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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 

O  N  ne  peut  fixer  fon  atten- 
tion &  fes  regards  fur  les  mô- 
numens  qui  nous  reftenc  de 
l'ancienne  Grèce ,  fans  être  faifî 
d'admiration  &  pénétré  de  re- 
connoiffanee.  Tout  ce  que  les 
Habitans  de  TEurope  moderne 
ont  de  lumières  ,  de  goût  iSc  de 
Philofophie ,  ils  le  doivent  aux 
Grecs  ,  à  ce  peuple  extraor- 
dinaire ,  fi  fouvent  célébré  & 
peut-être  encore  mal  connu. 
Tome  L  a 
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ij       DÎSÇOVKS 

Si  le  tems  ou  quelque  révolu- 
tion du  globe  ayoic  anéanti  ces 
ftatues  ,  ces  pierres  gravées , 
ces  édifices  ,  ces  Poèmes  ,  ces 
ouvrages  d^Hiftoire  6c  de  Phi- 
lofophie ,  que  le  hazard  nous  a 
çonfervés ,  les  meilleurs  efprits 
mettroienç  au  rang  des  fables 
ce  qu'on  diroic  des  moeurs  , 
des  Gouvernemens ,  des  Arcs  , 
des  Sciences  de  la  Grècç  :  & 
THiftoire  d'Athènes  &  de  Spar- 
te feroit  traitée  comme  celle  des 
Titans  &  des  Dana'tdçs. 

C'eft  dans  l'Hiftoire  des  Grecs 
qu'il  faut  apprendre  à  çonnoî- 
fre  tout  ce  que  Thonime  peiie 
faire ,  &  tout  ce  qu'on  peut  faire 
de  rhomrae.  Les  progrès  quQ 
ce  peuple  a  faits  dans  tous  les 
Arts  ^  d^ns  toutes  les  Sciçn«r 
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PRÉLIMINAIRE,  iij 
ces  ,  n'ont  encore  rien  de  fi 
merveilleux  que  la  rapidité 
même  de  ces  progrès.  Tous  les 
Peuples  fauvages  fe  traînent 
long- temps  dans  les  ténèbres 
de  i'ignorançe ,  avant  que  d'at- 
teindre k  quelque  degré  d'in- 
duftrie  &  de  civilifation.  Les 
Qtccs  femblent  n'avoir  point 
pu  d'enfance  ;  ils  femblent  avoir 
pafle  ,  prefque  en  un  inftant, 
ide  la  barbarie  au  plus  haut  de- 
gré de  politeffe  &  de  lumière. 
Cette  Nation  eut ,  il  eflvraî, 
des  maîtres  &  des  modèles  : 
elle  n'inventa  ni  fa  Religion , 
ni  fa  Pbilofophie ,  ni  fes  Arts  ; 
mais  elle  perfeâionna ,  elle  em- 
bellit tout  ce  qu'elle  emprunta 
des  autres  peuples.  La  plupart 
Ats  découvertes  les  plus  éton- 

a  ij 
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iv       DISCOURS 

nantes  font  dues  au  haiard  ;  des 
inventions  merveilleufes  peu-r 
vent  appartenir  à  des  hommes 
barbares  \  mais  Tordre ,  l'élé^ 
gance ,  le  goût ,  font  les  fruits 
Ijes  plus  rares  &  les  plus  prér 
deux  de  Timagination  &  du 
génie. 

Les  Grecs  trouvèrent,  en  Egy»- 
pte ,  àQs  ftâtues ,  des  colonnes , 
jdes  chapiteaux  ;  mais  ce  n'ér 
toient  que  des  ébauches  infor?- 
mes  &  groflieres.En  les  imitant, 
ils  y  répandirent  le  mouvement 
&  la  vie  ;  ils  créèrent  des  for- 
mes agréables ,  des  proportions 
élégana-s  &  légères  ;  ils  créer 
rent  véritablement  TArt.  Ils 
firent  de  même  d^ns  la  Philor 
fophie ,  dont  leurs  priemiers  Sa- 
ges plièrent  fans  doute  rçcueil- 
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Vit  les  élémens  chez  les  Prêtres 
de  l'Egypte  &  les  Gymnofo-* 
phiftes  de  Tlnde- 

La  Philôfophie ,  en  Egypte  ^ 
fombre  ,  trifte  ^  myftérieufe  , 
renfermée  dans  l'intérieur  des 
Temples  ,  y  étoit  un  inftru^ 
ment  de  défpotifme  &  de 
fuperftition  ;  tranfportée  dans 
la  Grèce  ,  elle  y  prit  un  eflbf 
plus  libre  &  plus  hardi  ,  en 
ihême  temps  qu^elle  y  fervit  à 
étendre  &  k  perfedionner  la  li- 
berté même.  Elle  n*y  fut  point 
bornée  à  certains  objets  ,  ni  ré- 
fervée  à  une  feule  claffe  d'hom- 
mes ;  Jettée  au  milieu  d'un  peu- 
ple aâif,  curieux  &  fenfiblc  à 
Fexcès  ,  elle  éclaira  tous  les 
états  ,  elle  fe  répandît  fur  tous 
les  objets  ,  elle  s'embellit  de 
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v)  DÎSCOVKS 
tous  les  Arts.  Chez  les  moder- 
nes ,  un  Philofophe  n*a  été  fou- 
vent  qu'un  Sçavant  obfcur ,  qui 
dans  la  folitude  de  fon  cabinet , 
étranger  aux  Arts  ,  aux  afFat- 
res  ,  aux  plaifirs  j  s'occupoic 
uniquement  de  fpéculations 
abftraites  &  de  recherches  me- 
ta phyfîqu  es  fur  Dieu  ,  la  nature 
&  Tame  >  fur  le  mouvement 
&  Tefpace.  Un  Philofophe ,  à 
Athènes  >  facrifioit  aux  Mufes 
&  aux  Grâces  ;  il  tenoit  une 
école  de  politeflc  comme  de 
fcience  ;  il  jugeoit  les  Artiftes  , 
couronnoit  les  Poètes  ,  éclai- 
roit  les  hommes  d'Etat ,  &  dit- 
putoit  aux  Orateurs  Tart  de  per- 
fuader  &  d'émouvoir.  Ce  por- 
trait eft  celui  de  Platon  ,  &  fes 
ouvrages  font  le  tableau  le  plus 
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£dele  &  le  plus  intéreflànt  de 
Tétat  de  la  Philofophie  chez  les 
GrecSi 

Platon  eft  de  tous  les  Philofo- 
phës  de  l'Antiquité  cielui  dont  on 

{)arléle  plus ,  qu'on  lit  peut-être 
e  moins  &  (Mt  lequel  on  porte 
^n  générai  les  jugemens  tes  plus 
tàivets.  Il  a  joui  de  fon  temps 
de  la  plus  brillante  téputation  à 
laquelle  k  fupériorité  de  génie 
puifTe  faire  afpirer  ;  il  a  fondé 
une  Ecole  célèbre,  qui  fubliftoit 
lencore  plufieurs  :Gecle5 -après 
que  celles  de  fes  contemporains 
avoient  été  anéanties.  Dans  les 
premiers  (îecles  du  Chriftianif^ 
me  9  Tes  opinions  altérées  & 
commentées  par  des  efprits  ar- 
dens  Se  fanatiques  y  fe  mêlèrent 
à  la  Religion ,  y  formèrent  des 
a  iv 
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viîj  .  DISCOURS 
ftâ^s  &  des  héréfies  ,  &  dans 
la  fuite  devinrent  Une  forte  de 
Religion  même.  Il  y  avoit  deux 
jnille  ans  que  Platon  n'exiftoit 
plus ,  &  il  regnoit  encore  dans 
les  Ecoles  Chrétiennes  ;  c'étoic 
il  eft  vrai  fon  nom  plutôt  que  fon 
efprit  qui  y  regnoit.  Il  femble 
aujourd'hui  qu'il  foit  démode 
de  déprimer  ce  Philofoph^  ,  & 
de  faire  expier  à  fa  mémoire , 
par  un  exceffif  mépris  ,  Tadmi- 
ration  peut-être  exceflive  qu'il  a 
obtenue  de  tous  les  hommes 
éclairés  pendant  une  longue 
fucceflion  de  fîecles. 

Je  n'entreprendrai  de  faire 
réloge  ni  de  fes  ouvrages ,  ni  de 
fpti  caraftère  :  on  a  écrit  fur 
ces  objets  des  diflertations  fans 
nombre.  Ce  n'eft  pas  que  je  ne 
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croie  que  la  foule  des  traduc- 
teurs &  des  admirateurs  de 
Platon  a  laiffé  beaucoup  de 
ehofes  à  dire  ;  mais  c*eft  à 
des  hommes  plus  inftruits  que 
moi,  à  y  fuppléer.  Je  me  con- 
tenterai de  jetter  un  coup- 
d'œil  rapide  fur  les  ouvrages 
qui  nous  relient  de  ce  Philofo- 
phe ,  &  d'indiquer  le  point  de 
vue  fous  lequel  il  me  femble 
qu^on  doit  Tenvifager  pour  en 
juger  fainement  &  avec  impar- 
tialité. 

Platon  ,  né  d'une  des,  plus  il- 
luftres  familles  d'Athènes ,  pou- 
voir afpirer  aux  premiers  em- 
plois  de  la  République  ;  mais 
la  corruption  qu'il  remarqua 
dans  les  mœurs  &  les  principes 
de  (es  concitoyens  ,  ne  lui  Iftif- 

a  V 
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foit  pas  efpérer  d'être  utile  à  fa 
Patrie  ;  il  refufa  de  fe  mêler  du 
Gouvernement ,  &  fe  confacra 
aux  Lettres  &  à  la  Philofo- 
phie. 

Né  avec  une  imagination 
vive.  &  brillante  ,  fon  goût 
le  portoit  à  là  Poéfie  ;  mais 
prodigieufement  fenfible  aux 
beautés  fublimes  d'Homère  ,  il 
défefpéra  ^  dit-on  ,  de  Tégaler , 
&  il  aima  mieux  être  le  plus 
éloquent  des  Philofophes  ,  que 
le  fecpnd  des  Poètes. 

Il  fut  le  difciple  de  Socrate  ; 
âl  ne  cefla  d'honorer  fon  xnaî-- 
tre  pendant  fa  vie  ;  il  s'ofirit 
pour  le  défendre  publiquement 
contre  des  accufateurs  lâches  &c 
puiflans  :  il  continua  de  célébrer 
fa  mémoire  après  fa  mon.Nous 
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flevons  à  Platon  les  plus  beaux 
monumens  de  la  dodrine  de  cec 
illuftre  martyr  d^  la  vertu  &  de 
h  vérité. 

Platon  parcourut  la  Grcc« 
pour  étudier  les  Gouvernemens 
divers  ,  &  quelques-uns  lui 
durent  des  lois.  Il  paiTa  dans  la 
Grande-Grèce  :  il  voyagea  en 
Egypte.  &  dans  Tlndc  ,  pour 
obferver  &  s'inftruire.  On  trou- 
ve dans  tous  fes  écrits  mille 
^aits  précieux  qui  font  le  fruit 
de  ces  voyages  Philofophîques. 

Il  embellît  la  Langue  Grec- 
que ;  il  perfedionna  l'artifice 
de  Télocution  ;  il  fut  un  des 
|>xemiers-  qui  fixèrent  les  règles 
^e  la  Dialeâique  bu  l'art  du 
xaifoimement  ;  art  qu*  Aciftote 
itou  difciple ,  x)fa ,  depuis ,  fou- 

a  V j 
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xij  DISCOURS 
mettre  à  des  formules  Mathé* 
matiques.  Platon  introduifit  la 
Géométrie  dans  la  Phylique  ;  il 
enrichit  la  Langue  Philofoplii- 
que  de  nouveaux  mot5  ,  tels 
que  ceux  d'Idée  &c  d'Élément  &. 
de  celui  de  Providence j  qu*il  fub- 
ftitua  au  Fatum;  &  l oh  fçait 
que  des  mots  nouveaux  font  des 
fignes  jd'idées  nouvelles. 

On  lit  dans  Cicéron  ,  dans 
Pline  &  dans  d'autres  Auteurs 
que  Platon 'étapt  encore  enfant, 
la  mefe  le  porta  dans  un  bof- 
quet  de  myrthé  ,  tandis  que 
fon  père  offroit  un  façrifice  aux 
.Nymphes  &:  aux  Mufes  ;  & 
que  Tcnfant : s*étaB.t  endormi, 
un  effain  d!abeiUes.  àllàîdépofér 
fon  miel  furfes  lèvres.  Brucker 
foupçonne  que  cq  récit  pour^ 
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PkÉLÎMINAIRE.  xiij 
toit  bien  n'être  qu'une  allégo- 
rie 5  inventée  pair  quelque  Au- 
teur Grec  ,  pour  exprimer  le 
charme  du  langage  de  Platon- 
On  n'aura  pas  de  peine  à  penfer 
comme  Brucker  ;    mais   cette 
fable  eft  charmante  ;   elle  me 
donne  une  plus  grande  idée  de 
Moquence  de  Platon  que  les 
éloges  direâs  les  plus  empha- 
tiques ,  parce  qu'elle  ne  peut 
être  .'que  le  réfultat  d'une  im- 
prelBon  vive  &  profonde;  On 
ne  peut  nier  que)  les  Anciens 
ne  fuflent  infiniment  plus  fen> 
fibles  que  nous  à  tout; ce  qui 
flatcoit  iks  fefl«J&  fébrandoitU'i- 
maginatiônj ;  -îlf  feipoiwn t  v '  & 
nous  jugeons  :;:>JIs  trôuvbiecrt 
dosifflages  pouff >exprimer leurs 
fepfadaiis  ^  &  aous  n&trôwroM 
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ordinairement  que  des  épithé*^ 
tes.  Nous  Jommcs  un  p  tuf  ces  en 
tout^àxi  M.  de  Voltaire.  Ceft 
peut-être  un  efFet  néceflaire 
du  progrès  de  Tefprit  humain. 
Je  crois  que  nous  avons  plus 
gagné  que  perdu  ;  mais  je  fuis 
fâché  que  nous  ayons  acheté  Çx 
cher  nos  avantages. 

Tous  ces  traits  réunis  ne  peu- 
vent ,  ce  me  femble ,  convenir 
qu'à  un  homme  extraordinaire, 
d'une  vertu  rare  &  d'un  génie 
éminent.  Comment  pourroit*- 
on  s'expo£?rau  ridicule  de  mé- 
prifer  un  tel  homme  } 

Examinons  un  moment  les 
critiques  que  quelques  moder- 
iies  font  de  Platon.  On  Taccufe 
li^êtrc  un  Théologien  myftique 
^  vîfioimaire  ^  on   politique 
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chimérique  ,  un  écrivain  en^ 
flé ,  difFus  &  obfcur  ,  un  rai- 
fonneur  plus  fubdi  qu'exaâ. 
Plufieurs  Sçavans  ont  déjà  ré* 
pondu  à  ces  cenfures  ;  mais  au 
rifque  de  répéter  ce  que  d'au- 
tres ont  peut-être  déjà  dit ,  je 
propoferai  ici  quelques  réfle- 
xions fur  ia  nature  des  ouvra^ 
ges  qui  nous  refient  de  Platon , 
fur  le  but  qu'il  s'y  propofoit, 
&  fur  la  manière  dont  on  doit 
les  envifager. 

Prefque  tous  les  reproches 
qu'on  Élit  k  Platon  ,  ne  foâc 
fondés  que  fur  Timpoifibilicé 
cb  fentir  toutes  les  beautés  & 
les  finefles  de  fon  langage^ 
même  pour  les  Sçavans  qui 
entendent  le  €rec.  Ceux  qui. 
croient  que  ce  qui   difiingujs 
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le  grand  écrivain  de  l'écrivaia 
moderne  ne  confifte  que  dans 
le  choix  &  rarrangemenc  des 
mots  ,  n'ont  aucune  idée  de 
l'éloquence  &  du  goût. 

Comment  peut  -  on  juger  , 
par  une  traduâion  feche  ,  froi^ 
de  ,  inanimée  ,  du  mérite  d'un 
Ecrivain  qui  de  l'aveu  du  peu- 
ple le  plus  fenfible  &  le  plus 
exercé  k  tous  les  artifices  de 
rélocution  ,  mit  dans  fon  ftyle 
le  plus  de  chaleur ,  de  noblef- 
fe  ,  de  variété  ,  de  grâces  & 
d'harmonie.  C'eft  vouloir  juger 
des  formes  &  des  proportions 
d'une  belle  femme  par  fon 
fquelette. 

Socrate  ,  par  exemple ,  dans 
les  Dialogues  où  il  réfute  ou. 
tourne  en  ridicule  q^uelque  fo»^ 
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fhifte ,  emploie  avec  un  art  in- 
fini cette  plaifanterie  légère, 
cette  ironie  fine  qui  fe  cache 
fous  un  air  de  politeffe  &  de 
bonne  foi ,  &  que  nous  avons 
nommé  pcrjifflagç.  On  cher- 
cheroit  vainement  cet  art  dans 
la  plupart  des  tradudeurs  de 
Platon. 

Les  autres  défauts  qu'on  re- 
proche k  Platon ,  tiennent  peut-» 
être  uniquement  à  la  forme 
même  de  fes  ouvrages.  11  n'a 
lailTé.quedes  Dialogues  :^  cette 
forme  de  compofition  étoit  af- 
fortie  aux  moeurs  &  aux  ufages 
de  fon  temps.  Rien  n'étoit  fi 
commun  dans  Athènes  que  ces 
conférences  férieufes  ,  où  les 
fujets  les  plus  importans  de 
morale ,  de  métaphyfique  &  dç 
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politique,  étoient  difcutés  et 
ànalyfés  aveé  beaucoup  de  fuite 
&  de  méthode.  Ce  genre  d'où-^ 
vragè  devoit  plaire  aux  Athé-* 
niens ,  parce  qu^l  leur  préfen-* 
toit  une  image  piquante  de  ce 
qu'ils  avoient  fans  cefle  fous  les 
yeux  ;  mais  la  forme  du  Dia* 
logue  entraîne  des  Inconvé-^ 
niens  y  fur  -  tout  celui  de  la 
lenteur  dans  le  raifonnement  ; 
abus  ne  fentons  que  ces  incon-^ 
Véniens  ^  dans  un  fiecte  où  des 
converfations  Philofophiques 
font  fi  étrangères  au  ton  de  la 
bonne  Compagnie  ^  £c  paroif^ 
fent  reléguées  dans  les  ^qq^ 
les. 

Mais  le  fond  même  des  ou^ 
vrages  de  Platon  ne  peut  plus 
intérefler  que  bien  foiblement 
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tiotrè  curiofité.  Outre  que  beau- 
coup de  cif confiances  locales , 
d'allufions  particulières ,  de  cri* 
tiques  perfonhelles  ,  qui  pou<^ 
voient  plaire  aux  cotitempo- 
rains  ,  font  perdues  pour  les 
modernes  ;  Tobjet  que  s'efè 
propofé  Platon  ^  dans  la  plu- 
part de  fcs  Dialogues ,  nous  eft 
devenu  fort  indifFérent.  Il  a 
voulu  fyr-tout  attaquei"  les  Sô- 
phiftes  y  qui  jouoicnt  de  fon 
temps  un  grand  rôle  à  Athè- 
nes ,  &  y  corrompoient  la  Phî- 
lofophic  &  rEloquence.  Nous 
jie  connoiflbns  point  aujour- 
d'hui le  caraâère  &  les  prin- 
cipes de  ces  Sophifles  |  &  nous 
trouvons  que  Socrate  met 
beaucoup  d'appareil  à  réfuter 
des  opinions  qui  ne  nous  pa- 
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roiflent  mériter  que  du  mépris* 
Je  ne  répondrai  k  ce  r^proehe 
que  par  un  exemple.  Les  Let- 
tres Provineiales  ,  du  moins 
quelques-  unes  ,  font  peut-être 
Touvrage  de  notre  Langue  qui 
reflemble  le  plus  aux  Dialô- 
gués  de  Platon.  Croit- on  que 
la  leâure  en  fût  bien  piquante 
pour  un  Anglois  ,  qui  ne  s'in- 
térefle  point  aux  querelles  des 
Jéfuîtes  &  des  Janféniftes  ,  & 
qui  ne  poflede  pas  aflez  par- 
faitement notre  Langue,  pour 
fentir  toutes  les  beautés  du  ftyle 
dePafchal? 

Ne  cherchons  donc  dans 
les  Dialogues  du  Philofophe 
Grec  que  le  mérite  que  nous 
pouvons  fentir  ;  le  fond  des 
difcuflîons  nous  intérefle  peu  y 


Digitized  by  VjOOQlC 


PRÉLIMINAIRE,  xxj 
la  vérité  des  portraits  ne  peut 
nous  frapper  ;  le  charme  du 
ftyle  a  prefqu'entiérement  dif^ 
paru  pour  nous.  Examinons 
du  moins  Tart  avec  lequel  ils 
foot  compofes  ;  obfervons  Ta- 
dreffe  avec  laquelle  Socrate 
fçait  analyfer  une  queftion  ,  la 
dégager  de  tout  ce  qui  lui  eft 
étranger  ,  la  préfenter  fous 
différentes  faces  &  la  réduire  à 
fes  termes  les  plus  fimples  j  cér 
der  d'abord  du  terrein  à  fon 
adverfâire ,  afin  de  Tattirer  dans 
un  piège  ,  foit  pour  Tâmener  à 
fes  vues  ,  foit  pour  l'engager 
dans  un  défilé  embarraffant  qui 
lepreife  entre  Tabfur dite  &  l$i 
contradiction. 

Je  ne  peujç  me  refufer  le  plai- 
fir  de  citer  ici  un  paflage  tiré 
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xxîj  DISCOURS 
d'un  Mémoire  que  M.  l'Abbé 
Arnaud  a  lu  à  TAcadémie  des 
Infcriptions  &  Belles-Lettres , 
&  qu'il  a  bien  voulu  nie  com- 
muniquer :  c'eft  un  des  meil- 
leurs ouvrages  &  des  plus  în^ 
téreflans  que  j'aie  lu  en  faveur 
de  Platon.  Cet  Académicien 
joint  à  une  érudition  profonde 
&  cboifie  ,  ce  qui  s'y  trouve 
rarement  réuni  ,  beaucoup 
d'efprit  &  de  goût  ,  &  une 
qualité  plus  rare  encore ,  cette 
fenfibilité  pour  les  Arts  ,  qui 
trouve  des  beautés  &  f^ifit  des 
rapports  que  n'apperçoit  ja-^ 
mais  celui  qui  n'a  que  du  fça«- 
voir ,  &  même  de  l'efprit.  Voici 
le  paflage  dont  j'ai  parlé. 

yy  Notre  Philofophe  vient-il 
p>  ^  tjraiter  (juelques  points  d'an* 
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9>icienne  cradîcion  ou  de  haute 
5^  métaphyfiijue  ,  il  n'a  poinc 
»  oublié  que  Socrate  bornoit 
9j  fa  Philo fophie  à  fairç  aimer 
»  la  vertu  &  la  vériicé  ,  ^  qu'il 
»  avoit  négligé  tout  auçre  genre 
n  d'étude,  Aufïi ,  après  l'avoir 
i^éçabli  principal  adeur  dans 
»  tous  lç$  Dialogues ,  où  il  s'a- 
»  git  de  morale,  ne  lui  fait -il 
9)  jouer  dans  ceux  -  ci  qu'un 
f)  rôle  inférieur  &  fubordonné, 
yy  Quelle  vérité  dans  tous  fe$ 
^  débuts  ?  Jamais  les  caraâères 
^  ne  furent  ni  mieux  annon^ 
w  ces ,  ni  mieux  foutenus  ;  ja-^ 
yy  mais  il  n'y  eut  un  meilleur 
y>  ton  dans  ces  premiers  mo» 
w  mens  où  la  converfation  s'é- 
n  cablit  entre  des  perfonnes 
»  aimables  &  polies.  Avçc  quel 
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9y  arc ,  ou  plutôt  quel  naturel  , 
w  il  prépare  lefujet  qu'il  a  prin- 
w  cipakment  en  vue  1  &  quelle 
5^  conformité  ,  quelle  propor- 
yy  tion  admirable  entre  fon  Ityle 
9y  &    k  matière    qu'il   traite  ! 
9y  Lifez   le    Dialogue    intitulé 
9y  Menexènc  •  5ox:ratç  s'y  voie 
y>  obligé  par  les  queftions  qu'il 
yy  a  faites  ,  &  par  les  répdnfes 
w  qu'il  a  reçues  ,  de  réciter  en 

V  l'honneur    des    Athéniens  , 

V  morts  pour  leur  Patrie ,  une 
yy  orxiifon  funèbre  ,  qu'il  dit 
yy  être  d'Afpafie  ;  car  toujours 
yy  il  fe  refufe  toute  efpece  de 

V  talens  ;  dès  ce  moment ,  le 
yy  ftyle  change  de  ton  &  de  co- 
yy  loris  ;  il  devient  périodique , 
yy  nombreux ,  &  le  refte  du  dif- 
?^  cours  prend   fucceflivement 

yy  tous 
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Vtous  lès  caraâières  &  toutes 
9>  les  formes  qu'il  falloit  dôn- 
>)  ner  aux  compofitions  de  ce 
i;  genre.  Phèdre  étoit  uu  jeune 
yy  homme  y  né  avec  de  Pefprit 
9y  &  fur -tout  avec  une  grande 

V  fcnfibilité  :  avide  de  toutes  les 
yy  fortes  de  beautés  &  de  plai- 
>>iîrs  ,  fon  arae    appartenoit 

V  f ucceffivement  k  tous  les  ob- 
5^  jets  agréables  ;  les  îmagîna- 
uy  tioos  vives  &  tendres  font 
»  toutes  volages  :  un  difcours 
sy  de  Lyfias  qu'il  venoit  d*6n- 
r>  tendre ,  &  dont  le  ftylè  Ta- 
j>  voit  Ééduit  ,  retentiiïbîc  en- 
>>  core  à  fes  oreilles.  Socrate 
^y  Taborde  ,  l'interroge  &  le 
yy  prefle ,  avec  fes  grâces  ôrdi- 
yy  naires^  de  lui  répéter  ce  dif- 
>>  cours.   Phèdre  le  lui  récite 

Tome  L  h 
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yy  arec  la  chaleur  &  les  geftes 

yy  d^un  admirateur  paflionné  , 

}y  qui  veut  tout  à  la  fois  &  ren- 

f)  dre  &  communiquer  ce  qu'il 

yy  fent.  Socrate  qui  fc  propofe 

yy  de  tourner  les  heureufes  di£^ 

w  positions  de  ce  jeune  homme 

yy  vers  des  objets  plus  utiles  , 

j>  &  de  l'attirer,  s'il  fe  peut, 

yy  à  Tétude  de  la  Philofophie  , 

yy  Téçoutç  attentivement  &  feint 

»  de  partager  fon  enthoufiafme 

}y  &  fon  admiration  ;  puis  il 

yy  lui  fait  remarquer  que  Lyfias 

j>  fçmble  s'être  bien  plus  oçcu- 

w  pé  de  la  manière  de  dire  les 

w  chofes  ,  que  des  chofes  mê* 

w  mes  ;  il  ajoute  qu'Anacréon 

yy  ou  Sapho  ,  ou  quelques  au- 

w  trçs  poètes ,  dont  il  a  oublié 

yy  les  noms  ,  l'ont  mis  en  étac 


dby  Google 


PRÉLIMINAIRE,  xxvîj 
»  de  traiter  le  même  fujet  d'une 
^y  manière  plus  étendue  &  plus 
V  vraie  •,  & ,  comme  il  a  vu  tout 
9)  ce  que  pouvoir  fur  Phèdre  la 
»  chaleur  &  l'harmonie  ;  que, 
yy  pour  le  fixer  ,  il  doit  s*em- 
yy  parer  fortement  de  fon  ima- 
»  gination  ;  d'ailleurs  Tayant 
j>  prévenu  que  c'eft  des  Poètes 
»  qu'il  tient  tout  ce  qu'il  va  di- 
»  re  ,  il  prend  le  ton  d'un  hom- 
>>  me  infpiré  ,  il  invoque  les 
r>  Mufes  ,  il  emprunte  les  for- 
yy  mules  &  les  raouvemens  de 
5>  la  Poe  fie  la  plus  relevée  ; 
)>  mais  notre  Sage  s'eft-il  ap- 
))  perçu  qu'il  s'eft  rendu  maî- 
»  tre  de  Inattention  du  jeune 
»  homme ,  dès-lors  fes  penfées 
»  &  avec  elles  ,  fon  ftyle ,  de- 
»  viennent  plus  graves  ,  plus 
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5?  philofophiques  ;  fa  diâion, 
5?  d'abord  figurée  ,  audacieufe 
y^  &  retentiflante  comme  celle 
yy  du    Dithyrambe   ,    n'admet 
yy  plus  que  la  cadence  &  les  or- 
w  nemens    d'une     poëfie    plus 
w  douce  ,  &  defcendant  peu- 
w  à  -  peu     jufqu'au     ton    que 
w  notre  Philofophe  a  coutume 
yy  de  prendre  dans  fon  Dialo- 
*  yy  gue  ,  elle  ne   conferve  que 
yy  cette  harmonie  &  ces  grâces 
w  fans  lefquelles    on    ne  doit 
yy  trouver  ni  auditeurs ,  ni  leç- 
w  teurs.  a  C'eft  ainfi  qu'il  fau- 
droit  parler  de  Platon  ;  c'cft 
fur- tout  de  ce  ftyle  noble ,  har- 
monieux  &    pittorefque  qu'il 
faudroit  le  traduire. 

La  méprife  la  plus  grave  & 
la  plus   commune    ou    foienc 
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tombés  les  Cenfeurs  de  Platon, 
c*eft  de  lui  attribuer  des  opi- 
nioûs  &  à^s  principes  qui  ne 
font  point  les  fiens.  On  parle 
fans  cefle  d'idées  archétypes,  de 
modèles  éternels  ,  d'hiérarchie 
de  fubftances  incorporelles,  d'u- 
ne chaîne  des  êtres ,  de  la  pré- 
exiftence  desames,dela  métem- 
pfycofe  ,  &c.  comme  d^autant 
d'opinions  réduites  en  fyftême 
par  Platon  ,  quoique  Platon 
rfétabliffe  jamais  aucune  théo- 
rie métaphyfique,  qu'il  ne  parle 
jamais  en  fon  nom ,  qu'il  expofe 
fans  ceffe  les  opinions  de  Phi- 
lofophes  &  de  Sophiftes  con- 
nus, &  qu'il  mette  toujours  ce 
qu'il  a  de  grand  &  de  raifonna- 
ble  à  dire ,  dans  la  bouche  de 
Socrate ,  qui  attaquoit  tous  les 

b  iij. 
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fyftêmes  &  ne  reconnoiflbic 
de  principes  vrais'&  utiles  qu^^en 
morale.  Comment  le  difciple 
&  l'admirateur  confiant  de  So- 
crate  eût  -  il  été  dogmatique  ? 
Comment  ne  voit-on  pas  dans 
Platon  ,  un  homme  d'un  efpric 
vafte  &  curieux  &  d'une  ima- 
gination volage  ,  qui  a  porté 
fon  aftivité  fur  tous  les  objets 
des  connoifîances  humaines , 
qui  fe  plaît  h  expofer  fuccefli- 
vement  les  opinions  des  divcr- 
fes  Ecoles  ,  ou  pour  les  tour- 
ner en  ridicule ,  ou  Amplement 
pour  les  revêtir  des  couleurs 
vives  &  brillantes  de  fon  ftylc  ? 
Il  n'y  a  rien  de  fi  difficile  à  dé- 
mêler dans  les  écrits  de  ce  Phi- 
lofophe  que  fes  véritables  opi- 
nions j  mais  c'eft  peut-être  auflî 
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Ce  qu'il  importe  le  moins  de  fça^ 

voit.  J'y  trouve  des  principes 

d'une  morale  grande  &  faine  ^ 

des  vues  très^philofophiquesj 

préfencéçs  fous  de  magnific|ues 

images.  Cette  caverne  célèbre  ^ 

où  il  nous  repréfente  les  hom- 

#nes  enchaînés ,  n'appcrcevant , 

des  objets  qui  fe  meuvent  au- 

deiTus  d'eux  y  que  les  ombres 

projetées  fur  le  mur  de  leur 

cachot  I  eft  une  allégorie  fubli- 

me  qui  fuppofe  une  vue  de  mé- 

raphyfique  très  «-fine  &  très« 

profonde.  Je  trouve  dans  Platon 

des  obfervations  inftrùâives  & 

curieufes  fur    les    Gouverne- 

mens  de  la  Grèce,  fur  les  mœurs 

&  les  lifages  des  Athéniens ,  fur 

la  nature  &:  les  efFets  de   la 

Poéfie  &  de  la  Mufique  ;  j'y 

b  îv 
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trouve  enfin  un  tableau  afTez 
fidèle  des  progrès  qu*avoient 
faits  fes  contemporains  dans  les 
différentes  branches  de  la  Phi- 
lofophie  ;  &  je  fuis  bien  moins 
curieux  de  fçavoir  ce  que  Pla- 
ton penfoit  de  Dieu ,  de  l'ame  ^ 
de  la  vie  à  venir  ,  que  de  con-^ 
noîtrc  les  opinions  diverfes 
qu'on  en  avoit  de  fon  temps. 

Le  Livre  des  Loix  eft  le  feul 
ouvrage  où  Platon  paroifle 
expofer  fes  propres  fentimcns  , 
fous  le  nom  du  Citayen  d'A-t 
thènes  ;  c'eft  auffi  un  des  plus 
curieux  &  des  plus  intéreffans  ^ 
quoique  M.  Grou  dans  la  Pré-- 
face  de  la  Tradudion  qu'il  en 
donne  femb}e  réclamer,  pour 
ainfi  dire ,  Tindulgence  du  Lec- 
teur ,  en  avçrtiflant  que  c'eft 
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Touvrage  de  la  vieillefle  de 
Platon. 

La  critique  la  plus  générale 
&  peut-être  la  mieux  fondée 
qu'on  ait  faite  à  Platon,  tombe 
fur  fes  principes  chimériques 
de  Gouvernement  ;  mais  cette 
critique  eft  encore  bien  exagé- 
rée. Po«r  bien  juger  de  ces  prin- 
cipes ,  il  faudroit  commencer 
par  fe  dépouiller  de  toutes  les 
idées  &  de  tous  les  préjugés  que 
nous  tenons  de  nos  mœurs,  de 
nosconnoiflancesjde  nos  inftitu- 
tiens  ;  il  faudroit  fe  tranfporter 
au  temps  de  Platon  &au  milieu 
des  objets  dont  il  étoit  envi- 
ronné. C'cll:  ce  que  les  Moder- 
nes ont  bien  de  la  peine  à  faire 
quand  ils  veulent  juger  les  An- 
ciens. On  cite  fans  cefle  la  Ré- 

b  V 
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publique  de  Platon  ;  mais  on  fe 
trompe  prefque  toujours  fur 
Vobjet  de  cet  ouvrage  ,  qu'oa 
prend  pour  un  plan  fyftémati- 
que  de  Gouvernement.  Le  vé- 
ritable titre  du  Dialogue  eft  : 
De  la  Juftict  ou  de  la  Vertu. 
Il  établit  les  principes  du  jufte 
&  de  rinjufte  ,  qu'il  applique 
fucceffivement  &  aux  Etats  po- 
litiques &  aux  individus.  Il 
compare  les  différens  ordres  de 
la  Société  aux  différentes  facul- 
tés de  l'homme  ;  il  conclut  de- 
là que  les  mêmes  principes  qui 
fervent  à  régler  la  conduite 
d'un  homme  y  peuvent  fervir  à 
régler  celle  d'une  République  ; 
&  qu'il  n'y  a  que  la  vertu  qui 
affure  le  bonheur  de  l'un  & 
k  prqfpérité  de  l'autre.  Cette 
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tomparaifon  amène   une    dif- 
greffion  fur  les  diftercntes  for- 
mes de  Gouvernempent ,  dont 
Platon  explique  la  nature  &c  la 
filiation.  II  pofe  pour  principe 
que  la  meilleure  adminiftration 
feroit  celle  d'un  Roi  Philofo- 
pfre  ;    mais  en    fuppofant   ce 
Gouvernement  établi,  il  ne  du- 
rera pas  lotig-tems  ;  on  verra 
bientôt  y  fuccéder  un  Gouver- 
nement où lambition  d'obtenir 
les  Magiftratures  fera  plus  forte 
que  celle  de  \cs  mérirer  ,  &  où 
les  Loix  feront  obfervées ,  bien 
moins  par  attachement  que  par 
Crainte  ;  cet  Etat  dégénérera 
cnfuite  en  Oligarchie  ,  où  les 
riches  occuperont  les  premiè- 
res places  ,  &  opprimeront  le 
Peuple.  Le  Peuple  ,  a}oute-t- 
^  vj 
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il ,  fe  foulevera  bientôt  contre 
cette  oppreflion  ,  &  y  fubfti-» 
tuera  un  plus  grand  mal  en- 
core ,  la  Démocratie  ,  monftre 
à  cent  têtes  qui  engendre  tous 
les  défordres  >  &  l'impunité  qui 
les  perpétue.  .Du  f'ein  de  ce 
cahos  fortira  le  Defpotifme, 
dont  Platon  peint  les  horreurs 
avec  énergie  ,  &  laiffe  douter 
lequel  eft  le  plus  malheureux  , 
du  Tyran  lui-même  ou  des  Peu- 
ples qu'il  opprime.  Il  y  auroit, 
fans  doute> quelques  remarques 
à  faire  fur  cette  gradation  ;  mais 
ce  n'eft  pas  ici  le  lieu» 

On  a  traité  Platon  de  vifion-, 
naire  ,  parce  qu  il  propofe  de 
former  une  République  fondée 
fur  la  juftice  ,  où  les  paffions 
de  chaque  individu  feront  tour- 
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nées  à  Tavantagede  tous  ;  mais 
quand  on  examine  les  moyens 
qu^il  indique ,  on  voit  qu'il  con- 
noifToit  la  nature  humaine  ;  il 
avqit  d'ailleurs  fous  les  yeux  les 
Républiques  de   Crète   &   de 
Lacédemone.    Cependant  il  y 
a  apparence  que  fon  plan  étoic 
impraticable  ^   même  de  fon 
temps  j  &  certainement  il  l'eft 
aujourd'hui  ;  mais  eft-ceà  nous 
à    le    traiter   de  chimérique  ? 
Sçavons-nous  jufqu'à  quel  point 
réducation  >  les  loix  &  Texem* 
pie  pourroient  perfedionner  là 
Société  ?  En  jugerons-nous  par 
les  peuples  que  nous  voyons  >j 
Quand  on  compare  les  .temps, 
anciens  aux  modernes  ,  on  ne 
peut  fe  diflimuler  que  Tefpece. 
humaine  ne.foitbienrapetiffée; 
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prefque  tous  les  Gouvernement 
d'Europe  font  compofés  de  pie- 
ces  de  rapport  ,  raflemblécs 
fuccedivement  ^  fans  plan ,  fans 
unité  &  fans  accord  ;  où  la  Ju« 
rifprudence  &  la  Politique  y 
l'éducation  &  les  moeurs  font 
continuellement  en  contradic- 
tion ,  &  où  de  petits  refforts 
ne  tendent  jamais  que  par  de 
petits  moyens  ^  à  de  petits  ef- 
fets. Qui  peut  prefcrire  des  li- 
mites k  Tenthoufiafme  de  la 
vertu ,  de  Thonneur  &  du  pa- 
triotifmc  ?  Le  Gouvernement 
de  Sparte  étoit  fondé  fur  le  fa- 
crifice  continuel  des  plus  puiC- 
fautes  afifeâions  que  la  Nature 
aitmifes  dans  le  cœur  de  Thom- 
mt  ;  cependant  il  a  duré ,  fans 
diéfatiofl  ^  plus  de  cinq  cens 
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airs.  Je  ue  dis  pas  que  ce  Gou- 
vernement fût  bon  ;  mais  je  dis 
que  fi  on  l'eut  trouvé  pour  la 
première  fois  établi  chez  quel- 
que peuple  de  TAmérique ,  & 
que  ce  peuple  eût  eu  en  même- 
temps  quelque  fingularité  dans 
la  forme  du  nez  ou  dans  la  cou* 
leur  de  la  peau  ,  il  n'y  auroit 
peut-être  pas  un  Philofophe 
qui  doutât  que  ce  ne  fût  une 
race  d'hommes  différente  de  la 
nôtre. 

Comment  ne  trouveroît-on 
pas  Platon  un  politique  abfur-^ 
de  &c  chimérique  ?  La  plupart 
des  hommes  qui  s'occupent  au- 
jourd'hui des  objets  d'adminif- 
tration  &  d'économie  publique, 
femblent  croire  que  toute  la 
jfcienc^  :  dto  Gouvernement  fc 
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réduit  à  produire  la  plus  gran- 
de quantité  de  bled  poflible  ,  à 
évaluer  le  produit  net ,  &  le . 
revenu  difponible  ,  à  trouver  la 
meilleure  répartition  de  Tim-, 
pot,  à  multiplier  les  manufac-  < 
tures  ,  ou  les  vaiffeaux  ;  tout 
cela  eft  fort  utile  ,  fans  dou- 
te, mais  Part  de  gouverner  les 
hommes,    c*efl:-à-dire  ,  de 
dompter  les  paflîons  de  chaque^ 
individu  &  de  les  diriger  au  bien 
commun  de  tous  ,  eft  un  art . 
plus  profond  &  plus  compliqué. 
Platon  croyoit  que  l'éducation  ; 
des  enfans  étoit  la  bafe  de  toute  . 
bonne  légiflation  ;    parce  qu'il 
croyoit  qu*il  falloit  amortir  les  ; 
pallions  avant  de  les  réprimer^ , 
&  s'occuper    de   prévenir  les  . 
crimes  plutôt  que  de  les  punir  \ 
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il  croyoic  que  les  féglemens 
coaftifs  ,  les  loix  pétiales  n^é- 
toient  feices  que  pour  fuppléer 
à  i'influence  combinée  de  Pé- 
ducation ,  de  Texemple  &  des 
mœurs  publiques.  Je  fuis  per- 
fuadé  que  Platon  a  pouffé  trop 
loin  l'application  &  l'ufage  de 
ces  principes  ;  mais  je  fuis  en- 
core bien  plus  perfuadé  que 
fans  ces  principes  y  on  n'aura 
jamais  que  des  légiflations  im- 
parfaites &  tyranniques. 

Après  avoir  rendu  à  Platon* 
la  juftice  qu'il  me  paroi t  méri- 
ter >  je  terminerai  ce  difcours 
par  quelques  obfervations  fur 
la  nature  &  Tobjet  de  la  col- 
leâion  qu'on  préfente  au  Pu-^ 
blic  ,  fous  le  titre  de  Biblio-^ 
théquc   des  Andcns    Philofo-^ 
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phcs.  On  s'eft  propofé  de  réu- 
nir en  un  corps  ,  les  difFéren^ 
ouvrages    de   Philofophie  des 
Anciens  qui  ont  été  traduits  en 
ijotre  langue.  Ce  Recueil  conci— 
mence  par  les  yers  dorés  de 
Pythagore ,  avec  les  Commen- 
taires d'Hyeroclès  y  traduits  par 
Dacier ,   &   dont  on  prendra 
une  jufte  idée  dans  la  Préface 
&  les  vies  que  Dacier  a  jointes 
à  cette  Traduâion. 

On  a  réimprimé  ensuite  les 
deux  volumes  des  Dialogues 
de  Platon  ^  traduits  par  le  mê- 
me Dacier.  Quoique  cet  Au- 
teur n'ait  pas  un  ftyle  qui  ré- 
ponde au  ftyle  de  Platon  ,  on 
convient  néanmoins  qu'en  gé- 
néral (a  Traduâion  eft  exaâe , 
&  qu'on  lui  doit  de  la  recon- 
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iK)ifrance  pour  les  recherches 
knmenfes  y  &  le  travail  péni- 
ble qu'a  dû  lui  coûter  fa  Tra- 
duâion.  Ceft  d'ailleurs  la 
feule  Verlion  françoife  qui 
exifie. 

Les  Dialogues  traduits  par 
Dacier  >  font  fuivîs  des  deux 
autres  Dialogues  traduits  par 
Maucroix. 

On  a  joint  k  ces  Dialogues, 
la  Traduâion  imparfaite  du 
IÇanquetde  Platon  parle  grand 
-Racine.  Une  délica telTe  trop 
fcrupuleufe  Ta  déterminé  k 
fupprimer  le  difcours  d'Alci- 
biade  ,  qui  forme  la  partie  la 
plus  curieufe  &  la  plus  piquan- 
te de  ce  Dialogue  ,  dont  on  a 
méconnu  le  véritable  objet.  Je 
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rapporterai  ici  une  idée  três- 
ingénieufe ,  &  que  je  crois  très- 
vraie  ,  fur  ce  petit  ouvrage^. 
Elle  fe  trouve  à  l'Article  Com-^^ 
pofition  ,  dans  le  Diftiônnaire, 
Encyclopédique.  M.  Diderot 
eft  l'Auteur  de  cet  Article  ;  il 
eft  bien  digne  de  parler  de  Pla- 
ton ;  c'eft  peut-être  de  tous 
les  Ecrivains  modernes ,  celui 
qui  a  le  plus  de  rapport  avec 
cet  éloquent  Philofophe.  y>  Le 
V  Banquet  ,  dit  M.  Diderot , 
yy  qu'on  regarde  comme  une 
yy  chaîne  d'Hymnes  à  TAmo^ir, 
^>  chantés  par  une  troupe  de 
^^  Philo fophes  ,  ert  une  des 
^>  Apologies  les  plus  délicates 
>^  de  Socratç.  On  fçait  trop  le 
j^  reproche   injufte  auquel  fcs 
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n  liaifoQS  étroites  avec  Alci- 
>y  biade  Ta  voient  expofé.  Le 
^>  crime  imputé  à  Socrate  étoic 
9y  de  nature  que  i^apologie  di- 
5>  reâe  dcvenoit  une  injure  ; 
yy  auffi  Platon  n'a  - 1  -  il  garde 
fy  d*ea  faire  le  fujet  principal 
yy  de  fon  Dialogue.  II  affem- 
^  ble  des  Philofophes  dans  un 
n  Banquet  ;  il  Jeur  fait  chanter 
^>  l'Amour.  Le  repas  &  PHym- 
5>  ne  étoient  fur  la  fin  ,  lorf- 
^>  qu'on  entend  un  grand  bruit 
yy  dans  h  veftibule  ;  les  portes 
^^  s'oiivrent ,  &  Ton  voit  Alci- 
yy  biade  couronné  de  lierre  & 
5^  environné  d'une  troupe  de 
5>  joueufes  d^inftrumens.  Pla- 
^^  ton  lui  fuppofe  cette  pointe 
»  de  via  qui  ajoute  à  la  gaieté , 
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yy  &qui  difpofeà  rindifcfétîon*  -^ 

yy  Alcibiade  entre  ;  il  divife  fa 

w  couronne  en  deux  autres;  il 

5^  en  remet  une  fur  fa  tête,  & 

yy  de  l'autre  il  ceint  le  front  de 

j^  Socrate  ,    &   s'informe   du 

^^  fujet  de  la  converfation  ;  les 

>^  Philofophes  ont  tous  chanté 

w  le  triomphe  de  T Amour.  Al- 

yy  cibiade  chante  fa  défaite  par 

j>  la  fageffe,  ou  les  efforts  inuti- 

w  les  qu'il  a  faits  pour  corrom- 

55  pre  Socrate,  Ce  récit  eft  con- 

55  duit  avec  tant  d'art  qu'on  n'y 

55  apperçoit  par-tout  qu'un  jeu- 

55  ne  libertin  que  rivrefTe  fait 

55  parler  ,  &  qui  s'accufe  fans 

55  ménagement  des  deffeins  les 

>5  plus  corrompus  ,  &  de  la  dé* 

55  bauche  la  plus  honteufe.  Mais 
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»  Pimpreflîon  qui  refte  au  fond 
n  de  rame ,  fans  qu'on  le  foup* 
yy  çonne  pour  le  moment ,  c'eft 
»  que  Socrate  eft  innocent ,  & 
»  qu'il  eft  très-heureux  de  Ta* 
rf  voir  été  ;  car  Alcibiade  en- 
5>  tèté  de  fes  propres  charmes  , 
»  n'eût  pas  manqué  d'en  rele- 
»  ver  encore  la  puiflance  ,  en 
»  dévoilant  leur  effet  pernicieux 
y>  fur  le  plus  fage  des  Athé- 
>>  niens.  a 

L.a  Traduftion  de  la  Répu^ 
hliquc  y  par  M.  Grou,  vient  à 
la  fuite.  Cette  Traduftion  im* 
.primée ,  il  y  a  quelques  années , 
a  eu  un  fuccès  qu'elle  mérite: 
^Ue  eft  par-tout ,  fage ,  claire  & 
correâe  ;  il  a  beaucoup  mieux 
faifî  le  ton  &  Tefprit  de  fon  mo* 
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dele  que  Dacier  ,  &  fon  ftyl^ 
eft  plus  élégant  &:  plus  pur    ^ 
mais  on  y  défirerok  encore  plix^ 
<ie  chaleur  &  d'harmonie. 

I-e  Traité  des  Loix  ,  &  huic 
nouveaux  Dialogues  traduits  de 
la  même  main  ,  forment    les 
quatre  Volumes  fuivans  de  cet- 
te colledion.    Parmi  ces  huîc 
nouveaux  Dialogues,  il  y  en  a 
deux  qui  avoiènt  déjà  été  tra- 
duits :  l'un  eft  le   ProtagoraSj 
traduit  par  Dacier;  l'autre  VEu- 
tydémc  j  traduit  par  Maucroîx, 
On  verra  aifértient  en  compa- 
rant les  différentes  Tradudions, 
combien  la  nouvelle  eft  préfé'- 
rable  aux  anciennes ,  pour  la  fi- 
délité comme  pour  l'élégance. 
M.  Grou  fait  efpérer  qu'il  pu- 
bliera 
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bliera  le  refte  des  ouvragqS 
de  Platon  qui  ne  font  pas  en- 
core traduits-  Les  fufFrages  du 
Public  l'encourageront  fans 
doute  à  achever  cette  entrepri- 
fe ,  digne  d'occuper  les  loifirs 
d'un  homme  qui  réunit  autant 
de  goût  ,  de  fçavoir  &  de  ta- 
lent. 

On  trouvera  k  la  fuite  de  ce 
Difcours  ,  un  autre  Difcours 
fur  Platon ,  compofé  par  le  cé- 
lèbre Abbé  Fleury,  &  imprimé 
à  la  fuite  de  fon  Traité  des 
Études  :  ce  morceau  méritoit 
d'être  plus  connu.  Nous  ne 
préviendrons  pas  par  nos  éloges 
le  jugement  qu'en  porteront  les 
leâeurs. 

N.R  Le  Difcours  précédent  étoit  im- 
primé ,  lorfclue  l'Auteur  a  lu  quelques 

Tom.  L  ç 
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Mémoires  fur  Platon  ,  publiés  par  M.  l'Ab- 
bé Gartiier ,  &  imprimé  dans  le  Tome 
XXIX  des  Mémoires  de  t Académie  des  In^ 
fcriptions.  S'il  les  avoir  comius  plutôt ,  il 
en  auroit  profité  &  en  auroit  cité  plu- 
fieurs  traits  intéreffans  j  il  invite  à  les 
lire  tous  ceux  qui  voudront  apprendre  à. 
lire  Platon  &  i  juger  de  fes  ouvrages  t 
on  ne  peut  employer  l'érudition  avec  plus 
de  fagefle ,  de  fagacité  &  de  philofophie. 
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PLATON, 

^    ilf.     2>^     LA    MOIGNOU 
DE    BASVILLE^ 


AlOÎSrSlEUR, 

La  réputation  de  Platon  a 
quelque  chofe  de  bifarre.  On 
lui  donne  des  titres  magnifi- 
ques ;  on  le  nomme ,  tout  païen 
qu'il  étoit ,  le  divin  Platon  :  on 
le  traite  de  profond  génie,  d'ef- 

CIJ 
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prit  fublime ,  d'homme  univer- 
fel  en  toutes  les  fciences  :  on 
vante  fon  éloquence  &  la  beai^té 
de  fon  ftyle  ;   &  on  rapporte 
avec  plaifir  les  éloges  que  les 
anciens  lui  ont  donnés.  Cepen- 
dant ,  quand  on  en  parle  plus 
Amplement ,  &  pour  marquer 
là  véritable  opinion  que  Ton  en 
a  ,  on  en  témoigne  peu  d'efti'^ 
me  ;  de  forte  ,  que  je  ne  m'é- 
tonne pas  qu'il  y  ait  fi  peu  de 
gens  qui  le  lifent.  Car  en  même 
temps  que  Ton  dit  que  c'eft  un 
génie  élevé  ,  on  Taccufe  de  n'ê- 
tre point  réglé,  de  voler  fi  haut 
qu'on  ne  le  peut  fuivre ,  d'être 
prefque  toujours  dans  les  allé- 
gories &  dans  les  myfteres.  Ou 
dit  qu'il  eft  plein  de  belles  cho- 
fes,  mais  qu'elles  ne  font  point 


dby  Google 


Sl/R  PLATON,  liij 
arrangées  ;  qu'il  n'inftruit  point 
avec  méthode  ,  qu'il  n'en  refte 
rien  après  avoir  lu  ;  qu'il  eft 
agréable  à  la  vérité  ,  mais  qu'il 
n'eft  pas  folide.  En  un  mot , 
on  en  pairie  comme  d'un  auteur 
de  très-peu  d'utilité.  Au  refle  , 
on  ne  manque  jamais  de  dire , 
qu'il  a  cru  des  idées ,  q^ue  l'on 
conçoit  comme  de  pures  chi- 
mères ,  qu'il  a  bâti  en  Pair  une 
république  ,  où  il  vouloit  que 
les  femmes  fuffent  communes  , 
&  que  le  prince  fût  philofophe  , 
&  dont  il  a  grand  foin  de  bannir 
les  poètes.  Si  Ton  en  cite  quel- 
que chofe  ,  c'efl:  quelque  rai- 
fonnement  fondé  fur  les  myfte- 
res  des  nombres  ^  quelque  ob- 
fêrvation  fur  Tordre  des  intel- 
ligences, &  fur  la  mufiquedes 

c  iij 
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globes  cékftes.  Sut  ces  échan-^ 
tillons  ,  il  ne  faut  pas  s^étonner 
qu'il  palTe  pour  un  vifîonnaîre, 
&  pour  un  auteur  dont  les  ou- 
vrages ne  peuvent  fervir  ,  tout 
au  plus  y  que  pour   orner  les 
harangues.   Je  le    croyois   tel 
moi-même  avant  que  je  Teuflè 
lu  ;    6ç  je  vous  avoue  que  je 
fus  bien  étonné  de  le  trouver 
aa  contraire  très-folide  ,  ap- 
profondiflant  extrêmement  les 
fujets  qu'il  traite  ,  allant  tou- 
jours à  prouver  quelque  vérité, 
ou  à  détruire  quelque  erreuf  ^ 
établiflant  ou  infinuant  en  tous 
fes  ouvrages  une  morale  mcr- 
veilleufe  ,   &   fourniflant   une 
infinité  de  réflexions  capables 
de  défabufer  les  hommes   les 
plus  prévenus,  &  d'arrêter  les 
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fXvLs  emportés.  Peut  -  être  me 
fuis-je  trompé ,  mais  il  me  pa- 
roîttel:  jugez-en  vous-même , 
Monfieur  /  &  ne  vous  laifTez 
pas  prévenir  en  fa  faveur ,  com- 
me je  Tétois  à  fon  défavantage. 
Penfant  depuis  aux  caufes 
qui  avoient  pu  donner  une  idée 
de  cet  auteur  ,  fi  différente  de 
celle  qu'il  m'a  donnée  de  lui- 
même  ,  j'en  ai  imaginé  quel- 
ques-unes. Le  nom  de  philo- 
fophe  effarouche  beaucoup  de 
gens.  Ils  fe  figurent  un  profef- 
feur  qui  enfeigne  un  cours  de 
deux  années  ;  ou  bien  un  par- 
ticulier fantafque  attaché  à  des 
opinions  fingulieres ,  &  qui  fuit 
le  commerce  des  autres  hom- 
mes. Dès  le  temps  de  Platon 
&  de  Socrate,  le  peuple  tenoit 
c  iv 
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les  philofophes  pour  des  cer- 
veaux creux  ,  &  des  hommes 
inutiles  ;  &  vous  fçavez  com- 
ment ils  furent  traités  par  les 
poëtes  comiques.  Ceux  qui  ont 
palTé  depuis  pour  philofophes  , 
ont  donné  encore  plus  de  fujet 
à  ces  faufl'es  idées  ;  &  il  eft  ar- 
rivé au  nom  de  philofophie  , 
comme  à  ceux  de  rhétorique  , 
de  poëfie ,  de  grammaire  ,  d'ar- 
chiteéture  ,  à  qui  dans  le  lan- 
gage ordinaire  ,  on  ne  fait  plus 
fignifier  rien  de  folide,  &  à  qui 
Ton  n'attribue  que  la  fuperfi- 
cie  des  ouvrages ,  &  les  petits 
ornemens.  Une  autre  raifon 
•  qui  peut  avoir  décrié  Platon , 
eft  qu'il  y  a  ,  comme  je  Tai  dit , 
peu  de  perfonnes  qui  le  lifent  ; 
&  ceux  qui  le  lifent,  fe  fervent 
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ordinairement  des  traduâions , 
&  lifent  les  arguniens  &  les 
notes  des  interprêtes.  Or  ,  les 
interprètes  Tont  pris  félon  leur 
fens ,  &  non  pas  toujours  félon 
le  iîen.  Car  généralement  1^ 
plupart  des  commentaires  font 
plus  propres  à  faire  connoître 
les  penfées  &  le  génie  du  com- 
mentateur ,  que  de  Tauteur 
commenté.  Chacun  y  prend  ce 
qui  eft  de  fa  portée  &  de  foa 
goût.  Les  grammairiens  fem- 
blent  n'avoir  étudié  Cicéron, 
que  pour  les  mots  latins  :  d'au- 
tres ont  été  plus  curieux  des 
chofes  dont  il  parle.  Frigius  a 
obfervé  les  noms  de  tous  ïts 
argumens  ,  &  de  toutes  fes  fi^ 
gures  :  il  y  en  aura  peut-être 
quelque  jour  qui  connoîtront 

c  V 
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fon  artifice  &  le'  fonds  de  fon  , 
éloquence ,  mieux  qu'on  ne  le 
connoît  à  préfent. 

Je  n'ai  point  lu  Plotin ,  Por- 
phyre ,  Jamblique  ,  Proclus  , 
ni  les  autres  anciens  Platoni- 
ciens ;  mais  je  connois  les  deux 
modernej  ,  qui  font  Marfile 
Ficin  &  Jean  de  Serres.  Car 
j'ai  appris,  Monfieur,  non  fans 
quelque  furprife ,  que  ce  Joan* 
nés  Scrranus  ,  dont  le  Platon 
eft  fi  eftimé  ,  foit  à  caufe  de 
Henri  Etienne  qui  Ta  imprimé , 
foit  par  quelqu'autre  raifon  , 
eft  le  même  Jean  de  Serres  qui 
a  écrit  rhiftoire  de  France,  fous 
le  titre  d'inventaire.  Je  ne  con-* 
xiois  point  d'auteur  à  qui  il  ait 
mieux  réuffi  de  déguifer  fon 
nom.  Nous  avons  l'obligation 
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à  Marfile  Ficin  ,  de  nous  avoir 
fait  coimoître  Platon  àsjeis  ces 
derniers  temps,  &  il  l'a  traduit 
avec  affez  de  fidélité.  C'étoit  un 
homme  de  grand  travail  & 
d'une  grande  étude  ;  mais ,  au- 
tant que  je  puis  juger,  folitairc, 
abflxait ,  fpéculatif;  &  j'ajou- 
terois  peu  poli ,  fi  je  ne  fçavois 
xju'il  a  paffé  fa  vie  k  Florence  , 
dans  la  famille  des  Médicis ,  & 
4lans  le  temps  où  cette  ville  a 
le  plus  cultivé  les  belles  lettres 
&  hs  beaux  arts.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  il  paroît  avoir  fait  grand 
cas  de  la  prétendue  théologie 
de  Platon  ,  &  de  fa  doârrine 
des  intelligences  ôc  des  idées  : 
il  cherche  par-  tout  des  myfte- 
res  ,  &  explique  par  des  allé- 
gories ,  ce  qui ,  pris  à  la  lettre, 

c  vj 
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ne  convient  pas  à  fes  principes^  , 
quoique  peut-être  il  convînt  à. 
ceux  de  Platon.  Et  c'eft  par-lk 
qu'il  fauve  ce  qu'il  y  a  de  plus 
condamnable  dans  cet  auteur  : 
car  il  eft  étrangement  prévenu 
en  fa  faveur.  On  doit  pardon- 
ner cette  préoccupation  à  un 
homme  qui  en  avoit  fait  fon 
étude  capitale  pendant  toute 
fa  vie. 

La  traduction  de  Jean  de  Ser- 
res eft  plus  latine  ,  mais  elle 
n'eft  pas  fi  fidèle.  Il  abandonne 
la  plupart  des  allégories  &  des 
myfteres  de  Marfile  ;  en  rete- 
nant feulement  quelques-unes 
au  befoin  ,  pour  expliquer  ce 
qu'il  n'entend  pas  ;  comme  dans 
le  Timée,  quand  il  veut  conci- 
lier avec  la  forme  fubftantielle 
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d'Ariftoce  ,  les  figures  des  pe- 
tites parties ,  auxquelles  Platon 
attribue  la  diftinftion  des  élé- 
mens.  Mais  en  quoi  j'eftime  de 
Serres  plus  dangereux  ,  c'eft 
dans  fa  méthode.  Car  ayant  cru 
que  Platon  manquoit  d'ordre , 
ou  du  moins  que  fon  ordre 
n'étoit  pas  affez  intelligible  aux 
leâeurs  ,  il  a  tout  réduit  en  mé- 
thode fcolaftique ,  c'eft-à-dire> 
qu'il  a  déshabillé  &  décharné 
fa  dodrine  ,  pour  la  montrer 
en  Tétat  où  Platon  n'avoit  pas 
voulu  la  faire  parokre  ,  &  pour 
découvrir  ce  qu'il  avoit  caché 
avec  tant  de  foin-,  afin  de 
rendre  fes  ouvrages  plus  na- 
turels &  plus  agréables.  Tou- 
tefois ce  travail  de  Jean  de 
Serres  a  quelque  utilité  y  pour 
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marquer  au  teâeur  les  endroits 
où  il  peut  fe  repofer  ,    &  lui 
faire  repafler  en  peu   de  temps 
ce  qu'il  a  lu.  Mais  un  attentat 
que  je  ne  lui  puis  pardonner, 
c'eft  d'avoir  ofé  changer  Tordre 
des  ouvrages ,  ou  plutôt  d^y  en 
avoir    voulu  donner    un   nou- 
vel. Car  de  Serres  voulant  ren- 
dre Platon  tout-à-fait  régulier^ 
&  compofer  de  fes  œuvres  un 
corps  entier  de  philofophie    les 
a  ,  de  fon  autorité,  privée  ,  & 
contre  la  tradition  de  tous  les 
iîecles  ,  rangées  ,  en  diverfes 
claffes ,  qu'il  appelle  fyzygies, 
&  fous  lefquelles  il   les  a  pla- 
cées ,  non  pas  félon  leur  vérita- 
ble matière  ,  mais  félon  ce  que 
le  titre  femble  promettre. 
Chaque  dialogue  de  Platon 
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a  trois  titres  ,  dont  le  premier 
eft  un  nom  propre  ;  le  fécond 
femble  marquer  le  fujet  ;  le 
troifieme  eft  une  épithcte  ,  qui 
marque  le  genre  du  traité,  com- 
me ,  Phédon  ,  ou  de  Tame  , 
moral.  Phèdre,  ou  de  Tamour , 
moral.  Le  politique  ,  ou  du 
royaume ,  logique.  Gorgias ,  ou 
de  la  rhétorique  ,  deftruâif. 
Menon  ,  ou  de  la  vertu  ,.  efTai, 
C*eft  ainfî  que  ces  titres  ,  avec 
tous  les  autres  ,  font  rapportés 
par  Diogene  de  Laerce  en  la 
vie  de  Platon.  Or  ,  de  ces  trois 
titres ,  il  n'y  a  que  le  premier 
tout  au  plus  qui  îbit  de  Platon , 
tout  le  refte  left  des  interprê- 
tes ;  ce  qui  paroît  en  ce  qu'il 
n'eft  pas  toujours  rapporté  de 
la  même  manière  ,  &  que  le 
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Phèdre  ,  qui  eft  ici  intitulé  de 
l'amour,  eft  ordinairement  in- 
titulé de  la  beauté.  Cependant 
c'eft  au    fécond  titre  que  de 
Serres  s'eft  uniquement  arrêté  j 
&  il  a  entièrement  négligé  le 
troifieme  ,  quoique  ce  fût  celui 
par  lequel  les  anciens  ,  qui  Ten^ 
tendoient  fans  doute  auffi-bien 
que  lui ,  avoient  voulu  marquer 
à  quel  genre  ,  &  à  quel  ordre 
chaque  dialogue  devoit être  rap- 
porté.   Ainfî  il  a  rangé  entre 
\qs  traités  de  morale  le  Menon , 
parce  qu'il  eft   intitulé   de  la 
vertu  ;  quoiqu'il  foit  marqué , 
non  comme  moral ,  mais  com- 
me un  eflai  de  la  manière  dont 
on  pouvoit  prouver    Popinion 
de  la  réminifcence  ,  ce  qui  ap- 
partient plutôt  à  la  logique.  Il 
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a  mis  entre  les  traités  de  poli- 
tique ,  le  Politique  ,  quoiqu'il 
foit  marqué  logique  ,  comme 
il  l'eft  en  effet  ,  n'étant  plein 
que  de  divifions  &  de  défini- 
tions. Il  fait  pafTcr  le  Gorgias 
pour  un  traité  de  rhétorique , 
quoique  ce  dialogue  ,  comme 
les  anciens  ont  fort  bien  mar- 
qué ,  ne  foit  pas  fait  pour  en- 
feigner ,  mais  pour  détruire ,  & 
n'ait  d  autre  but  que  de  mon- 
trer le  mauvais  principe  de  la 
conduite  des  orateurs  qui  gou- 
vernoient  alors  toutes  les  villes 
de  Grèce  ;  de  forte  qu'il  doit 
être  rapporté  à*la  morale.  C'cft 
ainfi  qu'il  met  pour  traité  de 
poétique  Tlon ,  qui  n'cfl:  qu'une 
raillerie  des  rapfbdes  ;  &  qu'il 
compte  entre  les  traités  de  mo^ 
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raie  ,  Lâchés  &  Lyfis  ,  parce 
que  Pun  eft  intitulé  de  la  va- 
leur ,   &  l'autre  de  Tamitié  ; 
quoiqu'il  n'y  ait  dans  Tun  & 
dans  Tautre  que  de  la  logique. 
Je  ferois  trop  long  ,  fi  je  vou- 
lôis  marquer  toutes  les  fautes 
qu'il  a  faites  dans  cet  ordre  ,  il 
fufBt  qu'il  l'a  entièrement  in- 
venté ,  &  qu'il  a  ôté  le  moyen 
de  le  corriger  k  ceux  qui  n'ont 
vu  que  fon  édition  ;  n'y  ayant 
point  mis  la  vie  de  Platon  tirée 
de  Diogene  ,  où  l'on  voit  les 
différentes  claffes  fous  lefquel- 
ies  les  anciens  rangeoient   fes 
traités ,  &  les  dîverfes  manières 
dont  ils  lès  plaçoient.   Car  ils 
n'ont  la   plupart  aucune  con- 
nexion entre  eux.    Cependant 
ceux  qui  fe  iient  à  de  Serres  , 
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comme  je  faifois  d  abord ,  cher* 
chent  dans  un  dialogue  ce  que 
Tordre  &  le  titre  leur  promet- 
tent, &  que  Platon  n'y  a  pas 
mis  ,  faute  d'avoir  prévu  la 
penfée  de  fes  interprêtes  ;  & 
enfuite  ils  Taccufent  de  s'écar- 
ter de  fon  fujet  ,  &  ne  fe  don- 
nent pas  la  patience  de  l'en* 
tendre.  Mais  fans  m'arrêter  da- 
vantage à  chercher  les  caufes 
qui  ont  pu  faire  mal  juger  de 
Platon ,  il  faut  vous  dire  ce  que 
j'en  penfe  moi-même ,  &  pour 
ôbferver  quelque  ordre ,  parler 
féparément  de  fa  perfonne  ,  de 
la  doârine ,  &  de  fes  écrits. 

Je  ne  vous  ferai  point ,  Mon- 
fieur ,  la  vie  de  Platon  ,  Marfile 
Ta  faite  ,  &  avant  lui  ,  Dio- 
gène  ;  il  eft  aifé  de  les  lire  :  j'en 
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ferai  feulement  un  petit  por- 
trait. Il  étoit  bien  fait  de  fa  per- 
fonne ,  &  avoit  la  phyfionomie 
heureufe  i  il  y  a  encore  quelque 
bufte  de  marbre  à  Rome ,  qui 
le  fait  voir.  Il  vécut  long-temps, 
&  mourut  après  quatre-vingts 
ans ,  fans  maladie  :  fon  efprit , 
outre  les  qualités  que  Ton  lui 
accorde  d'ordinaire  ,  d'avoir  eu 
Tiniagînation  belle  ,  l'inven- 
tion ,  le  tour  délicat  ,  Téléva- 
tîon,  la  grandeur  de  génie,  avoit 
encore  la  folidité ,  le  jugement , 
le  bon  fens  ;  &  il  me  paroît 
avoir  plus  excellé  en  ces  der- 
nières qualités.  Ses  mœurs 
étoient  nobles ,  honnêtes ,  dou- 
ces ,  modeftes  ;  &  on  peut  dire, 
qu'il  approchoit  de  l'humilité. 
Elien  en  rapporte  un  exemple 
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confidérable.  Platon  étant  allé 
à  Taffemblée  des  jeux  olympi-  ^^^^^ 
ques  ,  fe  trouva  avec  des  étran-  var.  hifi. 
gers,  dont  il  gagna  Tamitié ,  ^'^•^•*^''*' 
vivant  avec  eux  d'une  manière 
fort  honnête ,  mais  li  fimplc  & 
fi  commune  ,  qu'encore  qu'il 
leur  eût  dit  fon  nom ,  ils  ne  fe 
figurèrent  point  que  cet  hom- 
me ,  dont  les  entretiens  écoient 
de  matières  fi  ordinaires  ,  fût 
ce  grand  philofophe  dont  ils 
avoient  ouï  parler.  De  forte  , 
qu'étant  venus  avec  lui  à  Athè- 
nes ,  ils  le  prièrent  de  leur  faire 
connoître  î'illuftre  Platon  ,  dif- 
ciple  de  Socrate  ,  &  furent  ex- 
trêmement furpris  quand  il  leur 
dit  que  c'étoit  lui-même.  Son 
bon  naturel  avoit  été  cultivé 
par  une  çxcçllente  éducatiotji 
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Il  naquit  à  Athènes  d'une  mai- 
fon  illuftre  ,  fon  père  defcen- 
doit  du  roi  Codrus ,  &.  fa  mère 
de  Solon,  Il  vinc  dans  le  meil- 
leur temps  de  la  Grèce  :  la  mé- 
moire d'Ariftide ,  de  Miltiade , 
de  Thémiftocle  &  de  Periclès , 
étoit  récente  :  c'étoit  alors  que 
la  poëfîe ,  la  peinture ,  &  tous 
les  beaux  arts  étoient  dans  leur 
plus  grand  luftre  ;  &  s'il  eft  vrai 
qu'Athçnes  ait  été  la  ville  du 
monde  la  plus  polie  ,  c'a  été 
principalement  dans  ce  fiecle. 

Il  eut  de  plus  l'avantage 
d'être  inilruit  par  Socratç  mê- 
me ,  le  plus  grand  homme  quel 
je  connoiffe  ,  hors  la  véritable 
religion,  Platon  vécut  toujours 
dans  le  grand  monde  ;  il  fut 
chéri  des  princes ,  particulière- 
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ment  des  rois  de  Syracufe ,  & 
il  Y  eut  quelque  république  qui 
le  pria  de  lui  donner  des  loix , 
&  à  qui  il  en  donna.  Il  fe  retira 
par  fageffe  des  affaires  publi- 
ques de  fon  pays',  où  il  eût  pu 
avoir  très-grande  part ,  voyant 
qu'il  ne  pouvoit  pas  faire  le 
bien  qu'il  fouhaitoit.  Voyez ,  je 
vous  prie  ,  la  feptieme  de  fes 
lettres  adreffées  aux  amis  de 
Dion  ,  où  il  rend  compte  de  fa 
conduite,  &  parle  en  homme 
fort  défabufé  des  penfées  qu'il 
avoit  eues  étant  jeune ,  de  pou- 
voir réformer  le  monde.  Il  avoit 
appris  tous  les  exercices  du 
corps  ,  dont  les  Grecs  faifoient 
tant  de  cas  ,  &  y  avoit  fi  bien 
réuflî ,  qu'il  auroit  pu  être  un 
athlète  fameux  >  s'il  ne  s'étoit 
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rendu  plus  recommandabic 
d'ailleurs.  Il  fçavoic  chanter  & 
jouer  de  la  lire  ;  il  avoit  bien 
lu  les  poètes  ;  il  avoit  lui-mê- 
me compofé  des  poëfies  ,  & 
tenté  le  poëme  héroïque  &c  la 
tragédie.  Non  -  content  des 
///•x.^.^.^^udes  de  fon  pays  ,  il  avoîc 
voyagé  en  Egypte  &  en  Italie  , 
pour  apprendre  la  théologie  dès 
païens  dans  fa  fource  ,  l'hif^ 
toire  étrangère ,  les  mathéma- 
tiques ,  &  la  philofophie  de 
Pythagore.  Mais  ce  qui  Tavoit 
le  plus  inftruit ,  étoient  les  con- 
verfations  de  Socrate  ,  &  Tu- 
fage  du  monde  ;  Tobfervation 
continuelle  des  mœurs  ,  des 
paffions  ,  &  des  inclinations 
des  hommes  ;  en  quoi  il  faut 
ftvouer  que  lui  &  les    autres 

Grecs 
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Grecs  de  fon  temps  ont  parti- 
culièrement excellé.  Voilà  Pi- 
dée  que  j'ai  de  fa  perfonne  : 
vous  trouverez ,  peut-être ,  que 
j*en  dis  beaucoup  ;  mais  je  n'ai 
rien  dit ,  dont  je  ne  puiffe  don- 
ner des  preuves. 

Je  rapporterai  toute  fa  doc- 
trine aux  quatre  parties  que  Ton 
fait  ordinairement  de  la  philo- 
fophie  ,  logique  ,  morale, phy- 
fique ,  métaphyfique.  Je  crois 
qu'il  a  bien  mieux   traité   les 
deux  premières  ,  que  les  deux 
autres.  Vous  fçavez  ce  que  dit 
Cicéron  ,   que  Socrate  fut  le  Acad.quAfi. 
,  premier  qui  tira  la  phiioiophie 
du  ciel ,  &  des  fecrets  de  la  na- 
ture, &  l'amena  dans  le  com- 
merce des  hommes  ,  pour  leur 
cnfeigner  la  manière  de  bien 
Tomcl.  d 
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conduire  leur  raifon  dans  la 
recherche  de  la  vérité  ,  &  dans 
la  conduite  de  leur  vie.  Il  le  re- 
connoît  ,  en  efFet  ,  pour  l'au- 
teur de  la  logique  &  de  la  mo- 
rale. Ceft  pourquoi  ce  que 
Platon  en  a  écrit  me  paroît  fort 
précieux  ;  car  comme  il  fait 
toujours  parler  Socrate ,  il  nous 
fait  voir  Tun  &  Tautre  dans  fa 
fource. 

On  y  voit  donc  ce  que  c'eft 
proprement  que  logique,  on  y 
apprend  les  préceptes  de  cet  arc 
les  plus  néceflaires  ;  &  ce  qui 
eft  de  plus  important  ,  on  en 
voit  Tufage  &  la  pratique  réelle. 
Avant  que  d'avoir  lu  Platon  , 
je  n'avois  jamais  bien  compris 
pourquoi  on  Tappelloit  dialec- 
tique 5  mais  j'y  ai  vu  que  c'étoit 
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fart  de  chercher  la  vérité  par 
la  convcrfation  &  le  difcours 
familier  ,  différent  de  Tart  des 
harangues  ,  &  des  difcours  pu- 
blics ,  où  Ton  ne  travaille  pas 
feulement  à  convaincre  Tefprit, 
mais  encore  k  émouvoir  ou  ap- 
paifer  les  paflîons.  Vous  le  pou- 
vez voir  ,   Mônfieur ,  dans  le 
commencement   du   Gorgias  , 
où   Porus  ayant  répondu  par 
de  grandes  phrafes  à  une  petite 
queftion    que    Chéréphon  lui 
avoit  faite  •  Socrate  dit  que  Po-  ^dit.Henr. 
rus  lui  paroit  plus  exercé  a  la  p.  448,  £. 
rhétorique  qu'à  la  dialeâique  ; 
c'eft-k-dire  ,  en  françois ,  qu'il 
eftplus  accoutumé  k  haranguer, 
qu'à    parler    en    converfation. 
On  voit  donc  par -là  roppofi- 
tion  &  la  différence  du  rhéteur 
d  ij 
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ou  harangueur ,  &  du  dialeâi- 
cien  ;  &  on  entend  aifément  ce 
que  veulent  dire  les  premières 
paroles  de  la  rhétorique  d'A- 
riftote  ,  que  la  rhétorique  eft 
l'art  qui  répond  a  la  dialeâique 
dans  le  même  genre  ,  &  tou- 
chant les  mêrries  fujets. 

Ce  que  j'ai  remarqué  dans 
Platon  de  l'art  de  la  logique  , 
eft  qu'il  apprend  à  parler  jufte , 
&  à  répondre  précifément  à  ce 
que  l'on  demande ,  pour  pofer 
nettement   l'état   d'une   quef- 
tion ,  &  conduire  droit  le  rai- 
fonnement.  Il  montre  k  faire 
des  divifions  toutes  exades  & 
de  deux  membres  ;  k  bien  dé- 
finir &  bien  examiner  les  dé- 
finitions. Son  plus  grand  traité 
de  logique  eft  le  Théetetç ,  avec 


abyGoogle 


SUR  PLATON.  Ixxvij 
le  Sophifte  &  le  Politique  : 
car  ces  trois  dialogues  ne  font  • 
qu'une  même  fuite  de  plufieurs 
converfations  entre  Socrate  , 
Théodore  de  Cyrêne  grand 
géomètre  ,  le  jeune  Théetete  , 
&  quelques  autres.  Et  il  femble 
que  ce  n'eft  pas  fans  defleiil 
que  Platon  fait  parler  des  géo- 
mètres dans  ce  traité  ,  car  ils 
ont  toujours  fait  profeflion  de 
raifonner  plus  exaâement  que 
les  autres  hommes.  Dans  le 
premier  de  ces  dialogues  ,  So- 
crate examine  &  réfute  plu- 
fieurs définitions  de  la  fcience  : 
dans  le  fécond  ,  ou  établit  plu- 
fieurs définitions  du  fophifie  ^ 
qui  fervent  à  montrer  Part  de 
divifer  &  de  définir ,  &  en  mê- 
ine-teraps  à  tourner  les  fophif- 
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tes  en  ridicule  ;  &  dans  le  troî- 
fieme  ,  on  définit  Thomme  po- 
litique ,  e'eft-à-dire ,  fuivant  le 
langage  de  Platon  ,   l'homme 
d'état  ,   ou  rhomme  propre  à 
traiter  des  affaires  publiques* 
Toutefois  ,  Marfile  &  de  Ser- 
res fe  font  tellement  arrêtés  k 
ce  titre  de  politique ,  qu*ils  Font 
féparé  d^avec  les  deux  précé- 
dens ,  avec  lefquels  il  eft  évi- 
dent que  Platon  Tavoit  joint , 
&  Tont  rejette  bien  loin ,  aprèa 
les  traités  de  morale.  Le  Cra-^ 
tyle  appartient  auffi  k  la  logi- 
que ,  puifque  Ton  y  examine  la 
nature  des  paroles  &  des  mots 
fimples.  Il  y  a  encore  plufieurs 
autres  traités  ,  qui  ne  font  que 
de  logique  :  comme  ceux  où  il 
iè  joue  des  fophifles  j  fcavoir^ 
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l*Euchydême  y  leProtagore ,  & 
les  deux  Hippies  ;  &  ceux  où 
il  cherche  quelque  vérité  ,  fans 
rien  établir  que  la  manière  de 
chercher  ,  comme  le  Ménon  , 
&  comme  le  Charmide ,  le  Lâ- 
chés ,  &  le  Lyfis  ,  fî  je  ne  me 
trompe.  Au  reftc  ,  fa  logique 
n'eft  pas  tellement  renfermée 
en  certains  traités  ,  qu'il  n  y  en 
ait  beaucoup  en  plufieurs  au- 
tres ;  comme  dans  le  premier 
Alcibiade ,  &  dans  le  Philebe , 
où  il  y  a  des  remarques  excel- 
lentes touchant  la  divîfion:  & 
généralement  dans  chaque  trai- 
té ,  il  met  tout  ce  qui  eft  nécef- 
faire  à  fon  fujet. 

Il  m'a  fouvent  paru  qu'il  s'é- 
tendoit  trop  dans  les  matières 
de  logique  ,  &  qu'il  s'arrêtoit 

d  iv 
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à  des  difcuffions  ,  &  à  des 
explications  de  termes  aflez  in- 
utiles. Depuis  j'ai  fait  réflexion, 
que  Socrate ,  ou  Platon  même , 
félon  d'autres  ,  ayant  inventé 
la  logique  ,  pluiieurs  termes 
étoient  alors  nouveaux,  &fujets 
à  explication  ,  qui  nous  font 
aujourd'hui  familiers  ,  parce 
que  le  monde  s'y  eft  accoutumé 
pendant  vingt  fiecles  ,  &  que 
l'on  nous  les  a  expliqués  dès  la 
jeunefle.  Il  eft  vrai  qu'il  badine 
fouvent  avec  les  fophiftes ,  pour 
leur  donner  lieu  de  dire  des  im- 
pertinences ;  &  enfin ,  il  peut 
être  ,  qu'il  s'eft  trop  arrêté  à 
des  chofes  de  peu  d'ufage.  Mais 
je'ne  fçais  fi  ceux  qui  Tout  fuivi 
ont  mieux  fait;  &  fi  toutes  ces 
belles  démonftrations  qu'Arif- 
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tote  a  trouvées  ,  touchant  la 
valeur  des  propolitions  ,  Ce  les 
figures  des  fyllogifmes  ,  ont 
donné  aux  hommes  des  moyens 
beaucoup  plus  faciles  de  deve- 
nir fçavans  ôt^-xaifonnables , 
qu'ils  n'en  avoient  auparavant. 
Ces  fpéculations  font  auffi 
vraies  ,  que  des  théorèmes  de 
géométrie  ;  mais  la  plupart  ne 
nous  aident  pas  plus  à  raifon- 
ner  jufte  ,  que  les  loix  de  la 
mécanique  ne  nous  appren- 
nent à  marcher.  La  logique  de 
Platon  me  paroît  plus  effeâ:ive 
&  plus  naturelle  ;  il  Tenfeigne 
plus  par  exemples ,  que  par  pré- 
ceptes :  il  prend  toujours  des 
fu jets  familiers,  &  fouvent  uti- 
les pour  les  mœurs.  Mais  com- 
me je  vfeux  louer  Platon  ,  car 
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vous   le  voyez    bien  ,    quand 
mêu-,e  je  voudrois  le  diiïîm'uler,, 
je  pafle  vite  à  fa  morale. 

C'eft  ,  à  mon  fens  ,  la  partie 
de  la  philofophie  en  laquelle  il 
a  excellé  ;  auflî  étoit-  ee  Tuni- 
que ,  que  fon  maître  eût  cuiti— 
vée  ;  ou  s'il  s*étoit  appliqué  aux 
autres  ,  ce  n'étoit  qu'autant: 
qu'il  les  avoit  crues  néceflaîres 
pour  celle-ci,  La  morale  de 
Platon  me  paroît  également 
élevée  &  foîide.  Rien  de  plus 
pur,  quant  à  ce  qui  regarde 
le  défiméreffement ,  le  mépris 
des  richefles  ,  ramour  des  au^ 
très  hommes  ,  &  du  bien  pu- 
blic. Rien  de  plus  nobk,  quant 
k  la  fermeté  du  courage  ,  aa 
mépris  de  la  volupté  ,  de  la 
douleur  ,  &  de  Topinion  des 
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hommes  ,  &  a  Tamour  du  vé- 
ritable plaifir  ,  &  de  la  fouvc- 
raine  beauté.  Tai  vu  un  homme 
très-fçavant,  &  de  très -bon 
fens,  être  tranfporté  après  avoir 
lu  ce  Philebe  ;  &  fe  plaindre 
feulement ,  que  ce  qu'il  avoît 
vu  étoit  au-deflus  de  la  portée 
des  hommes.  Cependant  cette 
même  morale  eft  très-folide. 
Il  n'y  a  point  de  jeune  homme 
fi  prévenu  de  fon  mérite  ,  que 
le  premier  Alcibiade  ne  fafle 
rentrer  en  lui-même  ;  ni  de 
|)oëte  ,  qui  après  avoir  lu  le 
traité  de  la  république ,  ne  fe 
trouve  fort  au-deflbus  du  hé- 
ros ;  ni  d'auteur  qui  ne  trouve 
de  quoi  sTiumilier  à  la  fin  du 
Phèdre*  Platon  bat  en  ruine  ^ 
dans  la  république  ,  dans  fes 
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loix  ,  dans  le  Gorgias  ,  &  dans 
plufieurs  autres  traités  ,  les 
principes  de  la  mauvaife  mo- 
rale ,  &  de  la  mauvaife  politi- 
que ;  après  les  avoir  fait  pofer 
dans  toute  leur  force.  Il  revient 
toujours  au  bon  fens ,  à  ce  qui 
eft  utile  &  effeftif  ;  il  prêche 
par-tout  la  frugalité  ,  la  vie 
fimple  &  réglée  ;  &  joint  la 
févérité  des  mœurs  à  une  poli- 
tefle  extrême ,  &  à  un  enjoue- 
ment continuel  de  converfa- 
tion.  Il  infpire  la  patience ,  la 
douceur  ,  la  modeftie  ;  &  je 
dirois  l'humilité ,  fi  Socrate  ne 
parloit  point  tant  de  lui-même. 
Mais  il  dit  tfop  de  mal  de  lui, 
&  trop  de  bien  des  autres ,  pour 
avoir  été  véritablement  hum- 
ble :  ceux  qui  le  font  ne  parlent 
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point  d'eux  ,  s*il  n'eft  extrême- 
ment néceflaire  ;  &  fur-tout  ils 
ne  raillent  point  les  autres , 
comme  Socrate  fait  continuel- 
lement. AufTi ,  Monfîèur ,  quel- 
que prévenu  que  je  fois  ,  en 
faveur  de  Platon,  j'avoue  que 
ni  lui  ,  ni  fon  maître  ne  con- 
npiflbîent  point  cette  vertu , 
quoiqu'ils  fembleht  l'avoir  en- 
trevue :  elle  étoit  réfervée  aux 
Chrétiens  ;  &  il  faudroit  n'être 
ni  Chrétien  ,  ni  raifonnable, 
pour  ne  pas  voir  que  cette  mo- 
rale ,  toute  élevée  &  toute  fo- 
lide  qu'elle  eft  ,  eft  infiniment 
au-deffous  de  celle  que  Tévan- 
gile  nous  enfeigne  fi  fimple- 
ment.  Car  il  faut  encore  avouer, 
à  la  honte  de  la  raifon  humai- 
ne ,  que  ces  philofophes  con? 
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noiffoient  moins  la  chafteté  ^ 
que  rjiumilité.  Ils  ont  parlé  avec: 
fi  peu  de  fcrupule  des  amours 
les  plus  infâmes ,  &  en  ont  fait 
des  railleries  fi  impudentes  , 
que  Ton  voit  fenfiblement ,  que- 
Rom.  i.ii.  Dieu  ,  comme  dit  faint  Paul  , 
les  avoit  livrés  au  fens  réprou- 
vé ,  &  abandonnés  k  l'impure* 
té  ,  pour  les  punir  de  n'avoir 
pas  publié  toutes  les  vérités 
qu'ils  connoiffbient ,  &  de  ne 
kii  avoir  pas  rendu  tout  Thon- 
neur  qu'ils  fçavoient  lui  être 
dû.  En  effet ,  quoique  Socrate 
&  fes  difciples  ayent  été  les 
plus  pieux  de  tous  les  philofo- 
phes ,  qu'ils  ayent  le  plus  parlé 
de  Dieu  ,  &  le  plus  témoigné 
de  refpeâ  pour  la  religion  ,  ils 
n^ont  ofé  toutefois  fe  déclarer 


dby  Google 


SUR  PLATON.  Ixxxvîj 
contre  Tidolatrie  ;  &  Tun  des 
chefs  d'accufation  contre  Socra- 
te  ayant  été  ,  qu*^il  ne  croyoit 
pas  aux  dieux  que  le  peuple 
d'Athènes  adoroit ,  Xénophon 
a  travaillé  k  Ten  purger  ,  com-  ^'^^o'^^^ 
me  d*une  calomnie  ,  alléguant 
qu'il  facrifioit  en  public  &  en 
particulier  ,  &  qu'il  croyoit  k 
la  divination  ,  comme  les  au- 
tres. Les  philofophes  manquant 
donc  de  ce  grand  principe  ,  & 
laiffant  aller  leur  imagination  , 
fans  avoir  rien  qui  les  retînt, 
il  ne  faut  pas  s'étonner  s'ils  ont 
foutenu  quelques  propofitions 
paradoxes  ,  comme  cette  com- 
munauté de  femmes ,  qui  tou- 
tefois ne  confiftoit ,  qu'à  per- 
mettre à  certaines  perfonnes 
choifies  de  fe  marier  tous  les 
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ans  ,  &  tous  les  ans  faire  di- 
vorce ,  après  avoir  habité  peu 
de  jours  avec  leurs  femmes. 
Les  autres  penfées  de  morale 
&  de  politique  qui  nous  pa- 
roiflbient  hors  d'ufage ,  fe  trou- 
veront fondées  la  plupart ,  fî  on 
les  examine  bien ,  fur  les  mœurs 
des  Lacédémoniens,  ou  de  quel- 
ques autres  peuples  j  &  quoi 
qu'il  en  foit ,  Platon  a  eu  Ta- 
drefle  de  rendre  plaufibles  tou- 
tes ces  propoli tions.  Ses  traités 
de  morale  ,  font  les  dix  livres 
de  la  république  ,  les  douze  li- 
vres êits  loix  ,  le  Philebe  ,  l'a- 
pologie de  Socrate ,  le  Criton , 
le  Phédon  ,  les  deux  Alcibia- 
des  ,  le  Gorgias ,  le  Banquet , 
&  quelques  autres  ;  mais  j'ai 
peine  à  me  rendre  k  Tautorité 
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des  anciens,  qui  marquent  pour 
moraux  le  Menexene  &;  le 
Phèdre.  Lé  Menexene  n'eft,  à 
mon  avis  ,  qu'une  raillerie  des 
oraifons  funèbres  ;  &  toutefois 
il  eft  bien  plus  folide  ,  que  la 
plupart  des  difcours  férieux 
d'aujourd'hui.  Le  Phèdre  me 
paroît  un  traité  de  rhétorique, 
où  Platon  veut  enfeigner  en 
quoi  confîfte  la  véritable  élo- 
quence ,  &  la  beauté  d'un  dif- 
cours écrit  ou  prononcé  ;  &  je 
ne  crois  pas  en  pouvoir  donner 
une  plus  grande  idée ,  qu'en  le 
mettant  au-deffus  de  la  rhéto- 
rique d'Ariftote.  Il  me  femble 
qu'il  va  plus  au  fond  de  l'art. 
Mais  j'aimerois  encore  mieux 
placer  le  Phèdre  dans  la  mora- 
le ^  avec  les  anciens  ,  que  dans 
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la  métaphyfique ,  avec  de  Ser- 
res. Il  faut  fe  fouvenir ,  q^ue  la 
morale  eft  répandue  dans  tous 
les  ouvrages  de  Platon ,  &  qu^il 
n'a  rien  traité ,  qu'il  ne  femble 
y  avoir  voulu  rapporter. 

C'eft  ce  qui  paroit  évidem- 
ment dans  fa  phyfique.  Lefeul 
traité  que  nous  en  ayons  ^  eft  le 
Timée  :  ce  dialogue  efl  la  fuite 
de  la  grande  converfation  ,  qui 
fait  les  dix  livres  de  la  républi- 
que ,  &  y  eft  ajouté  pour  ap- 
puyer les  principes  de  la  mo- 
rale y  par  la  connoiiTance  de  la 
nature  :  comme  le  Critias ,  qui 
eft  encore  une  fuite  du  même 
deflein  ,  fert  à  fortifier  ces  mê- 
mes principes ,  par  la  cpnnoif- 
fance    de    Tancienne   hiftoire. 
Aufli,  quoique  dans  le  Timée, 
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il  explique  les  principes  de  toute 
la  nature  ,  il  s'arrête  principa- 
lement à  ce  qui  nous  regarde 
en  particulier  ;  c'eft-à-dire,  aux 
fenfations  &  à  la  ftruôure  du 
corps  humain.  Ce  deflein  étoit 
fans  doute  excellent  ;  mais  il  a 
été  mal  exécuté ,  &  de  toute  la 
philofophie  de  Platon,  la  partie 
que  je  crois  la  moins  foutena- 
blc ,  eft  fa  phyfique.  Audi ,  ne 
Tavoît-irpoint  apprife  de  fon 
maître.  On  fçait  que  Socrate 
Tavoit  négligée,  comme  inuti- 
le ;  &  Platon  qui  vouloit  em- 
braffer  toutes  les  fciences,  penfa 
qu'il  remédieroit  à  ce  défaut 
par  la  philofophie  de  Pythago- 
re,  qu'il  apprit,  avec  foin  des 
philofophes  Italiens  ,  &  qu'il 
joignit  k  celle  d«  Socrate.  Mais 
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ce  mélange  ne  lui  a  pas  réuflî  ^ 
parce    qu'étant    accoutumé    à 
raifonner  moralement  en  mo- 
rale ,  il  a  raifonné  de  même  en 
phyfique  ,  &  a  voulu  expliquer 
toute  la  nature  par  des  conve- 
nances.  Ce  défaut  venoît  de 
Socrate  même  ;  car  il  dit  dans 
le  Phédon  ,  qu'il  ne  fe  conten- 
toit  pas  de  la  phyfique  ordi- 
naire ,  parce  qu'elle  s'arrêtoit  k 
confidérer   les    raifons    méca- 
niques 9  qui  fe  tirent  du  mouve- 
ment &  de  la  fuite  des  corps  ; 
pour  lui  ,  il  vouloit  Connoître 
la  première  caufe  ,  &  fçavoir 
les  deffeins  de   l'efprit  fouvc- 
raii}  ,  qui  gouverne  la  nature. 
Ainfi  méprifant  ce  qui  eft  pro- 
portionné k  Tefprit  humain  ,  & 
cherchant  ce  qui  eftau-deflus 
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de  fa  portée  ,  il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner s'ils  n'ont  rien  trouvé 
de  folide.  C'eft  ce  qui  donne 
prife  à  ceux  qui  veulent  décrier 
la  phyfique  d'Ariftote  ;  car  il 
a  fuivi  le  même  chemin ,  don- 
nant encore  plus  dans  les  rai- 
fonnemens  de  morale  &  de  mé- 
taphyfique,  pour  expliqueras 
chofes  naturelles  ;  au  moins 
voyons- nous  dans  le  Timée  , 
que  Platon  attribue  la  diftinc- 
tion  des  élémens  aux  différentes 
figures  des  petites  parties  qui 
les  compofent  ,  &  les  fenfa- 
tions  k  l'effet  de  ces  figures.  Un 
autre  inconvénient  de  la  phy- 
fîque  de  Platon ,  eft  qu'il  erroit 
dans  le  feit ,  &  croyoit  la  na- 
ture de  plulieurs  chofes  autre 
qu'elle  n'eft  ,  faute  d'expérien- 
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ces.  Il  parle  dans  le  Phédon  , 
Verslapn.comm^  sMl  igtioroîc  rétendue 
&  la  figure  de  la  terre  ,  s'ima- 
ginant  que  les  hommes  n*en 
habitoient  qu'une  petite  partie  , 
&  qu'ail  y  en  avoit  beaucoup 
plus  au-deffus  de  Tair  &  des 
nuées  ;  &  il  eft  évident  par  le 
Timée  ,  qu'il  ne  fçavoit  point 
Tanatomie.  Il  ne  faut  donc  pas 
s'étonner  ,  s'il  a  mal  raîfonné 
en  phyfique  ,  s'appuyant  fur  de 
mauvais  fondemens  ,   &  em- 
ployant des  principes   qui  ne 
convenoient  point  à  la  matière  ; 
mais  au  défaut  de  connoiflance 
certaine  ,  il  a  fait  fuppléer  l'ef- 
prit  &  l'invention  ,  qui  ne  lui 
manquoient  pas  au  befoin. 

Cependant ,  admirez ,  Mon- 
fieur ,  le  caprice  des  hommes. 
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Ce  qu'ils  ont  le  plus  vanté  dans 
Platon  ,  eft  cette  phyfîque  ;  & 
ceux  que  Ton  appelloit  Plato- 
niciens ,  au  moins  dans  les  der- 
niers temps  ,  faifoient  profeC- 
fion  de  croire  fes  opinions-, 
touchant  les  myfteres  des  nom- 
bres ,  la  ftrudure  de  l'univers , 
Tordre  des  intelligences  célef- 
tes  &  terreftres ,  Téternité  des 
âmes  ,  la  réminifccnce  ,  l'état 
de  la  vie  future ,  la  métempfy- 
cofe ,  &  les  autres  rêveries  fem- 
blables  ,  qu'il  avoit  débitées, 
fans  les  prouver.  Je  dis  qu'ils 
feifoient  profefïion  de  les  croi- 
re ,  car  ils  en  avoient  fait  une 
cfpece  de  religion.  Il  peut  y 
avoir  eu  deux  raifons  de  ce 
mauvais  choix.  La  belle  morale 
de  Platon  lui  ayant  donné  du 
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commencement  un  grand  nom, 
on  a  cru  ,  comme  Ton  va  tou- 
jours aux  extrémités ,  qu'il  nV 
voit  pu   fe   tromper  en   rien. 
D'ailleurs  ,  il  eft  plus  facile  de 
céder  à  l'autorité  ,  que  d'exa- 
miner des  raifonnemens ,  &  la 
plupart  de  ceux  qui  étudient 
ont  de  la  mémoire;  ainfiils  fe 
font  attachés   au  pofîtif  de  fa 
doârine  ,  fans  fe  mettre  affez 
en  peine  ,  s'il  avoit  bien  prou-. 
vé  fon  fyftême.   Il  eft  encore 
bien  plus  aifé  de  propofer  des 
faits  ,  &  de  difputer  fur  des 
matières  de  pure  fpéculatîon  , 
que  de  pratiquer  une  morale 
folide ,  qui  oblige  à  combattre 
fes  pallions  ,  &  à  méprifer  ce 
que  la  plupart  des  hommes  re- 
cherchent. Or  on  fçait  combien 

la 
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I  la  philofophie  dégénéra  dans 
les  derniers  temps  ,  c'eft-k- 
dire,  dans  les  premiers  fiecles 
du  Chriftîanifme  ;  &  combien 
il  y  avoit  alors  de  charlatans 
qui  fe  difoient  Platoniciens  & 
Socratiques ,  quoivju'ils  fuflënt 
plus  impertinents  &  plus  vi- 
cieux ,  que  les  anciens  fophif- 
tes ,  dont  Socrate  (è  moquoit. 
Ils  ne  faut  donc  pas  s^'étonner 
s'ils  prenoîent  pour  le  meilleur 
de  Platon  ,  ce  qui  en  étoît  le 
plus  foible. 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  de  fa 
métaphyfique.  Les  anciens  ne 
rout  point  diftînguée  de  la  lo- 
gique ;  &  en  effet ,  il  y  en  a 
beaucoup  dans  les  dialogues 
que  jVi  attribués  k  la  logique. 
Le  principal  traité  de  la  meta- 
Tome  L  ù 
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phyfique  eft  le  Parmenide  :  il 
eft  intitulé  des  idées  ;  &  tou- 
tefois je  n'y  ai  point  trouvé  , 
ni  en  aucun  autre ,  cette  doc- 
trine des  idées  féparéesde  Dieu, 
que  Ton  attribue  à  Platon,  Mais 
j'ai  vu  en  plufieurs  endroits  de 
fes  écrits  ,  que  Tobjet  de  la  vé- 
ritable fcience  ,  eft  ,  non  pas 
la  chofe  finguliere  &  périflablq 
que  nous  voyons ,  comme  un 
homme ,  une  maifon ,  un  trian- 
gle ;  mais  Toriginal  immatériel 
&  éternel  ,  fur  lequel  chaque 
chofe  a  été  faite  :  ce  qui  n'eft , 
en  eiFet  ,  que  la  connoiflancç 
divine  ,  première  caufe.  des 
créatures.  Au  refte ,  Topinioij 
des  idées  féparées  de  Dieu , 
femble  avoir  été  la  fource  de 
ce  qqe  Içs  Platoniciens  ont  dit 
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des  intelligences.  Tavoue  que 
je  n'ai  pas  tiré  grande  utilité  du 
Parraenide  de  Platon ,  ni  de  fes 
autres  traités  de  métaphyfique  ; 
foit  qu'en  efFet  ils  ne  foient  pas 
fort  utiles  ,  foit  que  je  ne 
les  aye  pas  bien  entendus,  com- 
me il  eft  affez  vraifemblable- 
Je  n'en  dirai  donc  pas  davauT 
tage  de  fa  doârine  ,  &  je  paf- 
ferai  à  fa  manière  d'écrire.  Je 
ne  connois  point  d'auteur  qui 
ait  été  plus  loin  en  ce  genre  ; 
fes  difcours  font  du  même  ca- 
raâere  que  les  plus  beaux  bâ- 
timents ,  les  plus  belles  ftatues , 
&  les  plus  belles  poëfies  qui 
nous  reftent  de  l'antiquité  ;  & 
pour  me  fervir  d'une  compa- 
raifon  plus  proportionnée ,  il  a 
fait  en  matière  d'études  &  de 

c  ij 
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réflexions ,  ce  que  Démofthenc 
a  fait  en  matière  d'affaires  ; 
c^eft^a-dire,  qu'il  efl:  arrivé, 
à  mon  fens  ,  au  dernier  degré 
de  l'éloquence.  Je  ne  prétends 
pas  expliquer  tout  fon  art  :  plus 
je  le  lis  ,  plus  j'y  en  trouve  ; 
&  il  faudroiç  être  auffi  habile 
que  lui ,  pour  le  connoître  çn- 
çiéremenç. 

On  peut  confidérer  dans  un 
écrit  ,  la  méthode  &  le  ftyle, 
La  méthode  eft  de  deux  fortes  : 
il  y  en  a  une  fîmple  &  décou- 
verte ,  comme  celle  des  géo- 
mètres ,  qui  ne  confifte  qu'à 
propofer  les  vérités  dans  l'or- 
dre qui  eft  de  lui-même  le  plus 
naturel.  Il  fuffitdonc  pour  cette 
méthode  de  n'employer  aucun 
gxiomc  ^ui  ne  foit  accordé ,  àç 
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de  ne   raifonner  qu*en   forme 
concluante  ;  &  pour  la  conduite 
générale  de  Touvrage  ,  il  faut 
feulement  divifer  exaâement , 
&  diftingucr  foigneufement  les 
différentes  matières  ;  marquant 
le  commencement  par  une  pro- 
pofîtion  ,  &  la  fin  par  une  con» 
clufîon.    Cette  méthode  ,   qui 
.  cft  celle  d'Ariftote  ,  de  tous  les 
philofophes  Arabes  ,   &  de  la 
plupart  des  Chrétiens  moder- 
nes ,  eft  fans  doute  très-bonne 
&  très  -  folide  ,  étant  obfervéc 
exaâement  ;  mais  comme  elle 
n'a  rien  d'agréable  ,  &  ne  con- 
fîfte  que  dans  un  fimple  calcul 
de  propofitions  ;  elle  n'eft  pro- 
pre que  pour  des  efprits  déga- 
gés de  toute  préoccupation  ,  & 
de  toutes  paffions  ,  Itudieux^ 

c  iij 
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patients  ,^  attentifs  &  parfaite- 
ment raifonnables.    Par  mal- 
heur ,  la  plupart  des  hommes 
ne  font  pas  tels  :  ainfi  cette  mé- 
thode ,  qui  eft  en  foi  la  meil- 
fcure,  n'eft  pas  toujours  la  plus 
utile  ;  car  les  méthodes  ne  font 
faites  que   pour  les   hommes. 
L'autre ,  eft  celle  des  orateurs , 
qui  eft  cachée  ,  &  qui  fous  une 
apparence  naturelle  &  négli- 
gée ,  couvre  un   artifice  bien 
plus  grand.  Elle  fuppofe  la  pre- 
mière méthode ,  &  ne  doit  ja* 
mais  en  être  féparée  ,  puifque 
Tune  &  l'autre  a  le  même  bue 
de  perfuader  ;  mais  il  y  a  cette 
différence  ,    que  la    première 
n'emploie  que  ce  qui  eft  abfo- 
lument   néceffaire    pour  cette 
fin  3  &  fans  quoi  Ton  ne  peut 
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convaincre  Thomme  ,  même  le 
plus  raifonnable  ;  au-lieu  que 
l'autre  y  ajoute  ce  qui  peut  faire 
c&t  fur  la  plupart  des  efprits, 
qui  ne  font  pas  dans  une  dif- 
pofition  fi  parfaite.  Son  utilité 
eft  de  lever  les  préjugés  ,  ou 
d'appaifer  les  paflions  ;  ce  qui 
fe  fait  en  propofant  les  raifons 
avec  des  tours  &  des  figures , 
redifant  en  diverfes  façons  ce 
qui  doit  être  le  plus  retenu  , 
propofant  quelquefois  le  pre- 
mier ,  ce  qui  fera  le  plus  goû- 
té ,  quoiqu'il  dût  être  le  der- 
nier ,  fuivant  la  méthode  géo- 
métrique ;  interrompant  la  fuite 
du  raifonnement  pour  délaffer 
les  efprits  ;  en  un  mot ,  cher- 
chant tous  les  moyens  d'être 
•véritablement  agréable ,  &  de 

c  iv 
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fe  faire  écouter.  Quoique  j'at- 
tribue cette  méthode  aux  ora- 
teurs ,  parce  qu'ils  n'en  ont 
point  d'autre  ,  elle  leur  eft  tou- 
tefois commune  avec  les  phi- 
lofophes. 

La  différence  eft ,  que  ceux 
qui  plaident  ou  qui  haranguent, 
n'ayant  pour  but  que  de  per- 
fuader  ,  à  quelque  prix  que  ce 
foit,  tous  ceux  à  qui  ils  parlent, 
raifonnables  ,  ou  non ,  &  ayant 
ordinairement  un  temps  pref- 
crit  ,  font  obligés  de  s'éloigner 
beaucoup  plus  de  la  méthode 
des  géomètres  ;  de  n'employer 
que  des  raifonnements  de  fens 
commun    &    proportionnés   k 
toutes  fortes  d'efprits  ;  d'em- 
ployer des  raifonnements  foi- 
bles ,  mais  conformes  aux  pré- 
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jugés ,  qu'ils  ne  peuvent  ôter  ; 
&  d'exciter  les  paffions  pour 
fortifier  la  conviâion  ,  ou  pour 
y  fuppléer  à  l'égard  de  ceux 
qui  ne  font  pas  capables  de  raî- 
fonnement.  Au  contraire ,  les 
philofophes  difcourant  tout  à 
loifir  avec  des  perfonnes  choi- 
fies  ,  qui  aiment  à  raifonner , 
doivent ,  non  pas  émouvoir  les 
paffions  ,  ou  fe  prévaloir  de 
leurs  préjugés  ,  mais  les  en 
délivrer  ;  ils  doivent  prouver 
exaâement  ce  qu'ils  enfeignent, 
commençant  dès  les  premiers 
principes  ,  conduifant  l'cfpric 
pas  à  pas  ,  lui  faifant  faire  tout 
le  chemin  qui  eft  néceflaire 
pour  arriver  à  la  vérité  ;  &  ne 
le  quitter  point  ,  qu'il  ne  foit 
entièrement  fatisfait.  Or ,  pour 

è  y 
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pratiquer  utilement  cette  mé- 
thode ,  il  ne  fufBt  pas  que  ce- 
lui qui  eiifeigne  parle,  il  faut 
que  le  difciple  s^explique  auflî^ 
afin  que  Ton  puifle  connoître  , 
«'il  eft  paflionné  ou  préoccupé , 
&que  Ton  puifle  voir  quel  ef- 
fet le  raifonnement  fait  fur  lui  ; 
&  c'étoit,  comme  j'ai  dit,  cet 
art  de  converfation  &  de  dif^ 
pute   familière  ,    que  Socrate 
appeloit  dialeâique. 

II  croyoit ,  au  refte ,  que  ré- 
criture étoit  peu  nécçflTaire  k  l'é- 
loquence &  à  la  philofophie;  & 
que  comme  les  orateurs  étoient 
ceux  qui  parloient  en  public  , 
&  non  pas  ceux  qui  écrivoient 
pans  i€      yj,  iç  public  ;  ainfi  la  vérî- 

Phèdre  a     r  r  \^      r  -  I 

la  fin.        table  manière  dcnleigner  les 
fciences,  étoit  de  pcrfuader  un 
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homme  de  telle  forte  ,  qu'il  fût 
capable  d'en  perfuader  un  au- 
tre :  car  il  tenoit ,  que  favoir 
une  vérité,  c'étoit  être  toujours 
en  état  de  la  perfuader  fur-le- 
champ  à  une  perfonne  raifon- 
nablement  difpofée.  Ce  fut  par 
ces  motifs  que  Socrate  n'écri- 
vit rien  ,  &  quoique  Platon  ne 
fût  pas  en  cela  tout- à -fait  de 
fon  avis  ,  il  s'en  eft  toutefois 
éloigné  le  moins  qu'il  a  été 
poffible.  Il  a  écrit  de  telle  ma- 
nière ,  que  l'on  croit  plutôt  en*- 
tendre  une  converfation  ,  que 
lire  un  livre  :  c'eft  Socrate  qui 
parle  encore  aujourd'hui ,  qui 
inftruit  Théetete  ou  Alcibiade  > 
£c  qui  défend  la  vérité  contre 
Gorgias  ou  contre  Protagore  : 
tout  ce  que  Platon  a  fait ,  a  été 

e  vj 
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d'empêcher  que  ces  converfa- 
tions  ne  périffent ,  &  de  faire 
que  ce  qui  avoit  été  dit  k  quel- 
ques particuliers  ,  pût  profiter 
à  tous  les  hommes  de  tous  les 
fiecles.  Encore  ne  fçavons-nous 
que  par  tradition  ,  que  ce  tra- 
vail Ibit  de  lui  ;  car  il  ne  paroît 
nulle  part  dans  fes  ouvrages , 
finon  en  un  endroit  ou  deux , 
où  il  fe  fait  nommer  en  paf- 
faut  ,  mais  jamais  ce  n'eft  lui 
qui  parle.  Ses  dialogues  ne  font 
donc   pas    de    pures    fiâions , 
comme  Pon  fe  pour  roi  t  ima- 
giner ;  ce  font  des  peintures 
faites  après    nature  :    tout   le 
fonds  en  eft  vrai  ;  &  s4l  s'efl: 
donné  quelque  liberté ,  ç*a  été 
fans  fortir  de  la  vraifemblance. 
Xénophon  en  eft  un  bon  té- 
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moin  ,  car  il  n'a  pas  afFedé  de 
fervir  Platon  ;  au  contraire  , 
on  croit  qu'il  y  avoit  quelque 
émulation  entre  eux  ;  &  néan- 
moins ,  quoique  ce  qu'il  a  écrit 
de  Socrace ,  ne  foient  que  des 
mémoires  rédigés  d'une  ma- 
nière beaucoup  plus  fimple  , 
le  dialogue  y  règne  par -tout, 
&  c'eft  toujours  Socrate  qui 
parle  avec  Ariftippe ,  avec  If- 
chomaque ,  avec  Alcibiade ,  ou 
quelque  autre  de  ceux  que  Pla- 
ton a  fait  parler.  Les  autres 
Socratiques  àvoient  écrit  de  la 
même  manière  ;  particulière- 
ment ,  s'il  m'en  fouvient ,  ce 
cordonnier  d*Athenes  ,  que 
Diogene  met  entre  lés  philofo- 
phes  ,  qui  avoit  rédigé  &  mis 
en  plufieurs  dialogues ,  les  cotl- 
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verfations   que   Socrate    avoic 
faites  dans  ia  boutique. 

Voilà  ,  fi  je  ne  me  trompe  f 
les  railons  qui  ont  obligé  Pla- 
ton à  préférer  la  méthode  des 
orateurs  k  celle  des  géomè- 
tres ,  &  à  n'écrire  que  des  dia- 
logues. Après  cela,  Monfieur, 
vous  ne  vous  étonnerez  pas  , 
qu'il  ne  commence  pas  tou- 
jours par  ce  qu'il  a  deffein  de 
prouver ,  ni  qu'il  faffe  fouvenc 
des  digreffions.  Mais  je  vous 
fupplie ,  fi  jamais  ces  préam- 
bules ou  ces  digreffions  vous 
choquent  ,  de  voir  fi  elles  ne 
fervent  point  k  établir  quelque 
vérité ,  dont  il  ait  befoin  dans 
la  fuite ,  où  fi  elles  ne  tendent 
.point  k  prouver  le  fujet  princi- 
pal de  la    difpute  ,    par  une 
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autre  voie  que  par  le  raifon- 
netnenc  ,  comme  par  Tauto*- 
rité ,  ou  par  les  exemples.  En- 
fin ,  quand  elles  vous  paroi- 
tront  entièrement  étrangères 
au  fujet ,  confidérez  s'il  n'étoit 
point  nécefîaire  de  délafler  le 
leâeur  ,  après  une  longue  con- 
teftation  ;  fi  ces  digreflîons  ne 
font  pas  agréables  en  elles-mê- 
mes ;  fi  elles  ne  font  pas  fort 
utiles  &  pleines  de  grandes  & 
importantes  vérités.  Car  je  vous 
avoue  que  ce  qui  me  fait  le 
plus  admirer  cet  auteur  y  & 
ceux  de  fon  fiecle  ,  c'eftque  j'y 
trouve  par-tout  quelque  ehofe  ; 
je  n'y  vois  ni  paroles  fuperflues, 
ni  penfées  faufles  ou  commu- 
nes :  ils  n'ont  rien  écrit ,  ce  me 
femble ,  qui  ne  méritât  de  l'êtrp* 
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Au  refte  ,  il  faut  n'avoir  pas 
lu  Platon-,  pour  ne^  pas  voir 
qu*il  a  voit  parfaitement  la  mé- 
thode des  géomètres  ,   &  que 
c'ett  k  deflein  qu'il  ne  Ta  pas 
employée  toute  feule  &  à  dé- 
couvert. On  ne  peut  propofef 
plus  nettement  qu'il  fait ,  Té- 
tât d'une  qucftion  ,  divifer  plus 
exactement  un  fujet ,  &  mieux 
examiner   des    définitions.    Il 
n'oublie    jamais    aucune    des 
chofes  qu'il  s'eft    propofé   de 
traiter  ;  il   revient  toujours  à 
fon  fujet  ,  quelque  digreflion 
qu'il  faffe  ;  il  marque  foigneu- 
fement  par  des  propofitions  & 
par  des  conclufions  ,  le  com- 
mencement <&  la  fin  de  chaque 
partie ,  &  de  chaque  digreffioo, 
&  il  ufe  fouvent  de  récapitula- 
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rions  ;  de  forte  que  fon  dilcours 
a  toutenfemble  la  liberté  de  la 
converfation  la  moins  fuivie  , 
la  netteté  du  traité  le  plus  mé- 
thodique. 

Voilà  ce  qui  regarde  fa  mé- 
thode en  général  ;  la  conduite 
particulière  de  chaque  ouvrage 
eft  toujours  difl<6rente>  fuivant 
les  fujets  &  les  occafions,  mais 
toujours  très- grande.  Chacun 
h  part  eft  un  ouvrage  bien 
defliné  ,  bien  conduit  &  bien 
achevé.  Je  dis ,  Monfîeur  ,  cha- 
cun de  fes  ouvrages  \  car  ils 
font  la  plupart  indépendants  les 
uns  des  autres  ,  &  il  ne  faut 
pas  prétendre  en  compofcr  un 
cours  complet  de  philofophie  à 
notre  mode ,  comme  de  Serres 
a  voulu  faire.   Le  plus  grand 
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traité  ,  eft  celui  de  la  juftice 
ou  de  la  république ,  qui  con- 
tient douze  dialogues  ;  les  dijt 
de  la  république  ,  le  Timée  & 
le   Critias-    La  connexion  eft 
manifefte    au    commencement 
du  Timée ,  &  je  m^étohne  que 
les  anciens  interprêtes  les  ayent 
féparés.  Ce  traité  comprend  en 
même  -  temps   les    principaux 
fondements  de  la  morale  &  de 
la  politique  :    Ton  y  voit  une 
compâraifon  continuelle  de  la 
vertu  ou  des  vices  d'un  parti- 
culier ,  avec  le  bon  ou  le  mau- 
vais gouvernement  d'un  Etat, 
du  bonheur,  ou  du  malheur  de 
l'un  &  de  l'autre.   Je  le  mets 
le  premier  ,  comme  le  traité  de 
morale  le  plus  accompli.    Les 
douze  livres  des  loix  ,  &  TEpi- 
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nomie  ,  que  Ton  a  raifon  de 
compter  pour  le  treizième,  font 
d'un  deflein  tout  différent ,  & 
font  plus  de  politique  ,  que  de 
morale.  Dans  la  république  , 
Socrate  propofe  l'idée  qu'il 
avoit  d'un  Etat  parfait  ;  ample- 
ment comme  une  idée  ,  d'une 
chofe  poflible  ,  mais  trop  diffi- 
cile, qui  n'a  peut-être  jamais 
été  ,  &  qui  ne  fera  peut-être  ja- 
mais ;  &  qu^il  n'examine ,  que 
pour  trouver  les  fondements  de 
la  morale.  Dam  les  loix ,  ce 
font  trois  citoyens  ,  des  trois 
républiques  de  Grèce ,  dont  les 
loix  étoient  les  plus  eftimées  , 
qui  effayent  de  faire  des  loix 
conformes  aux  mœurs  des  peu- 
ples ,  &  à  ce  que  Ton  peut  ef- 
fedivem^nt  pratiquer.   Il  y  a 
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encore  un   grand  traité  de  lor 
gique  ,  comme  j'ai  déjà  obfer- 
vé ,  qui  comprend  le  Théetete  , 
le  fophifte  ,   &  le  politique  ; 
mais  il  femble  que  ce  traité  ne 
foie  pas  entier  ,  &  qu'il  dût  y 
avoir  un  quatrième  dialogue  , 
où  Ton  donnât  la  définition  du 
philofophe ,  après  avoir  donné 
celles  du  fophifte ,  &  de  Thom- 
me  d'Etat.  Hors  ces  trois  trai- 
tés ,  je  ne  vois  aucun  des  ou- 
vrages de  Platon  que  Ton  doive 
joindre  avec  un  autre  :   auffi 
Diogene  remarque  que  les  an- 
ciens   les  rangeoient  différem-. 
ment.  Mais  ,  quoique  l'ordre 
en  foit  arbitraire  ,  il  Icroit  très-, 
utile  de  les  diftinguer  en  plu- 
fieurs  claflës ,  non  pas  tant  par 
les  matières  ,  que  par  la  ma-. 
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nîere  de  les  traiter ,  ce  que  les 
anciens  faifoient  ain/i ,  au  rap- 
port de  Diogene. 

Chaque  difcours  de  Platon 
eft  compofé ,  ou  pour  inftruire , 
ou  pour  chercher  la  vérité  :  ce- 
lui qui  inftruit ,  a  pour  but, 
ou  la  fpéculation  ,  &  fe  divife 
en  phyfique  &.en  logique  j  ou 
I*adion  ,  &  il  eft  moral  ou  po- 
litique. Celui  où  il  cherche  feu- 
lement ,  fans  rien  établir  ,  fert 
à  exercer  ,  ou  à  combattre.  Il 
exerce  ,  ou  en  faîfant  produire  ^{y^ 
à  celui  avec  qui  il  raifonne '"*'**'^**'* 
tout  ce  qu'il  peut  trouver  de 
lui-même  :  ce  que  Socrate  ap- 
pelloit  faire  accoucher  les  ef- 
prits  ,  raillant  fur  le  métit;r  de 
la  mère  ,  qui  étoic  la  ge- le  m  me, 
&  fe  qualifiant  accoucheur  de  teu. 
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jeunes  hommes  ;  ou  bien  î£ 
exerce  en  donnant  des  ouver- 
tures au  difciple  ,  qui  ne  fait 
que  le  fuivre  ;  ce  que  les  inter- 
>^  wuiuçt'  pj-^^gg  Q^ç  nommé  tenter  ou  ef- 

fayer.  Je  vous  avoue  toutefois  , 
que  je  ne  vois  pas  grande  dif^ 
férence  entre  ces  deux  fortes 
de  difcours  ;  fi  ce  n'eft  que  le 
premier  approche  plus  de  Tin- 
ftruâion  ,  comme  on  peut  voir 
par  les  Alcibiades  &  les  Théa- 
ges  i  &  Tautre  eft  fouvent  nja- 
licieux,  comme  TEuthyphron 
&rion.  Le  difcours  qui  ne  ferc 
qu'à  combattre ,  eft  encore  de 
ii/ii*7i»«j.  deux  fortes  ;  le  démonftratif , 
qui  n'eft  fait  que  pour  donner 
du  plaifir  au  ledeur  en  lui  fai- 
fant  voir  les  défauts  de  certai- 
j.-rpf,7*-  ^^3  gçj^g  .  ^  iç  deftrudif  qui 


«0lW 


dby  Google 


SUR  PLATON,  cxix 
tend  principalement  à  renver- 
fer  quelque  erreur.  Il  n'y  a  que 
le  Protagore  que  Ton  ait  quali- 
fié démonftratif  ;  &  en  effet, 
les  fophiftes  y  font  bien  mis 
en  leur  jour  ;  mais  ils  ne  font 
pas  plus  épargnés  dans  TEu* 
thydeme.  Voilà  quelle  eft  cette 
divifion  ;  d'où  fonç  venus  les 
Iroifiemes  titres  des  dialogues 
de  Platon  ,  &  quoique  je  ne  la 
tienne  pas  infaillible ,  je  la  crois 
plus  sûre  que  celles  des  moder- 
pes  ;  elle  eft  de  grande  autorité 
&  dé  grand  fecours  pour  con* 
noître  la  méthode  particulière 
de  chaque  ouvrage. 

Je  ne  vois  rien  à  remarquer 
touchant  le  ftyle  de  Platon  : 
ce  n'eft  pas  qu'il  ne  foit  admi- 
jrablç  ;  mais  ç  eft  qu'il   n'y  a 
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perfonne  qui  n'en  convienne*  ' 
En  efFec ,  il  a  tout  enfernble  ,  la 
clarté  &  Télégance  d'Ifocrate, 
la  force  de  Démofthene  ,  &c 
l'agrément  des  poètes  ,  qu'il 
imite  en  plufieurs  endroits  ;  & 
une  certaine  douceur,  qui  fem- 
ble  lui  être  particulière.  Il  peint 
admirablement  les  différents 
caraâercs  des  hommes  :  il 
ajufte  Texpreflion  ,  non-feule- 
ment à  la  penfée  ,  mais  au  tour 
de  la  penfée  ;  il  dit  ce  qu'il  veut^ 
&  comme  il  veut  :  enfin  ,  je 
ne  crois  pas  qu'il  y  ait  de  ftyle 
plus  accompli  entre  les  auteurs 
Grecs  ;  &  qu*y  a-t-il  en  ce  genre 
au-deflus  des  Grecs  ? 

Avant  que  de  finîr^  je  croîs 
devoir  répondre  un  mot  à  ce 
que  les  pères  de  Téglîfe  ont  dit 

contre 
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contre  Platon  \  car  il  me  iem- 
ble  av#ir  répondu  aux  autres 
objeaions  que  Ton  fait  d'^jrdi- 
naire  contre  luL 

S.  Chryfoftômc  ,  par  exera^ 
pie ,  le  traite  ^brt  mal  y  dans  la 
préface  de  fes  commentaires 
îtir  faint  Matthieu.  Il  le  nomme 
extravagant  :  il .  dit  que  le  dé- 
mon lui  a  infpiré  fès  écrits  ;  & 
qui  plus  efl  ,  il  le  combat  par 
des  raifons  très-fblides.  Elles 
(è  réduifent  k  faire  voir  que  la 
philofophie  ne  peut  rendre  les 
hommes  heureux,  &. qu'elle  ne 
contient  que  des  rêveries  &  des 
jeux  d'cnfent ,  en  comparaifbjji 
du  chriftianîfme.  Nous  ne  con-* 
tefèerons  pas  fans  doute  cttto 
vérité  à  faint  Chryfoilôme  ;  au 
contraire  ,  nous  nous  fervirions 
Tom.L  f 
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des  preuves  qu'il  en  donne  fi 
nous  voulions  convaincre  ,  de 
Texcellence  de  notre  religion  ^ 
un  homme  qui  n'y  croiroit.pas^ 
Mais  qu  ya-t-il  la  contre  ce  que 
j  ai  dit  de  Platon  ?  Ce  raifonne- 
menc  attaque  la  philofophie  en 
général,  &  non -feulement  la 
philofophie  ,  mais  la  fcience , 
l'éloquence ,  &  tout  ce  qui  n'eft 
PefFet  que  des  forces  naturelles 
de  Tefprit  humain  ;  Platon  y 
cft  nommé  comme  celui  qui  a 
été  le  plus  loin  en  ce  genre  :  on 
s'attache  k  le  combattre ,  com^ 
me  un  chef ,  dont  la  défaite  at* 
tire  néceflairement  la  perte  de 
tous  les  ennemis.  En  effet ,  fi 
Ton  rejette  Platon,  il  n^p^  aura 
pas  un  auteur  profane  qui  mé^ 
rite  d'être  confervé.  Ce  ne  fera 
pas  Ariftote  fon  diicipie  ^  qui 
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a  fuivi  une  morale  plus  humai- 
ne ,  qui  a  traité  plus  au  long  la 
phyfiquc  ,  fur  d'aufli  mauvais 
principes ,  &  a  beaucoup  moins 
donné  à  Dieu.  On  ne  dira  donc 
pas  qu*Ariftote  foit  plus  digne 
du  chriftianifme  ;  &  en  effet , 
ceux  d*entre  les  anciens  Chré- 
tiens &  les  pères  de  TEglife , 
qui  n*ont  pas  dédaigné  de  faire 
quelque  étude  de  philofophie, 
ont  lailTé  Ariftote  ,  &  ont  étu- 
dié Platon.  Si  Ton  rejette  Pla- 
ton ,  il  faut  auffi  rejetter  les 
orateurs  ,  qu'il  condamne  lui- 
même  dans  leCorgias ,  fàifant 
voir  leur  mauvaifè  morale  ,  & 
leur   conduite    intéreffée  ;  & 
cela ,  par  des  principes  dé  juf- 
tice  &  d'humanité ,  dignes  du 
chriilianifme.  On  ne  lui  préfé- 
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rera  pas  non  plus  Homère  , 
ou  les  autres  poètes  ,  puifqu'il 
en  fait  voir  la  vanité  ,  &  bat 
en  ruine  leurs  maximes.  Car  je 
ne  crois  pas  ,  que  nous  efti- 
mions  digne  du  chriftianifme , 
ce  qu'il  a  jugé  indigne  de  fa 
morale ,  par  des  principes  dont 
lions  convenons  avec  lui  i  & 
que  méprifant  fçn  philofophe , 
comme  fort  au-deffpus  de  ce 
que  nous  dçvons  être ,  nous  ef- 
timions  un  oratçur  o^  un  poçte, 
que  nous  voyons    clairement 
avoir  été  bien  au-deffous  dç  fo^i 
philofophe.  Il  faut  donc,  fi  Vot?. 
prend  i  la  rigueur  les  paroles 
des  pères  de  l'églife  ,  condam- 
ner avec  Platon  tous  les  aqtçurs 
profanes  ,  qui  ont  travaillé  k 
cultiver  la  raifon.  Cependaqt 
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■  les  pères  eux-mêmes  ne  Tonc 
m  pas  fait  :  ils  ont  étudié  les  livres 
f    des    païens  y   particulièrement 
I    ceux  de  Platon.   On  ne  peut 
'     lire  faint  Juftin ,  faint  Clément 
Alexandrin ,  ni  aucun  des  pè- 
res  grecs  ,  fans  voir  combien 
ils  étoient  inftruits  de  fa  dodri- 
ne  ;  &  faint  Auguftin  en  parle  yi„.  ^ivit. 
dans  fa  Cité  de  Dieu  ,  comme  ^•^-  ^ 
du  philofophe  qui  aie  plus  ap- 
proché de  la  vérité. 

Mais  fi  Ton  confidere  Tétat 
des  temps  où  les  pères  ont 
écrit ,  je  veux  dire  du  troifieme 
&  du  quatrième  fiecle  ,  on 
n^aura  pas  de  peine  à  entrer 
dans  leurs  fentiments.  La  phi- 
lofôphie ,  particulièrement  cel- 
le de  Platon ,  étoit  cultivée  & 
eitimée  avec  trop  d'excès  :  & 
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on  peut  dire  qu^elle  tenoit  UezK 
de  religion  aux   païens  ,   qui 
avoient  de  refprit  &  qui  raifon— 
noient.  Il  yavoit  long- temps 
qu'ils  avoient  reconnu  l'imper- 
tinence du  culte  des  faux  dieux, 
rabfurdité  des  fables  ,   &  les 
impoftures  des  devins  ;  &  il  ne 
reftoit  guère  que  le  petit  peu- 
ple &  les  gens  de  la  campagne  , 
qui  fuffent  véritablement  ido- 
lâtres. Les  plus  polis  d^entre  les 
gentils  faifoient  la  plupart  pro- 
feffion  de  philofophie ,  &  pre- 
noient  pour  principes  de  reli- 
gion le  pofitif  de  la  doârine 
des  Platoniciens  ,   qui  étoit  , 
comme  j*ai  obfervé ,  ce  que  Ton 
en  étudioit  le  plus  alors*  Ainfî 
ils  croyoient  la  fubordination 
des  intelligences^  qui  animoient 
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les  afires  ,  les  corps  céleftes , 
&  toute  la  nature  ;  Téternicé 
des  âmes  j  leur  purgation  après 
Ja  mort  ^  la  métempfycofe  ,  la 
réminifcence  ,  &:  les  autres  rê- 
veries femblables  ;  &  ils  trou-* 
voient  quelques  raifons  myflé* 
rieufes ,  pour  fauver  les  appa* 
rences  de  ridolatrie  ,  &  entre- 
ccnir  la  fu  perdition. 

Cet  efprit  de  philofophîe 
conunença  k  s'introduire  dans 
Tempire  .Romain  ,  fous  l'em- 
pereur Adrien  &  les  Aotonins, 
&  ce  fut  une  des  caufes  des 
perfécutions.  Car  les  philofo- 
phes  étant  forcés  de  reconnoî- 
tre  la  £aintcté  des  mœurs  du 
chriftianifme  y  attaquoient  la 
foi  ,  ou  par  les  difficultés  que 
la  raifon  fait  trouver  dans  les 
/iv 
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myfteres ,  ou  en  général  par  lâ 
fermeté  de  la  croyance  ,  quHls 
condamnoient  d'opiniâtreté  & 
d'injuftice  :  ils  vouloient  fe 
conferver  la  liberté  de  douter 
de  tout  ,  ou  de  croire  ce  qu^il 
leur  plairoit  ^  à  la  charge  de 
laifTer  chacun  dans  fqa  erreur» 
Ainfi  raifonnient  encore  au* 
jourd'hui  ces  Indiens^  qui  ap^ 
prouvent  toutes  les  religions  , 
&  peut-être  n*a vans- nous  que 
trop  en  Europe  de  ces  efprits 
doux  &  commodes. 

Les  pères  de  l'églife  étaient 
donc  obligés  à  combattre  cette 
philofophie  fi  fuperbe  ,  &  k  la 
rendre  méprifable  ;  &  par  con^ 
féquentils  avoient  raifon  d'ea 
attaquer  le  chef,  qui  étoit  Pla- 
ton :  de  Tattaquer  par  fon  foir 
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ble  ,  de  relever  fes  opinions  pa- 
radoxes ,  les  égarements  de  fa 
raîfon  ,  Timperfeâion  de  fa 
morale ,  la  longueur  &  robfcu- 
ricéde  fes  difcours  métaphyfî- 
ques.  Je  ne  crois  pas  avoir  dé- 
fendu aucun  de  ces  défauts  ;  il 
eft  vrai  que  j'ai  relevé  fes  avan- 
tages ,  ce  que  les  pères  de  Té- 
glife  n'ont  pas  toujours  fait, 
parce  que  ce  n'étoit  pas  Tintérêt 
de  la  caufc  qu'ils  foutcnoient , 
&  qu'il  n'étoit  que  trop  exalté 
par  leurs  adverfaires.  Platon 
pourroit  donc  être  reconnu 
pour  le  premier  de  tous  les  au- 
teurs profanes  ,  &c  pour  celui 
qui  auroit  pouffé  le  plus  loin  le 
raifonnement  naturel ,  &  l'art 
de  la  perfuafion  ,  fans  que  la 
religion  y  fût  intéreffée  :  au 
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contraire  ,  on  connoîtra  mieux 
l'excellence  de  la  religion  chré-r 
tienne ,  lorfque  Ton  confidérera 
combien  elle  eft  au-deflus  de 
ces  connoîflances  qui  paroit- 
fent  fi  élevées  ,  &  de  cette  mo- 
rale qui  paroît  fi  grande  &  fî 
noble.  Au  refte ,  il  me  femble 
que  ce  que  les  pères  ont  prouvé 
le  plus  fortement  contre  la  phî- 
lofophie  y  c'eft  qu'elle  ne  peut 
faire  le  véritable  bonheur  des 
hommes  ;  fi  peu  de  gens  en  font 
capables ,  &  elle  eft  fi  difficile 
à  acquérir  ,  qu'il  n'y  auroic 
qu'un  très-petit  nombre  d'hom- 
mes qui  pufTent  être  heureux» 
Mais  encore  que  Platon  ne  doi- 
ve pas  être  notre  tout  ,  je  ne 
kiffe  pas  de  croire  qu'il  peut 
être  utile  à  quelque  chofe  ;  & 
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c^eft ,  Monfieur  ce  qui  me  refte 
à  vous  expliquer. 

Ce  que  jY  trouve  de 'meil- 
leur ,  comme  j'ai  dit ,  eft  la  dia- 
leâîque  &  la  morale  ;    &  je 
comprends  fous  le  nomdedia- 
leâique ,  non-feulement  la  lo- 
gique ;   mais  l'éloquence  ,   & . 
tout  ce  qui  regarde  la  perfua- 
fîon*  Premièrement  donc  ,  j'ef- 
time  que  Ton  y  peut  puifer  une 
infinité  d'excellentes  maximes^ 
pour  régler  les  études  en  géné- 
ral- On  y  peut  apprendre  à  faire 
le  difcernement  des  fciences  ,  à 
voir  les  connoiflancçs  qui  font 
néceflkires  ,  &  celles  qui  font 
lignes  d'uh  honnête  horçime. 
On  y  peut  voir  la  fin  pour  la- 
quelle on  doit  étudier ,  la  ma- 
nière de.le  faire  fplidement,  & 
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de  fe  fervir  de  fes  études.  Il  eft 
plein  de  préceptes  &  d'exem- 
ples de  cette  nature  :  &  c'eft  ce 
qui  occupe  la  plupart  de:  ces 
digreffions  ,  qui  ennuient  les 
impatients.  On  y  peut  apprcn- 
jdre  la  véritable  logique  ;  c'effc- 
à-dire  ,  Fart  de  bien  démêler 
fts  penfées  ,  de  les  exprimer 
précifément,  de  bien  définir, 
de  bien  divifer ,  d*ufer  de  mé- 
thode ;  &  on  en  voit  Tapplica- 
tion  &  Tufage  efFeâif. 

On  trouvera  dans  le  Phèdre 
les  préceptes  d'éloquence  les 
plus  effcntiels  ,  &  on  en  verra 
des  exemples  dans, tous  les  ou^- 
vrages  de  Platon.,  fans  en  ex- 
cepter un  feul  ;  mais  particu- 
lièrement dans .  Tapologie  de 
Socrate  ;  &  quand  il  n'y  auroit 
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que  ce  fruit  a  tirer  de  Platon , 
il  nous  devroit  être  extrême- 
ment précieux. 

Si  Ton  veut  fçavoir  le  fond 
de  Tart  poétique  ,  &  difcerner 
la  bonne  poëfie  de  la  mauvaife, 
c'eft-à-dire  ,  de  celle  qui  cft 
dangereufe  pour   les   mœurs , 
on  peut  lire  le  commencement 
du  troifîeme  livre  de  la  répu- 
blique,  &  le  dixième  9  dont  la 
moitié  eft  du  même  fujet  ;  & 
c'eft  le  lieu  où  il  le  traite  le 
plus  à  fonds.  Il  en  parle  auflî 
dans  le  deuxième  livre  des  loix, 
où  il  traite  des  divertiffements  ; 
&  dans  le  feptieme  ,  qiii  eft  de 
l'éducation  de  la  jeunelTe  :  & 
Ton  trouvera  dans  le  Philebe 
beaucoup  de  chofes  qui  s*y  rap- 
portent.  Voilà  ce  qui  regarde 
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Part  du  raifonnemenc  &  du  dis- 
cours. 

Platon  peut  être  fort  utile 
pour  la  morale  ,  c'eft-à-dire  , 
pour  défabufer  des  erreurs  vul- 
gaires ,  &  des  préjugés  de  Ten- 
fanee  ,  pour  ramener  au  borï 
fens  &  à  la  coaduite  folide  ^  6c 
infpirer  des  fentiments  nobles. 
Il  eft  plein  de  cette  politique , 
qui  tend  ,  non  pas  à  rendre 
ceux  qui  gouvernent  puiffants  , 
mais  les  particuliers  heureux  ; 
&  de  cette  jurifprudence  ,  qui 
ne  cherche  pas  tant  à  juger  des 
différends  ,  qu'à  les  prévenir  , 
&  qui  s*attache  ptus  aux  mceUrs 
à^s  citoyens  ,  qu'à  leur  intérêt 
pécuniaire.  Il  me  femble  même 
y  voir  les  fondements  du  droit 
Romain  :  &:  en  effet ,  du  temps 
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que  Platon  écrivoit  ,il  n'y  avoit 
<jue  foixante  ou  quatre-vingts 
ans  que  les  Romains  étoient 
venus  à  Athènes  chercher  des 
loix  ,  pour  compofer  les  douze 
tables. 

Je  ne  vois  pas  que  Ton  puifle 
tirer  grand  fruit  de  tout  le  refte 
de  ce  que  Platon  a  enfeigné. 
J'eftime  en  général  ,  qu'il  ne 
faut  chercher  rien  d'exaâ  dans 
les  anciens ,  touchant  la  phyfi^ 
que  &  Taftronomie  ,  après  tant 
de  nouvelles  découvertes  que 
Ton  a  faites  depuis.  Tout  ce 
que  Ton  en  pourroit  retenir , 
eft  la  connoiflance  hiftorîque 
des  opinions  de  Platon  fur  ces 
matières  ;  mais  je  ne  fçais  fi 
elles  valent  la  peine  d'être  con- 
nues, fixe  n^eft  pour  entendre 
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plufieurs  auteurs ,  même  les  pè- 
res de  Péglife  ,  &  pour  connoî* 
tre  la  fource  de  plufieurs  er^ 
reurs  qui  durent  encore  au- 
jourd'hui. 

Il  y  a  d'autres  connoiffances 
hiftoriques  à  tirer  de  Platon  , 
que  je  crois  plus  utiles  ,  &  qui 
font  du  moins  plus  agréables. 
On  y  voit  des  veftiges  con- 
fîdérables  des  antiquités  grec- 
ques, particulièrement  pour  ce 
qui  regarde  la  religion ,  les  loix, 
&  Téducation  de  la  jeuneffe. 
On  y  voit  la  théologie  des 
païens  ;  &  c*eft  peut-être  ce 
qu'il  contient  de  plus  curieux; 
Car  il  rapporte  un  grand  nom-^ 
bre  de  fables  des  Egyptiens  ; 
&  des  autres  orientaux ,  où  Ton 
reconnoit  des  traces  de  la  véri- 
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table  religion  ;  comme  la  ctéan* 
ce  de  la  création  du  monde , 
de  la  providence  ^  de  Timmor- 
talité  de  Tame  ,  du  jugement 
des  hommes  après  la  mort  ^  des 
récQmpenfes  &  des  peines  de  la 
vie  future.  Ces  fables  étoient 
les  anciennes  traditions  de  ces 
peuples ,  qui  les  avoient  reçues 
originairement ,  ou  du  peuple 
de  Dieu ,  ou  des  enfants  de  Noé 
&  des  anciens  patriarches  ;  £c 
il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'elles 
enflent  été  altérées  par  des  ido- 
lâtres ,  dans  la  fuite  de  plufieurs 
fiecles  ,  &  que  Ton  y  eût  mêlé 
plufieurs  erreurs.  Telle  eft  la 
fable  de  Protagore  ,  touchant 
la  création  de  Thomme ,  &  Tin- 
vention  des  arts.  Telle  eft  aufli 
la  defcrïption  de  Tétat  de  la  vie 
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future ,  qui  eft  à  la  fin  du  Phé- 
don  ,  celk  du  jugement  qui  eft 
à  la  fin  du  Gorgias  y  &  celle  qui 
termine  le  traité  de  la  répu- 
blique. Il  y  en  a  qui  ont  plus 
d'apparence  d'hiftoîres  vérita- 
bles ,  comme  l'hiftoire  de  Pin- 
vention  de  récriture,  qui  eft 
vers  la  fin  du  Phèdre ,  &  la  de- 
fcription  des  îles  Atlantiques^ 
qui  fait  tout  le  Critias,  &  que 
Ton  voit  bien  iavoireu  un  fon- 
dement réel ,  k  préfetjt  que  Tort 
connoît  l'Amérique.     . 

Enfin  Platon  peut  être  utile , 
pour  nous  faire  connoître  les 
beautés  extérieures  de  récriture 
fainte.  Ce  n'eft  pas  que  tous  les 
auteurs  profanes ,  qui  nous  re(> 
tent  de  cette  grande  antiquité , 
comme  Homère ,  Héfiode ,  les 
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autres  poëtes  ,  Hérodote  & 
Xénophon  ,  ne  puiflent  beau- 
coup fervir  pour  Pintellîgence 
littérale  des  livres  facrés ,  parce 
qu'ils  ont  confervé  la  mémoire 
des  coutumes  ,  &  des  manières 
de  parler  des  temps  où  les  hif^ 
toires  faintes  font  arrivées  ; 
mais  il  me  femble  que  Platon  , 
plus  qu'aucun  autre ,  fait  voir 
îans  y  penfer  la  grandeur  du 
peuple  de  Dieu.  Il  faudroit  , 
Monfieur ,  quelques  converfa* 
tions  pour  vous  dire  tout  ce  que 
je  penfe  Ik-deffus  :  ce  que  je 
vous  en  puis  marquer  ici ,  afin 
que  cette  lettre  ne  devienne 
pas  un  livre  ,  eft  que  la  vérité 
pa/fe  les  idées  de  notre  philo- 
fophe  :  que  Moife  a  été  un  plus 
grand  homme  ,  que  ce  fage  à 
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qui  il  vouloit  donnef'  la  con»» 
duite  d'un  état ,  &  qu'il  crai- 
gnoit  de  ne  pouvoir  trouver 
dans  le  monde  ;  que  la  vie  des 
Patriarches  &  des  anciens  Hé- 
breux ,  eft  celle  qu'il  fouhaite  à 
fes  citoyens  ;  &  que  la  feule 
efpece  de  poëfie  qu'il  a  voulu 
conferver,  qui  eft  la  poëfie  ly- 
rique ,  pour  chanter  les  louan- 
ges de  Dieu  &  des  grands  hom- 
mes ,  &  exciter  à  la  vertu  ,  eft 
la  feule  que  les  Hébreux  ayenc 
pratiquée  ;  car  encore  qu'ils 
fkflent  quelquefois  parler  divers 
pérfonnàges  ,  on  voit  que  leur 
deffein  n'a  pas  été  de  repréfen- 
ter  des  aâions  ,  mais  d'expri- 
mer des  fentiments, 

Voilà  ,  Monfieur  ,  ce  que 
vous  m'avez  ouï  dire  de  Platon, 
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&  quelque  chofe  de  plus.  Ce 
oe  font  que  mes  penfées  ;  jugez 
(Je  Platon  par  vous-même  ,  à 
mefure  que  vous  aurez  le  temps 
4e  le  lire.  Mais  ne  vous  y  em- 
barquez pas  quand  vous  aurez 
autre  chofe  à  faire  ;  car  il  eft 
fort  engageant.  Je  n'en  confeil- 
lerois  pas  la  levure  à  toutes 
fortes  de  perfonnes.  Il  faut 
^voir  Tefprit  dro\î: ,  &  être  af- 
fernii  dans  les  bbns  principes 
pour  n'être  pas  fcandalifé  de 
certains  traiçs  àç  libertinage 
qui  s'y  rencontrent.  Il  faut  en*- 
tendre  raillerie  ,  pour  $'accom- 
moder  des  ironiçs  de  Socrate. 
Il  faut  djB  la  maturité  d'efprif  , 
Se  fur-  tout  beaucoup  de  pa- 
tience &  de  retenue.  Tout  ce 
^ue  je  crains  qui  vous  rnanque  ^ 
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c'eft  le  loifîr.  Cicéron  toutefois, 
&  les  autres  grands  hommes  de 
fon  temps ,  qui  ne  manquoienc 
pas  d'affaires  ,  a  voient  donné 
beaucoup  de  temps  à  le  lire  ^ 
avec  des  philofophes ,  qu'ils  te- 
noient  auprès  d*eux   pour  cet 
ufage.    Je  voudrois  que  nous 
enflions   encore  de  ces  com- 
mentaires vivants  ;  car  je  ne 
puis  vous  confeiller  de  lire  les 
autres  :  Platon  s'efè  parfaite- 
ment bien  expliqué  de  tout  ce 
qu'il  a  voulu  dire  ;  &  fi  vous  y 
trouvez  quelque  chofe  d'obfcur, 
ce  feront  des  coutunries  de  fon 
temps ,  ou  Ats  dogmes  des  phi- 
lofophes  plus  anciens  ;  maisc'eft 
ce  que  les  in  ter  prêtes  modernes 
ne  nous  ont  guère  expliqué.  Je 
fuis,  &c. 

,L€%de  Juin  1670, 


gitizedby  Google 


REFLEXIONS 

Sur  deux  Ouvrages  que 
M.  Dacier  a  mis  à  la  tête 
de  fa  TraducHon  de  Platon  , 
dont  Vun  efl  intitule  :  Dif- 
cours  fur  Platon  ;  F  autre  , 
La  Doârine  de  Platon. 

JNoTRE  deflein  n'eft  point  de 
troubler  les  cendres  d'un  mort, 
&  fur-tout  d'un  mort  auffi  cé- 
lèbre que  M.  Dacier.  Si  nous 
fuivions  ^inclination  de  notre 
cœur  ,  fi  notre  état  ne  nous 
impofoit  pas  le  devoir  rigou* 
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reux  de  nous  élever  contretouc 
ce  qui   peut  altérer  le  dogme 
&  la  morale ,  nous  garderions 
le  lîlence  fur  les  fautes   d'un 
homme  îiluftre  ;  it  delir  de  lui 
diftribuer  des  éloges  mérités  , 
nous   détermineront  feul  à    le 
rompre. 

Après  la  leâture  de  cet  ou- 
vrage ,  il  nous  a  paru  que  nous 
avions  deux  devoirs ^  remplir; 
le  premier  étoit  de  rendre  juf- 
tîce  aux  intentions  pures  de 
TAuteur.  Le  fécond ,  de  pré- 
venir le  lefteur  que  ce  célèbre 
Académicien  ,  dans  le  feu  de 
fon  cnthouiiafme  ,  a  excédé 
dans  les  éloges  qu'il  a  donnés 
à  Platon- 

^ous  croyons  fatîsfairc  au 

mier  de  ces  devoirs  en  fou« 

fçrivant 
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fcrivant  à  Télôge  que  M.  de 
Boze  a  fait  de  M.  Dacier  ,  à 
l'égard  duquel  il  s'exprime  ainfi 
qu'il  fuit  : 

a  M.  Dacier  étoit  doux ,  mo- 

V  defte  ,  ami  zélé  ,  extrême- 

^^ment   laborieux  &  rempla- 

9)  çant  k  force  de  foins  ce  qui 

}y  lui  manquoit  du  côté  de  la 

»  facilité.  Ses  mœurs ,  fes  fenti- 

yy  ments  nous  retraçoient  en  lui 

i>  cette   ancienne   Philofophie 

»  qu'il  a  tant  vantée ,  mais  qui 

)>  dans  lui  étoit  accomodée  aux 

5>  régies   &  aux   principes  du 

»  Chriftianifme*    Si    d'habiles 

»  Théologiens    fe    font    avec 

jy  raifon  révoltés  contre  la  con- 

»  ibrmité  que  fes  préventions 

i>  pour   ranûquité  lui    a  fait 

yy  trouver  entre  la  philofophie 

Tom.I.  g 


I 
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yy  Platonicienne  &  la  dodrine 
yy  des  premiers  Pères  de  TE- 
w  glife  ,  entre  la  fagefle  du  Pa- 
w  ganifme  &  la  morale  de  i'E- 
yy  vangile  ;  il  faut  cependant 
^y  lexcufer  ,  parce  qu'il  avoit 
yy  fait  une  étude  particulière  de 
yy  ceux  d'entre  les  Païens  qui 
»  fe  font  attachés  avec  le  plus 
j^  de  fuccès  k  connaître  &  à 
yy  régler  le  cœuï  de  Phomme, 
3>  en  quoi  on  ne  peut  affez  Tet 
yy  timer.  >> 
^  Cet  éloge  nous  paraît  vraî> 
judicieux  ,  exemt  de.  flatterie  ; 
convenir  qu'il  faut  excufer  M. 
Dacier ,  c'eft  infinuer  fuffifamr 
ment  que  le  TradudeUr  de  Pla- 
ton ,  entraîné  par  fk  prévention 
pour  l'Antiquité  ,  n'efl:  pas  à 
l'abri  de  tout  reproche  ;  c'efl: 
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convenir  que  cette  prévention 
lui  a  fait  faire  des  fautes. 

Pour  fatisfaire  à  ce  que  nous 
impofe  notre  charge ,  mettons 
fous  les  yeux  du  leftèur  judi- 
cieux ,  les  endroits  de  l'ouvra- 
ge de  notre  Tradudeur  qui 
nous  ont  paru  répréhenfibles  : 
joignons  à  ces  extraits  de  lini- 
ples  réflexions  ,  exemtes  de 
toute  critique  amère  ,  qui  don- 
nent au  lefteûr  la  facilité  dé  ju- 
ger par  lui-même  fi  nos  re- 
proches font  fondés. 

Difcours  Jîtr  Platon. 

Pag.  xix.  a  Platon  quatre 
yy  cents  ans  avant  que  la  lumière 
yy  de  l'Evangile  éclairât  Tuni- 
>^  vers  ,  annonce  &  prouve  une 
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yy  grande  partie  des  vérités  de 

>>  la  religion  chrétienne 

yy  Auffi-côt  que  les  Prophètes 
yy  ceffent  parmi  les  Juifs  ,  Dieu 
jk>  fufcite  des  Philofophes  pour 
>>  commencer  à  éclairer  les 
yy  Gentils  ;  &  les  principes  de 
^^  TEvangile  font  enfeignés 
5^  dans  Athènes,  On  y  prou- 

>^  ve yy 

Que  Ton  life  avec  attention 
Ténumératioa  faite  par  M.  Da- 
cier  de  ces  vérités  annoncées 
par  Platon  ,  que  Ton  raffemble 
d'une  autre  part  les  diverfes 
maximes  {a)  de  TAncien  Tef- 
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tament ,  répandues  dans  les  li- 
vres  écrits  avant  que  Platon  en- 
feignât  ,  &  Ton  reconnoîtra 
que  tous  ces  dogmes  font  con- 
fignés  dans  les  livres  des  Hé- 
breux ,  qu'ils  étoient  Tobjecde 
leur  croyance  ;  M-  Dacier  en 
convient  lui-même  ,  pag.  xxv. 
où  il  dit  que  Platon  a  a  em- 
>y  prunté  de  Moyfç  &  des  Pro- 
>y  phetes ,  ce  qu'il  a  de  plus  rai- 
yy  fonnable  &  de  plus  fain.  yy 
lia  donc  tort  de  regarder  ces 
dogmes  comme  appartenant 
çxclufivement  k  la  religion 
chrétienne, 

Pag.  xxvj.  ce  Nous  favons 
yy  par  TEcriture-Sainte/qui  eft 
yy  feule  le  flambeau  de  la  véri- 

V.  1} ,  14.  Dan.  cap.  ii.  Ifai.  c.  57.  c.  i^. 
Cf.  c.  13,  Job  1^,  V.  i6. 

g  "j 
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v  té.  V  Voici  une  erreur  d'in- 
attention. UEcriture  -  Sainte 
n'eft  pas  feule  le  flambeau  de 
la  vérité  ;  la  parole  de  Dieu 
non-écrite ,  ainfî  que  l'évidence, 
font  encore  des  flambeaux  , 
Tun  &  l'autre  ont  guidé  les 
Juifs  avant  &  après  la  loi  de 
Moyfe. 

Ibid.  pag.  xxvj .  a  II  [  Pla- 
yy  ton  ]  fouticnt  cette  loi  [  qu'il 
w  donne  ]  par  un  grand  nom- 
yy  bre  de  principes  plus  relevés 
yy  que  ceux  dq  la  religion  natu- 
>y  relie  &  de  la  loi  de  Moyfe, 
yy  &  par  les  promefles  claires 
y>  &  précifes  des  biens  fpirituels 

yy  &  éternels que  Moyfe 

w  &  les  Prophètes  ne  promet- 
yy  toient  que  fous  le  voile  &  les 
yy  figures  des  biens  temporels. 
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3)  Platon  rend  en  quelque 
5)  façon  hommage  à  la  religion 
3^  chrécîenne  ,  en  perçant  par 
yy  une  lumière  furnacurelle  , 
»  une  partie  des  ombres  &  des 
yy  figures  qui  la  cachoient.  y> 

M.  Dacier  accorde  bien  gra- 
tuitement à  Platon  la  faveur 
d'une  lumière  furnaturelle  ,  le 
dogme  de  l'immortalité  de 
Tame  ,  des  biens  fpirituels  & 
éternels ,  étoit-il  donc  inconnu 
&  totalement  anéanti  au  temps 
de  Platon  ;  ce  Philofophe  ne 
reconnoît  -  il  pas  lui  -  même  , 
lorfqu'il  l'enfeigne  ,  qu'il  le 
propofe  d'après  l'ancienne  tra- 
dition ;  peut-on  nier, fans  s'a- 
veugler^quelesProphetes  l'aient 
enfeigné ,  que  la  connoiffance 
de  cette  vérité  a  été  familière 
•   g  iv 
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aux  Juifs  bien  avant  que  Platon 
écrivît  ?  Que     lignifient    ces 
Tp*.  a.  18.  paroles  de  Tobie,  Nous  fom-^ 
mes  les  enfants  des  faints  ,  & 
nous    attendons    cette    vie   que 
Dieu   doit  donner   à  ceux  qui 
Vaiment  !  fi  elles  n'expriment 
pas  la  croyance  de  Timmorta- 
lité  bienheureufe?  LeSagen*en- 
feigne-t-il  pas  [  Prov.  ch.  24, 
V.J2.]  que  le  jufte  efpere  au 
jour  de  fa  mort  ?  Platon  ,  en 
parlant   des  peines    préparées 
aux  méchants  ,    s'eft-il   fervî 
d'expreffions    plus   énergiques 
que  celles  qu'a  employé  Ifaïe 
\  chap.  66  y  V.  24.  ]  lorfqu'il 
dit  que  le  ver  qui  les  rongera 
ne  mourra  pas ,  que  le  fer  qui 
qui  les  confumera  ne  s'éteindra 
pas  ?  ce  Prophète  ne  parle-t-il 
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que  des  biens  corporels  &  vifi- 
bles  ,  lorfqu'il  dit  [  chap.  64  , 
V.  4']  :  <c  Que  depuis  le  com-, 
»  mencement  du  monde  les 
yy  hommes  n*ont  point  enten- 
yy  du ,  Poreille  n*a  point  ouï ,  & 
yy  l'œil  n*a  point  vu  ,  hors  vous 
yy  (  mon  Dieu  )  feul  ,  ce  que 
yy  vous  avez  préparé  à  ceux  qui 
yy  vous  attendent,  w 

Mais  nous  infiftons  trop  fur 
une  difficulté  que  M.  Dacier 
réfout  lui-même ,  puifqu*il  con- 
vient pag.  XXV  a  que  Platon  a 
yy  emprunté  de  Moyfe  &  des 
w  Prophètes  ce  qu*il  a  de  plus 
yy  raifonnable  &  de  plus  fain.  yy 
Contentons  -  nous  d'oppofer 
aux  éloges  outrés  que  le  Tra- 
duâeur  donne  à  fon  Auteur, 
le  témoignage  de  faint  Augur- 
ât V 
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tin  ;  témoignagne  que  M.  Da- 
cier  ne  peut  récufer ,  puifqu  il 
rinvoque  p.  xlj.  Ce  faint  Doc- 
teur [  Retra3.  lib.  i  ,  cap.  i .  ] 
dit  qu'il  fe  repent  d'avoir  ex- 
cédé dans  les  éloges  qu'il  a  don- 
Contra    né  dans  un  de  fes  ouvrages   à 
lib,  3.  *     Platon    &   aux   Platoniciens  ; 
parce  qu'il  ne  devoit  pas  les 
donner  à  des  impies  ,  contre 
les     égarements     defquels     il 
faut  défendre  la  religion.  Ces 
louanges  cependant  font  bien 
modérées  ,  fi  on  les  compare 
à  celles  que  nous  venons  de 
citer. 

DoSrinc  de  Platon. 

Pag.  194.  «  Non-feulement 
yy  on  prétend  qu'il  a  connu  le 
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5^  Verbe  fils  éternel  de  Dieu , 

V  on    foutienc    même    qu'il  à 

V  connu  le  Saint-Efpric.  v 

M.  Dacier  après  avoir  rap- 
porté une  lettre  écrite  au  jeune 
Denis  par  Platon  ,  &  un  texte 
de  cet  Auteur ,  tiré  du  livre  6 
de  la  République ,  explique  lés 
paflages  qu'il  rapporte,  &  cette 
explication  confifte  à  dire  que 
ce  Philofophe  a  déligné  dans 
ces  textes  les  trois  Perfonnek 
de  la  Sainte  Trinité  ;  il  ajoute 
ce  qui  fuit  :  v  Je  ne  fais  fi  fans 
yy  avoir  recours  à  ces  grandes 
jy  vérités  ,  on  pourroit  par  la 
yy  Philofophîe  de  Platon  expli- 
>^"quer  ces  paflages  qui  paroif- 
yy  fent  fi    merveilleux   &  leur 
yy  donner  un  autre  fens  qui  fût 
yy  naturel  ;  &   qui   s'accordât 
8  vj 
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yy  avec  ces  principes.  J'en  doute 
i>  fort  ;  je  fuis  même  perfuadé 
y>  qu'il  y  auroit  de  la  témérité 
yy  ou  plutôt  de  Timpiété  à  les 
>^  entendre  d'une  autre  manie- 
yy  re ,  après  ce  que  tant  de  Pè- 
yy  res  de  TEglife  &  tant  d'E- 
>>  crivains  Eccléfiaftiques  ont 
yy  décidé  ;  car  ils  ont  écrit  en 
:^  propres  termes  que  Platon  a 
yy  connu  le  Père  &  le  Fils  ,  &; 
y>  celui  qui  procède  de  lun  & 
yy  de  l'autre  ,  c'eft-  à-  dire  ,  le 
yy  Saint-Efprit.  yy 

Pag.  1^6.  Ci  Reconnoiffons 
3^  que  Platon  n'a  pas  feulement 
yy  vu  tout  ce  que  la  raifon  a  pu 
>^  découvrir  ,  mais  qu^il  a  été 
5^  éclairé  par  une  raifon  fur- 
>^  naturelle  ;  comme  il  avoit  été 
>^  inftruit  dans  les  Livres  des 
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jy  Hébreux. ....  il  s'cft  trouvé 
V  favorablement  difpofé  à  re- 
yy  cevoir  les  femences  de  ces 
yy  vérités  éternelles ,  &  il  a  été 
>^  aidé  par  la  grâce  ,  puifque 
yy  faint  Auguftin  affure  que  Jé- 
yy  fus-Chrift  les  lui  avoit  révé- 
>>  lécs.  yy 

L'on  eft  accoutumé  aux  élo- 
ges outrés  que  les  Tradufteurs 
font  des  ouvrages  qui  font 
Tobjet  de  leurs  veilles  ^  on  fait 
combien  on  doit  en  rabattre, 
&  Ton  fe  rit  du  culte  qu'ils  ren- 
dent à  ces  Auteurs  qu'ils  ca- 
nonifent  ;  mais  n'a -t- on  pas 
fujet  d'être  étonné  qu'avec  des 
vues  droites  ,  des  intentions 
louables  ,  il  portent  Tenthou- 
fiafme  jufques  à  faire  illufion 
a  leurs  ledeurs  ,  en  appuyant 
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fauflement  leurs  éloges  d'auto- 
rités refpcftables ,  &  en  ta:ii:ant 
d'impiété  ceux  qui  n'y  foufcrî- 
roient  pas. 

M.  Dacier  cite  faint  Juftin  , 
faint  Auguftin ,  faint  Jérôme  , 
faint  Cyrille  ,  faint  Clément , 
Théodoret  &  Origene ,  comme 
ayant  écrit  en  propres  termes  , 
w  que  Platon  a  connu  le  Père  & 
^y  le  Fils ,  &  celui  qui  procède  de 
yy  Tun  ôc-deTautre ,  c'*eft- à-dire, 
yy  du  Saint-Efprit  :  yy  cependant 
il  ne  produit  aucun  paflage  de 
ces  faints  Doâeurs;  fi  au-lieu  de 
les  appeller  d'une  manière  va- 
gue ,  il  eût  été  aux  four  ces  , 
renihoulîafme  &  le  charme  fe 
feroient  bientôt  évanouis. 

St  Juftin  eft  le  feul  des  Saints 
Pères  qui  ait  cru  que  Platon 
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RÉFLEXIONS,  dix 
avoit  eu  connoiflance  du  Saint- 
Efprit  ;  il  a  penfé  que  ce  Philo- 
fophe  avoîcpuifé  dans  les  Livres 
de  Moyfe  Texiftence  des  trois 
principes  qu^il  admet  ;  mais  il 
reconnoic  en  même-temps  qu'il 
n'a  pas  compris  ce  que  Moyfe 
avoit  enfeigné  (^). 

Saint  Auguftin  n'a  jamais  dit 
que  Jéfus-Chrift  avoit  révélé  à 
Platon  les  vérités  éternelles , 
telles  que  le  myftere  de  la  Sainte 
Trinité  :  ce  faint  Doéleur  éton-  VechU. 
né  de  trouver  dans  les  œuvres  ^^^.ii,ix, 
de    Platon    quelques   paflages 

(a)  Quin  &  Placonetn  fecundum  Deum  Se 
materiam  ,  tertium  principium  ideam  feu 
forniam  efTe  dicentem  ,  non  aliundc  quam 
à  Moyfe  fententix  talis  occafionem  fump» 
fiflc  apparet ,  nominc  quidcm  idcac  è  Mofaç 
diûis  accepto  fcd  non  fatis  tum  intcHcôo, 
Jufiin.  coi,  i8  ,  D  ,  edlt*  1615, 
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clx  RÉFLEXIONS. 
conformes  k  ceux  de  TEcriture- ^ 
Sainte ,  par  exemple  le  fuivant, 
Cap,  II,  Je  fuis  celui  çui  eji  ,  examine 
par  quelle  voie  ce  Philofophe 
a  aquis  ces  connoiiTances  ;  la 
ledure  des  Livres  des  Hébreux  , 
les  entretiens  qu^il  a  eus  avec 
eux  les  lui  ont-ils  procuré  ?  Ou 
eft-il  parveiu  a  les  aquérir  par 
l'attention  qu'il  a  donnée  aux 
oeuvres  vifibles  de  Dieu  ,  par 
lefquelles  ,  fuivant  l'Apôtre  ,  il 
s'eft  fait  connoître  aux  Philo- 
fophes  ? 

Voilk  des  queftions  fur  lef« 
quelles  notre  Saint  {a)  ne  porte 

{a)  Scd  undcquaque  ifta  didîcerit  ,  fivc 
prcccdcntium  eu  m  vcteram  libris ,  fivc  po- 
tius  quomodo  dicic  Apoftulus  [  Rom.  I ,  ip. 
Quia  quod  notum  eft  Dei  manîfeftum  eft  in 
îllis  ,  Deus  enim  iUîs  mar.ifefiavit ,  invifi" 
hilia   enim  ejus  h   conftitutione   mundi  per 
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aucun  jugement  déterminé  , 
quoiqu'il  fafle  zff&i  connoître 
qu'il  penche  à  croire  que  c'eft 
l'attention  feule  qu'il  a  donnée 
aux  œuvres  vifîbles  de  Dieu 
qui  lui  a  procuré  ces  connoif- 
fances. 

Que  Ton  lîfe  attentivement 
le  pafTage  que  nous  venons  de 
citer ,  faint  Auguftin  y  parle- 
t-il  d'une  raifort  Jumaturdlc 
qui  a  éclairé  Platon ,  d'une  re- 
vélation  faite  à  lui  par  Jéfus- 
Chrift  ?  Non ,  fans  doute  ,  à 
moins  que  l'on  n'entende  par 
révélation  la  lumière  qui  a  brillé 
aux  yeux  des  philofophes  ,  & 


ea  qud  faSia  funt  intelUSa  confpiciantur  ^ 
fempiterna  quoque  ejus  virtus  &  divinûas,  ] 
S.  Augn  de  civit,  Dci ,  /i^.  8  ,  cap»  1 1 ,  édir» 
Bened. 
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des  aïKres  hommes  ,  qui  ont 
donné    quelque    attention   au 
fpeâacle  que  préfente  cet  uni- 
vers. 

Saint  Auguftin  étoit  bien 
éloigné  de  croire  que  Platon  a 
connu  le  Père  &  le  fils  ,  &  ce- 
lui qui  procède  de  Tun  &  de 
l'autre ,  c'eft-k-dire  ,  le  Saint- 
Efprit;  luiquienfeigneexpreC* 
fément  ,  après  Dydime  d'A- 
lexandrie ,  qu'aucun  Philofo- 
phe  n'a  diflerté  fur  le  Saint- 
Efprit  {à). 

Saint  Cyrille  d'Alexandrie  , 

(â)  Summi  pliilofo{^i  gentlum  ,  quantum 
in  corum  liteeris  inda«;acur  ,  fine  Spîrica 
fanâo  philofophaci  funt ,  quamvis  de  Pâtre 
&  Filio  non  tacucrint^  Quod  ctiam  ,  Dydi- 
naus  in  libro  fuo  meminit  qucm  fcripfit  de 
Spiritu  fan  do.  Auguft.  lih,  i ,  quAft,  in  Hep" 
tatcuckum  ,  ^.  aj» 
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ayant  à  combattre  un  Empe- 
reur   polithéifte  qui   oppofoit 
la  fagefle  àcs  Philofophes  à  la 
doiftrine  des  Chrétiens  ,  a  cru 
pouvoir  fe  fervir  du  témoignage 
de  ces  mêmes  Philofophes  pour 
défendre  les  vérités  de  nos  myf- 
tères.    Ce  St.  Docteur  ,  après  Cyr/V.r.^, 
avoir  reconnu  que  les  dogmes  ^^-^j^'^'* 
des  Chrétiens  différent  infini-  edit.  Au- 
ment  de  ceux  des  Philofophes ,  ^''^'^^^  • 
établit  que  ces  derniers  font  re- 
devables aux  Juifs  de  la  connoif- 
fance  qu'ils  ont  eue  de  la  nature 
de  Dieu,  des  régies  de  la  piété  & 
de  la  jufticc  ;  il  foutient  que  no- 
nobftant  cette  connoiffance,  ils 
n'ont  pu  parvenir  a  avoir  des 
idées  exaâes  ;  &  même  qu'ils  ^^•/''^^•m. 
ont  corrompu  les  dogmes  qu'ils 
tenoient  des  Juifs  ,  par  le  mê- 
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lange  qu'ils  ont  fait  de  la  vérité' 
avec  le  mcnfonge. 
ihid.         Ce  faint  Doâeur  croît  qu'il 

^\ib\   ^^^^  diftinguer  de  la  foule  P7— 

^ag,  47.     thagore  &  Platon  ,  lefquels  fui- 

vant  lui ,  ont  eu  à  Tégard  de  la. 

Divinité  des  notions  moins  in- 

exaâes. 

Lib.  X ,      Hermès  ,  Platon  ,  Orphée  ^ 

j^ag.i^.A.Qi^i  eu  ,  dit- il  ,  quelque  con- 
noiffance  du  Verbe  fils  unique 
de  Dieu. 
Ub.  I ,     Saint  Cyrille  ,  nous  en  con- 

p^^-5  4.  venons  ,  eft  allé  encore  plus 
Ion  ;  il  a  cru  appercevoir  dans 
Texpofition  de  la  doârine  fur 
la  nature  Divine  donnée  par 
Platon  ,  d'après  rexplication  de 
Porphyre  ,  une  efpece  de  con-. 
feffion  de  foi  de  .la  Sainte  Tri- 
nité ,    femblable  à  celle    des 
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Ariens ,  qui  affurément  mécon- 
noilToienc  ce  myftère  ;  la  bonne 
opinion  que  notre  Saint  avoic 
du  difciple  de  Socrate  Pa  même 
porté  à  croire  que  Platon  eût 
penfé  &  parlé  correftement& 
qu'il  auroit  publié  les  notions 
faines  qu'il  avoit  de  la  Divinité, 
$'il  n'eût  craint  que  cette  liberté 
de  s*exprimer  ne  lui  eût  pro- 
curé une  fin  auffi  trifte  que  celle 
de  Ton  maître. 

Il  n'eft  pas  ici  queftion  d'exa- 
miner fi  la  conjeâure  de  faint 
Cyrille  eft  bien  fondée  ;  il  nous 
fuffit  de  remarquer  que  la  bon- 
ne opinion  qu'il  avoit  de  Platon 
ne  Vaveugloit  pas ,  ne  l'empê- 
choit  pas  d'appercevoir  les  con- 
traditions  de  ce  Philofophe,qui 
détruifoit  clairement  une  Tri- 


Digitized  by  VjOOQlC 


clxvj  RÉFLEXIONS. 
Tïiié  qu'il  paroît  établir  dans 
quelques  pafl'ages  obfcurs  ,  & 
à  laquelle  Texplication  de  Por- 
phyre fembloit  donner  quelque 
réalité. 

Platon  ,  dit  faint Cyrille  (a), 
admet  trois  principes  ,  Dieu , 
la  matière  &  l'idée  ;  il  joint 
un  autre  principe  à  ces  trois  , 
qu'il' appelle  Tame  du  monde: 
ce  Philofophe  qui  avoit  recon- 
nu que  la  matière  n'avoit  pas 

iû)  Plato  tribus  vcrutn  omnium  principiis 
conftitutis,  Dco ,  materia,  &  idca,  quar- 
tum  cciam  inducic  quam  animam  univerfi 
Dominât  ,  prxtereà  cum  materiam  dizifTct 
ingenicam  rurfus  gcnitam  illam  cfTe  ait , 
quid  quod  cum  ideam  interdum  per  fe  fub- 
fiftcrc  concédât ,  inventis  ipfc  fuis  répugnât, 
nec  meminit  alicubi  dicere  in  Dei  mente  & 
cogitatione  ipfam  efle  nec  propriam  -haberc 
cxiftentiam  fivc  cflcntiam.  Çyrillusy  lib.  %  , 
adv.  lui,  pag,  48  y  C« 
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RÉFLEXIONS.  c\yiv\\ 
été  engendrée ,  foutient  qu'elle 
Ta  été.  Il  accorde  que  l'idée  fub- 
lifte  quelquefois  par  elle-même, 
en  quoi  il  fe  contredit,  ne  fe  rap- 
pellant  pas  ce  qu'il  adit  ailleurs. 

On  peut  juger  d'après  l'ana- 
life  que  nous  venons  défaire  du 
fentîment  de  faiut  Cyrille  ,  fi 
ce  Père  ce  a  écrit  en  propres 
>^  termes  que  Platon  a  connu 
yy  le  Père  &  le  Fils  ,  &  celui 
yy  qui  procède  de  l'un  &  de 
y>  l'autre  ,  c'eft-k-dire  le  Saint- 
yy  Efprit.  yy  On  peut  juger  fi  la 
manière  dont  il  s'exprime  doit 
empêcher  ceux  qui  ont  une  vé- 
nération bien  fincere  pour  les 
faints  Pères  ,  de  nier  que  Platon 
a  connu  h  Pcrc  &  le  Fils  ,  &c. 

Examinons  maintenant  ce 
qu'enfeigne  St.  Clément  d'Ale- 
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xandrie,  cePerea-t-il  écrit  que  \y^ 
Platon  a  connu  le  Père  &  le  Fils,  .i 
&  celui  qui  procède  de  l'un  &  îi^ 
de  Tautre,  c'eft-à-dire ,  le  Sainte    5 
Efprit  ?  Si  M.  Dacier  fe  fût  con-    , 
tenté  dédire  que  faint  Clément   \_ 
d'Alexandrie   avoit    écrit  que 
Platon ,  dans  la  lettre  qu'il  a  a- 
dreffée  k  Erafte  &  à  Carifque , 
avoit  défigné  clairement  &  ou- 
vertement ,  d'après  les  Livres 
des  Hébreux ,  le  Père  &  le  Fils, 
nous  foufcririons  volontiers  à 
cette  affertion  ;  car  le  texte  de 
ce  faint  Doifteur  rétablit  for- 
mellement (a). 

{a)  Clemens  Alcxandrinus  [Oxonii  171$, 
pag.  710^  Stromat,  lih.  5.]  Platonem  prae- 
tcrco  ,  ,qui  palam  &  pcrfpicuè  in  câ  quam 
ad  Eraftum  &  Carîfcum  fcribic  epiflolâ  , 
Pacrem  ac  Filium  nefcioquo  pado ,  ex  He-  ' 
braios  litteris ,  palam  ac  manifcftc  aperit. 

Nous 
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Nous  n'aurions  même  pas 
fujetde  contredire  leTradudeur 
de  Platon ,  fi  au-lieu  d'avancer 
que  St  Clément  d'Alexandrie 
a  a  écrit  en  propres  termes  que 
5^  Platon  a  connu  le  Père  & 
yy  le  Fils  ,  &  celui  qui  procède 
yy  de  Tun  &  de  l'autre  ,  c'eft- 
j>  à-dire  le  Saint-Efprit,  w  il  fe 
fût  contenté  de  dire  que  notre 
Saint  avoit  cru  qu'un  pafTage 
de  la  féconde  lettre  de  Platon 
à  Denis  pourroit  s'entendre  de 
la  Sainte  Trinité  j  parce  que 
ce  faint  Dodeur  (  a  )  l'avoit 
ainfi  entendu  ,  &  avoit  dit  qu'il 

(a)  Equidem  ifta  nonnifi  de  fandla  Triade 
âccipio ,  &  tcrtii  quidcra  nominc  Spiritum 
fanâum  ,  fecundi  veto  Filîum  intell igo  pec 
quem  ex  Patris  voluntate  fada  funt  omnia. 
Clemcns  j  ibid,  pag.  ylOt 

Tome  L  h 
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entendoic  par  le  troifieme  prin- 
cipe dont  parloit  Platon  ,  le 
Saint-Efprit  ,  &  qu'il  croyoic 
que  le  fécond  principe ,  par  la 
puiflance  duquel  ,  conformé- 
ment à  la  volonté  du  Père ,  tou- 
tes chofes  ont  été  faites ,  étoît 
le  Fils.  Mais  on  voit  par  les 
paflagcs  de  ce  Père  qu'il  n'a 
pas  écrit  en  propres  termes  , 
que  Platon  à  connu  h  Pcrt  & 
le  Fils  ,  Çf  celui  qui  procède  de 
Vun  Çf  de  Vautre  ,  cUJl-à-dire 
le  Saint-Efprit. 

L'on  nous  objeâera  fans 
doate  que  faint  Clément  étant 
convenu  que  Platon  a  défîgné 
clairement  le  Père  &  le  Fils , 
&  ayant  interprété  un  pafTage 
de  ce  Philofophe  de  la  Sainte 
Trinité  ,  il  en  faUt  conclure 
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que  ropinion  defaint  Clément 
a  été  que   Platon  a  connu  ce 
myftere.    Notre  réponfc  fera 
que  nous  ne  nous  oppofons  pas 
à  ce  que  Ton  tire  une  telle  con- 
féquence ,  pourvu  que  par  cette 
connoiflance  on   entende  feu- 
lement une  notion  grofliere  & 
imparfiiite  ,  qui  confifte  plutôt 
à  connoitre  les  noms   que  la 
chofe  même.    Premièrement , 
faint  Clément  ne  dit  nullement 
que  Plaron  a  donné  au  paffage 
de  la  féconde  lettre   à  Denis 
l*interprétation  que  lui  Clément 
propofe  ;  il  dit  encore  moins 
que  Platon  a  reconnu  que  le 
troifieme    principe    procédoit 
des  deux  autres.  Secondement, 
notre   faint  Doâeur  (  a  )   dit 

(a)  Philofophia ncquc  de  Filio  Dci , 

h  ij 
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formellement  que  les  Plnlofo- 
phes    païens  lorfqu'ils  difcou- 
rent  furie  Fils  de  Dieu,  fur 
l'admirable  économie    établie 
par  la  Divine  Providence  ,  ils 
en  difcourent  autrement  que 
les  Chrétiens,  parce  qu'ils  n  ont 
pas   connu    la  Religion  dont 
]pieu  eft  l'Auteur  ;  les  héréti- 
ques mêmes  ,ajoute-t-il ,  quoi- 
qu'ils difent  qu'il  n'y  a  qu  un 
Dieu  ,  quoiqu'ils  célèbrent  la 
gloire  de  Jéfus-Chrift,  ne  dif- 

nequedecàquae  eft  per  provi-lcntiam  œco- 
nomia  «adat .  ut  nos  :  non  enim  dmnam 
novcrat  religioncm.  Quamobrem  h^refes 
quoquc  quae  fant.in  baibatâ  philo^pM . 
«iamfiunum  Deumdicant,  «lamfi  Chrif- 
tum  célèbrent,  id  in  génère  dic«nt ,  non  ex 
vcritate  ;  nam  &  alium  Dcum  admittunt.  & 
Chriftum  non  accipiunt  ficut  tradunt  Pro- 
phetia:.  Clcmns  Alexan.  Ui,  é.Stromatum, 
pag,  toi. 
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courent  cependant  fur  ces  points 
que  d'une  manière  vague ,  nul- 
lement conforme  à  la  vérité; 
le  Dieu  qu'ils  admettent  n'eft 
pas  celui  que  les  fidèles  Chré* 
tiens  admettent ,  &  les  notions 
qu'ils  ont  de  Jéfus-Chrift  ne 
font  pas  conformes  a  celles  que 
nous  donnent  les  Prophètes. 

Enfeigner  ,  comme  le  fait     Quef  a 
Théodoret ,  avec  les  autres  Pè-  ^timlmde 
tes  ,  que  Platon  a  puifé  dans  la  ^àéodora? 
Théologie  des  Hébreux  quel- 
ques-uns de  fes  dogmes  ,  les- 
quels il  n'a  expofé  qu'en  trem- 
blant &  d'une  madiere  obfcu- 
re  ;  enfeigner  encore  que  l'Au- 
teur de  l'univers  &  le  Père  de 
celui  qui  l'a  fait  ,  n'a  pas  été 
totalement  inconnu  à  Platon  ; 
reconnoître  en  propres  termes 
h  iij 
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que  ce   Philofophe  ,   que  fe$ 
difcîples  y  que  ceux  mêmes  qui 
ont  vécu  depuis  la  publication 
de  TEvangile  ,   ont  altéré  & 
corrompu  le  peu  qu'ils  ont  con- 
nu de  la  vraie  doârine ,  par  le 
mélange  qu'ils  ont  fait  des  fe- 
bles  avec  la  vérité  ;  dire  que  les 
parcelles   de    la  doârine   des 
Juifs  ou  des  Chrétiens  qui  fe 
trouvent  dans  leurs  écrits ,  mal- 
gré les  ténèbres  dont  ils  Tont 
enveloppée   ,    jettent    encore 
quelques  étincelles  de  lumière, 
&  qu'elles  brillent  comme  des 
perles  au  milieu  de  la  boue; 
ce  n'eft  pas  aflurément  écrire 
en  propres  termes  que  Platon  a 
connu  le  Saînt-Efprit  qui  pro- 
cède du  Père  &  du  Fils.  Or 
voilà  ce  qu'a  enfeigné  Théodo- 
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RÉFLEXIONS,  chxv 
ret ,  &  rien  au-delà  qui  puîfle 
favorifer  raflertîon  de  M.  Da- 
cier  ,  comme  on  en  fera  Con- 
vaincu en  lifanc  les  paflages  de 
ce  Père  ,  que  nous  citons  en 
mgrge  {a). 

(â)  Tkeodorettts  »  edit.  Sirmund  i^4t« 
tom.^t  pag.  j\9S.  Plato  in  ils  quat  fcripfit 
ad  Corifcum  hacc  pofuic.  Juvantts  ftudio^  . . . 
Hacc  funt  Plaionis  dogmata  :  alia  quidcm 
funt  taude  dîgnidlma ,  alia  vcr6  grxcanicas 
fabul^tionis  funt  fœtus  ac  germina.  Quod 
cnim  àlium  t(^ç,  totius  inundi  ducem  &  cau- 
fam  t  alium  vcrô  caufae  patrem  ,  vcrîtatcm 
prorfus  oftcndit ,  de  eu  jus  hauftu  fuos  fer- 
ra oocs  orna  vit. 

Vag,  499.  de  Epifiola  ad  Dîonyfium  verba 
faciens,  Vidctif-nc  quaro  paventer  ac  tinaîdè 
veritatis  dogmata  profcrrcnt  ;  vulgiquc  rcf- 
pe6bantes  crrorem  >  obfcurè  non  manifcftè 
veritatem  annuntiarcnt. 

Pag.  $00.  Cùm  poft  adventum  redcmpto- 

ris  noftri  exftîtcrint  [Plotinus,  Plutarchus, 

&Numcnius]  multa  Chriftianae  Théologie 

fuis  libris  infcrucrunt.   Itaquc  Plotinus  ôc. 

h   îv 
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S.  Jérôme  eft  encore  un  des 
faints  Pères  qu'allègue  M.  Da- 
cier  pour  prouver  que  Platon 
a  connu  les  trois  Perfbnnes  de 

Namenius  Platotris  mentem  ezplicantes  » 
tria  illum  dixifle  aiunt ,  quac  fint  fupcr  tcm- 
poralia  &  aecerna  ,  bonum ,  mentem  .&  uni* 
verfl  animam.  Âc  bonum  quidem  vocare 
quem  nos  dicimus  Patrem  ;  mentem  voces 
quem  nos  Filium  verbumque  appellamus  s 
potentiam  autem  quas  animet  omnia  &  vivi- 
ficet  5  univcrfi  animam  yocat  ,  cam  vidc- 
licet  quam  Spiritum  fandum  litterae  facra; 
nominant.  Atque  ha?c  ipfa ,  ut  dizi ,  ex  He- 
brxorum  fapîentia  &  theologia  Tubduâa 
funt  i  hymnorum  cnîm  conditor  David.  • .  • 
exclamavit  dicens  :  Verbo  Domini  cœli  fir* 
mati  funt ,  &  fpirîtu  oris  ejus  omnis  virtus 
torum.  Scd  &  facra  EvangcUa  *  &  Plutai- 
chus ,  &  Plotinus  înaudierunt. 

Pûg,  joi.  B.  Advcrfarii  veritatis  ufque 
adeo  veritatem  admirantur  ut  vel  exiguis 
compilatis  parciculis  iibros  fuos  exornent  , 
neque  illa  ,  quanquam  multae  falfîtati  ad- 
mixta  ,  fplendorem  fuum  decufque  hebc» 
tent ,  fcd  ctiam  in  fimo  unioncs  fulgcant. 
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la  Sainte  Trinité  ;  mais  nous 
croirions  faire  perdre  le  temps 
k  nos  leâeurs  ,  fi  nous  nous 
amufions  à  difcuter  le  fentiment 
de  ce  faint  Père  à  ce  fujet  ;  car 
nous  n'avons  rien  trouvé  dans 
fes  Œuvres  qui  tende  à  favori* 
fer  M.  Dacîer.  Nous  nous  con- 
tenterons de  renvoyer  le  lec- 
teur aux  endroits  dés  ouvrages 
de  ce  Père  ,  qui  ont  quelque 
trait  k  la  queftion  dont  il  s'a- 
git. [  Hicronym.  edit  Btncd. 
tom.  2-  Comment,  in  Ecdcf. 
coL  y6j.    tom.  4  ,  col.  z^8  j 

39^^399  >  4^3^^] 

A  regard  d*Origene  lequel, 

dit  M.  Dacier  [  DoSrinc    de 

Platon  y  pag.  z$6.]    a  ne  fe 

yy  contente   pas    d'aflurer   que 

y>  Platon  a  connu  le  Père  &  le 

h  V 
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»  Fils  ,  &  celui  qui  procède 
i>  de  Tun  &  de  Tautre  \  n  mais 
qui  9  ajoute  M.  Dacier ,  accufe 
Celfe  d'avoir  diffimulé  à  def- 
fcin  le  paflage  de  la  lettre  de 
Platon  k  Herinas  &  Corifque , 
parce  qu'il  y  eft  ouv«temenc 
parlé  de  Jéfus-Chrift  :  no«s  ré- 
pondons que  notre  Traduâeur 
s'eft  grandement  trompé. 
Premièrement,  Origene  {a) 

{a)  Origenis  «  edit,  BtfudL  lih,  i.  de 
-pnncipiis  ,  cap  |.  num,  i  ,  pag.  ^o,  col  i 
&  1.  Deo  cffc  Filium  non  nos  foli  pronun- 
ciamtisj  quamvls  Tarn  hoc&  minim&  in- 
credulum  vidcator  iis  qui  apu4  gixcos  te 
baibaros  philôTopbari  videntut  ,  tamen  à 
laonnullis  etiam  ipfonim  habita  ejus  vide* 
:tiir  opinio  »  eiim  verbo  Dci  vei  ratione 
creata  efle  omni^  confiteantun  . , .  De  fub- 
fiftentia  Spiricus  Sanâi  ne  rufpicionem  qui- 
dem  ullam  liabere  qais  potuic  praetec  eos 
^i  in  Lcgc  &  Prophctis  vcrfati  font. 
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en  feigne  que  les  Chrétiens  ne 
font  pas  les  feuls  qui  difent  que 
Dieu  a  un  Fils  :  que  quoique  ce 
dogme  foit  regardé  comme  fin- 
gulier  &  incroyable  par  les  Phi- 
lofophes ,  il  paroît  que  quelques 
Philofophes  parmi  les  Grecs 
ont  été  dans  cette  opinion  ; 
parce  qu'ils  ont  confèfle  que 
tout  a  été  créé  par  le  Verbe  ou 
la  raifon  de  Dieu.  Parler  ainfî, 
eft-ce  affirmer  que  Platon  a 
connu ,  je  ne  dis  pas  le  myftere 
de  la  Sainte  Trinité  ,  mais 
même  le  Verbe  Fils  de  Dieu  ? 
Un  doute  eft-il  donc  une  affir- 
mation ?  Mais  ne  paffons  pas 
fous  filence  ce  que  dit  Origene 
fur  la  connoiffance  des  Païens 
au  fujet  du  Saint-Efprit.  «  A 
j^  l'égard  de  la  Perfonne  du 
h  vj 
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yy  Saint-Efprit ,  perfonne ,  dic- 
yy  il ,  n'a  pu  foupçonner  fon 
yy  exiftence  ;  il  falloic  pour  la 
yy  connoître,  être  verfédans  la 
yy  Loi  &c  les  Prophètes,  a 

Il  fembleroit  à  entendre  M. 
Dacier,  qu'Origene  en  repro- 
chant à  Celfe  le  filence  d'un 
paflage  ,  a  dit  expreflément 
que  dans  ce  paflage  Platon 
parloit  ouvertement  de  Jéfus- 
Chrift;  mais  la  vérité  eflqu'O- 
rigcne  dit  feulement  {a)  que 
Celfe  qui  fe  vante  de  tout  fa- 
voir ,  &  qui  étale  tant  de  lam- 
beaux de  Platon ,  paroît  avoir 

(a)  îlfid^  tom,  i  ,  pag.  6^6  y  Itb.  6  ,  contra 
Celfum  ,  num.  8.  Cclfum  qui  fc  fcire  omnra 
jadat  &  è  Platone  mulca  promit ,  confulto, 
ut  opitior ,  prsetcrit  filentio  locuoi  ubi  Plàto 
de  Filio  Dei  fcrmoncm  facit.  Sic  ilicin  cpif" 
lola  ad  Hermeam  &  Corifcttin. . .  • 
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paffé  fous  filence  à  deflein  un 
paflage  où  ce  Philofophe  parle 
du  Fils  de  Dieu. 

,  La   fimple    expofition    que     recapi- 
nous  avons  préfentée  aux  lec-  "lation 
teurs ,  des  fentiments  des  faints 
Pères  fur  la  connoiffance  que 
Platon  a  eue  du  myftere  de  la 
.  Sainte  Trinité ,  établit  fuffifam-^ 
ment  qu'aucun  d'eux  n'a  écrit 
en  propres  termes ,  que  c^  PAf- 
lofophc  a  connu  le  Pcre  ,  &  le 
Fils  y  ^  celui   gui  procède  de 
Vun  &  de  F  autre  y  c^efl-^à-dire 
h  Saint-Efprit. 

Lorfque  Ton  examine  avec 
attention  les  fentiments  àts 
faints  Pères  fur  la  connoiffance 
que  Platon  a  eue  de  nos  myf- 
teres  ,  on  ne  rencontre  pas 
dans  leurs  écrits  cette  unani-* 
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mité  refpeâable  qui  force  d^a- 
dopter  leurs  enfeîgnements  ; 
on  voit  qu'en  combattant  con- 
tre les  Païens  ,  ils  leur  oppo- 
fent  un  Philofophe  qui  faifoit 
leur  admiration  ;  qu*ils  pro- 
fitent avec  art  de  quelques 
paflages  des  écrits  de  ce  Philo- 
fophe ,  qui  paroiflent  avoir 
quelqu'analogie  avec  nos  do- 
gmes ,  pour  exciter  leur  atten- 
tion ;  mais  ils  fe  gardent  bien 
de  donner  leur  opinian ,  leur 
interprétation  comme  un  do- 
gme :  les  uns  ,  tels  que  faint 
Juftin  &  faint  Clément  d'Ale- 
xandrie, fuppofent  que  Platon, 
par  le  moyen  de  la  révélation 
faite  aux  Juifs ,  a  eu  connoif- 
fance  des  trois  Perfonnes  Di- 
vines ;*  mais  une  connoiflancc 
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de  nom  plutôt  que  de  la  chofe 
même  :  les  autres  y   tels  que 
faint  Cyrille ,  une  connoiiTance 
mêlée  d'erreurs  :  les  autres,  tels 
que  faint  AugufUn  &  Origè- 
ne  y  ont  nié  expreffément  que 
Platon  ait  connu  le  Saint-Efprit. 
Ces  derniers  ,  on  en  convient , 
ont  dit  que  Platon  a  entrevu 
que  Dieu  avoit  un  Fils  fem- 
blable  à  lui ,  que  ce  Fils  y  le 
Verbe  de  Dieu  ,  a  créé  l'uni- 
vers ;  mais  les  faints  Pères  ont 
écrit  que   Pythagore  avoit  eu 
ces  connoiâances.   M.  Dacier 
ne  les  lui  refufe  pas ,  [  Préface 
de  Pythagore ,  pag.  xxij.  ]  ;  ce- 
pendant ce  Philofophe  ,  de  l'a- 
veu de  M.  Dacier ,  ^y  n'a  jamais    ^^^^  ^^ 
»  eu  la  moindre  idée  de  la  Tri-  Vythagore^ 
j^nité  ,  il  na  pas  entrevu  ce^''^'  *^^' 
yy  myftere,  a 
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Œuvres  de  Platon. 

Tom.  X  ,  pag.  jj  z.  yy  La 
yy  dodrine  de  Platon  ,  que  la 
yy  mort  n'eft  pas  un  mal  ,  & 
yy  qu'elle  eft  au  contraire  un 
yy  paflage  k  une  vie  plus  heu- 
«  reufe  ,  fit  de  très  -  grands 
5^  progrès.  Il  y  eut  des  Phi- 
>^  lofophes  qui  en  faifoient 
w  des  démonftrations  fi  vives 
>^  &  fi  fortes  dans  leurs  leçons, 
yy  que  la  plupart  de  leurs  difci- 
yy  pies  fe  faifoient  mourir  eux- 
>^  mêmes  pour  courir  au-devant 
>^  de  ce  bonheur,  ce 
L'Auteur  du  fyftême  de  la  Na- 
ture [  Partie  première ,  ch.  Z3  , 
note  y  8.]  a  finguliérement  abu- 
fé  de  ce  paflage  :  yy  Lorfque  le 
V  dogme  de  l'immortalité   de 
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5^  Tame ,  dit-il ,  forti  de  récole 
jy  de  Platon ,  vint  à  fe  répandre 
yy  chez  les  Grecs  ,  il  caufa  les 
yy  plus  grands  ravages  ,  &  dé- 
yy  termina  une  foule  d'hom- 
^y  mes ,  mécontents  de  leur  fort, 
^y  à  terminer  leurs  jours.  «  Il 
cite  en  preuve  le  paffage  de 
M.  Dacier,  que  nous  venons 
de  rapporter. 

Si  <:e  dogme  a  caufé  quel- 
ques ravages  ,  il  faut  Timputer 
non  à  Platon  ,  n^ais  k  ceux  qui 
ravoient  corrompu,  en  niant  ou 
en  taifant  Texiftence  des  peines 
éternelles  réfervées  aux  mé- 
chants dans  l'autre  vie.  Platon 
étoit  bien  éloigné  de  donner 
lieu  à  ces  fuïcides  ,  lui  qui  dans 
le  Phédon  s'exprime  ainfi  : 
[  Fag.  454.  ]  ^y  Si  la  mort  étoit 
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V  la  ruine  &  la  difTolucion  du 
i>  tout  y  ce  feroit  un  grand  gain 
>^  pour  les  méchants  après  leur 
yy  mort ,  d'être  délivrés  en  mê- 
>^  me-temps  de  leur  corps  ,  de 
yy  leur  ame  &  de  leurs  vicies  ; 
yy  mais  puifque  l'ame  eft immor- 
»  telle ,  elle  n*a  d'autre  moyeu 
yy  de  fe  délivrer  de  fes  maux ,  & 
yy  il  n'y  a  d'autre  falut  pour  elle, 
yy  que  de  devenir  très-bonne  & 
yy  très-fage  ;  car  elle  n'emporte 
^^  avec    elle   que    fes    bonnes 
>^  ou  fes  mauvaifes  aâions ,  & 
w  fes  vertus  ou  fes  vices ,  qui 
>^  font  la  caufe  de  fon  bonheur 
yy  ou  de  fon  malheur  éternel,  a 
L^on  demande  à  quiconque 
ne  veut  pas  s'aveugler  volon- 
tairement fi  une  telle  doûrine 
porte  au  fuïcide  ,  fur-tout  lorf- 
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que  l'on  enfeigne  y  comme  le 
fait  Platon  [  Tom.  x  y  p.  3^0 
&/idv.  ]  que  le  fuïcide  eft  un 
crime. 

Œuvres  fur  Platon. 

Tom.  3  ,  pag.  1 13.  y>  Ceft 
yy  Pignorance  qui  produit  les 
yy  vices  ;  d'où  il  s'enfuit  ,  par 
yy  une  conféquence  néceflaire , 
yy  que  ceux  qui  commettent  le 
yy  mal ,  le  commettent  malgré 
yy  eux.  « 

Il  eft  étonnant  que  M.  Da- 
cier  ne  fe  foit  pas  apperçu  que 
la  conféquence  qu'il  défend , 
bien  loin  d'être  conforme  à  ce 
qu'enfeigne  la  Religion  ,  y  eft 
diamétralement  oppofée  y  TE-  Trident. 
glife  a  frappé  d'anathême  ceux  '^*£-  J* 
qui  diroient  que  depuis  le  péché    . 


Digitized  by  VjOOQlC 


c\xxiivn]RÉFLEXIONS^ 
d'Adam  le  libre  arbitre  étoit 
éteint.  Le  paflage  de  faint  Paul, 
qu'il  cite  ,  pag.  i  ly  ,  prouve 
tout  au  plus  que  Dieu  refufe 
fes  grâces  à  ceux  qui  librement 
&  volontairement  par  Tabus 
qu'ils  en  ont  fait,  fe  font  en- 
durcis &  aveuglés  ;  mais  cet 
aveuglement  ou  endurciflement 
étant  libre  de  leur  part ,  on  ne 
doit  pas  dire  qu'ils  commettent 
le  crime  malgré  eux  ,  puifqu'il 
n'a  tenu  qu'à  eux  de  l'éviter. 
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•ai  lu,  par  ordre  de  M.  le  Chancelier ,  la 
réimpredion  de  la  traduétion  des  Œuvres  de 
'Pythagon  &  de  Platon  ,  par  M,  Dacier  :  je 
n*ai  rien  trouvé  qui  empêchât  cette  réiiti'- 
prefllon.  En  Sorbonne  y  ce  i^  Juillet  1770. 

ADHENET  ,  Doéieur  £>  Bibliotkéaaire 
de  Sorbonne. 

,  PRIVILEGE  ni/  ROI. 

Xj  oui  s,  par  la  grâce  d«  Dieu  ,  Roi  de 
France  &  de  Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux 
Confciliers  ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de 
Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires 
de  notre  Hôtel ,  Grand-Confeil  ,  Prévôt  de 
Paris  ,  Baillifs ,  Sénéchaux ,  leurs  Lieutenans 
Civils  y  &  autres  nos  Judiciers  qu*il  appar- 
tiendra, SAtUT  :  Notre  amé  Nicolas  De^ 
Saint  ,  Libraire  ,  nous  a  fait  expofer  qu'il 
defircroit  faire  réimprimer  &  donner  au  Pu- 
blic :  les  Œuvres  de  Pytkagore  &  de  Platon^ 
traduites  par  M,  Dacier  ,  s'il  Nous  plaifoit 
lui  accorder  nos  Lettres  de  privilège  pour  cç 
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nécciTaires.  A  ces  causes,  voulant  fa- 
vorablement tcalcer  rExpofant  ,  Nous  lui 
avons  permis  &  permettons  par  ces  Préfea- 
tes ,  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant 
de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  &  Le  faire  ven- 
dre &  débiter  par  tout  notre  Royaume  pen- 
dant le  tems  de  ftx  années  confécutives ,  à 
compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes.  Fax- 
sons  défenfcs  à  tous  Imprimeurs,  Libraires^ 
&  autres  Pcrfonnes  ,  de  quelque  qualité  6c 
condition  qu  elles  foîent  ,  d'en  introduire 
dlmprefllon  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
notre  obéiffance  :  comme  auflî  d'imprimer  , 
ou  faire  imprimer  ,  vendre  ,  faire  vendre  ^ 
débiter ,  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  ,  ni 
d'en  faire  aucun .  Extrait  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  puiffe  être  ,  fans  la  permidioû 
exprefTe  &  par  écrit  dudit  Expofant,  ou  de 
ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  con* 
fifcation  des  Exemplaires  contrefaits  ^  de 
trois  mille  livres  d'amende  contre  chacun 
des  contrevenans ,  dont  un  tiers  à  Nous  , 
un  tiers  à  i*Hôtel-Dîeu  de  Paris ,  &  l'autre 
tiers  audit  Expo  faut  ,  ou  à  celui  qui  aura 
droit  de  lui ,  &  de  tous  dépens  >  dommages 
&  intérêts  sala  charge  que  ces  Pré- 
fentes feront  enregîftrées  tout  au  long  fut  le 
Regiftrs  de  la  Communauté  des  Imprimeurs 
Se  Libraires  de  Paris ,  dans  trots  mois  de  la 
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date  d'îcelles  ;  que  l'imprefliOQ  cludic  Oq« 
vrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non 
ailleurs ,  en  beau  paptec  &  beaux  câraâeres^ 
conformément  aux  Réglemens  de  la  Librai- 
rie ^  &  notamment  à  celui  du  dix  A^ril  mil 
fept  cent  vingt-cinq  ,  à  peine  de  déchéance 
du  ptéfent  Privilège;  qu'avant  de  l'expofer 
en  vente  ,  le  Manufcrit  qui  aura  fcrvi  de 
copie  à  rimpreffîon  dudit  Ouvrage  ,  fera 
remis  dans  le  même  état  od  FApprobacion 
y  aura  été  donnée  y  es  mains  de  notre 
très-cher  êc  féal  Chevalier  ,  Chancelier 
Garde  des  Sceaux  de  France ,  le  Sieur  db 
Maupeou  s  qti*il  en  fera  enfuite  remis  deux 
Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  pu- 
blique f  un  dans  celle  de  notre  Château  du 
Louvre  ,  &  un  dans  celle  dudit  Sieur  de 
Maup£OU  :  le  tout  à  peine  de  nullité  des 
Préfentes  :  Du  contenu  defquelles  vous 
MANDONS  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit 
Ezpofanc  &  fes  ayant  caufes,  pleinement  &: 
paifîblemenc  ^  fans  fouffirir  qu'il  leur  foie 
fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Vou- 
lons que  la  copie  des  Préfentes  y  qui  fera 
imprimée  tout  au  long  au  commencement 
ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage ,  foit  tenue  pour 
duemeut  fignifiée  ;  &  qu'aux  Copies  colla- 
tionnées  par  l'un  de  nos  amés  &  féaux  Con- 
seillers >  Seccétaires  ,  foi  foit  ajoutée  conime 
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à  rOriginal.  Commandons  «u  premier 
notre  Huiffier ,  ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  de 
faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous  A<5les 
requis  Se  nécefTaires,  fans  demander  autre 
permiffion  >  &  nonobflant  clameur  de  Haro  , 
Charte  Normande  >  &  Lettres  à  ce  contrai- 
res :  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à  Pa- 
ris ,  le  trente-unième  jour  du  mois  d'Août  > 
l'an  mil  fept  cent  foixantedix  >  &  de  notre 
Régne  le  cinquante-cinquième.  Par  le  Roi 
en  fon  Confeil. 

Signé,  LE   BEGUE. 

Regiftré  fur  le  RegiJIre  XFUl  de  la 
Chambre  Royale  &  Syndicale  des  Libraires  de 
Paris  y  N**,  1^94  ffoL  119,  conformément 
au  Règlement  de  1715.  A  Paris  y  ce  3  Sep^ 
tembre  1 770. 

Signé  ,  J,  Hérissant  >  Syndic. 


AU  ROI. 
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Uouvragc  que  j'ai  l'honneur 
de  préfenter  à  Votre  Majejïé , 
efi  U  premier  fruit  du  nouveau, 
règlement  qu'elle  a  fait  pour 

A 
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rendre  V Académie  des  Médailles 
plus  utile   à  fes  fujets  :  &  je 
fatisfais  aux  vœux  de  la  Com- 
pagnie y  en  vous  fuppUant  avec 
un  très-profond  rejpecl  d^agréer 
ces  prémices.  D^  ailleurs  y  Sire  , 
tous  les  fruits  de  mes  études  ap- 
partiennent à  Votre  Majejlé  : 
il  y  a  plujieurs  années  que  vous 
daigne^  répandre  fur  moi  vos 
grâces  ;  ^  pour  honorer  en  moi 
vos  bienfaits  ,  vous  m^ave[  élevé 
à  la  charge  de  Garde  de  votre 
Cabinet  des  Livres.  Je  ne  con-- 
nois  point  de  fortune  plus  gran- 
de ni  plus  glorieufe  y  Sirs  y 
que  de  devoir  toute  fa  fortune 
à  Votre  Majejlé.    Uétat  heu^ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


É  P  I  T  RE.        îîj 

feux  ou  vos  bontés  m^ont  mis  , 
ne  me  laiffe  rteq  à  dejirer  y  que 
de  pouvoir  vous  marquer  toute 
0  *na  reconnoîjfance.  Ma  vie  e/z- 
tiere  fera  employée  à  m'^ acquit" 
ter  d^un  Ji  jujle  devoir  ,  &  je 
ne  compterai  avoir  vécu  qu^au^ 
tant  que  j^ aurai  travaillé  à  laijfer 
des  monumens  publics  de  mes 
obligations  &  de  mon  ^ele.  Dans 
œtte  vue  ^  Sire  j  je  conjacre  à 
Votre  Majefté  tout  ce  que  j^ai 
pu  recueillir  de  la  vit  (&  de  la 
doctrine  de  Pythagore  y  le  pre-* 
mier  &  le  plus  célèbre  des  Phi-^ 
Ivfopkes.  Pai  cru  y  Sire  ^  que 
rien  ne  pouvoit  être  plus  agréa- 
ble au  plus /âge  &  au  plus  reli- 

Aij 
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gieux  des  Princes ,  gu^unouvra^, 

ge  où  tout  enfeigne  lafagejfey 

&  mené  à  la  Religion.  Comme 

Pythagore  avoit  puifé  dans  les 

Jources  de  la  vérité  même  y  c^efir 

à-dire^  dans  les  Livres  &  dans 

les  traditions  du  Peuple  de  Dieu, 

on  trouve  dans  fa  Théologie  des 

principes  fublimes  ,  dans  fa  mo^ 

raie  des  règles  exaSes ,  &  dans 

fa  Politique  des  maximes  fûres. 

Pendant  fa  vie  phijieurs  États 

ont  dû  leur  falut  à  lafagejfe  de 

fis  confeils  ;  car  y  Sire  y  dans 

tous  les  temps   les  paroles  des 

Sages  ont  été  le  falut  des  ViJhs 

6'  des  Royaumes. 

^  Si  vous  étiei ,  SjRjs ,  comme 
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tes  Héros  de  V Antiquité  y  qui 
dans  leurs  travaux  n^ont  cherché 
qu^à  être  loués  des  hommes j  &  qui 
ont  dit  même  que  la  plus  agréa^ 
hle  harmonie  que  Fhomme  pût 
entendre  y  c^étoient  fes  propres 
louanges ,  j^aurois  dequoi  plaire 
à  Votre  Majefié  ,  en  donnant 
ici  à  fes  vertus  une  partit  des 
louanges  qui  leur  font  dues.  Mais 
Votre  Majefié  ,  mieux  injhniitc 
de  la  véritable  gloire  y  place  plus 
itaut  fon  ambition  }  fûre  de  la 
renommée  y  elle  trouve  plus  agréa- 
bles que  tous  nos  éloges  y  les  dif 
cours  de  lafagejfe ,  Çf  elle  prendra 
plaijir  à  entendre  ici  quelques 
traits  de  celle  des  Pythagoriciens. 

A  iij 
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Par  une  démonftratlon  plus 
fûrc  que  celle  des  Géomètres ,  ils 
prouvent  y  Sire  ,  que  la  ro- 
luptt  n^ayant  point  dUJffencc 
par  elle-même ,  &  étant  toujours 
V effet  d^une  action  y  elle  tient  ni^ 
ceffairement  defon  principe  ;  que 
ceux  qui  font  des  aSions  divi'^ 
nés  y  ont  des  voluptés  divines; 
&  par  conféquent  que  ceux  qvi 
fuivent  Dieu  ,  furpaffcnt  infimr 
ment  ceux  qui  fuivent  le  monde  > 
nonfeulement  par  la  beauté  de 
leurs  a3ions  ,  mais  aujfi  par  k 
genre  des  voluptés  dont  ilsjouif 
fent.  Votre  Majejié  fent  mieux 
que  perfonne  lafoixe  de  cette  dé^ 
nionfiratîon  ,  elle  qui  nous  fait 
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voir  un  Souverain  qui  règne  Jtif 
fes  defirs  y  &  qui  préfère  les  plai- 
fers  de  la  piété  à  tous  les  plai^ 
Jîrs  du  Jiecle  ,  qui  afjîegent  en 
foule  les  trônes  ,  pour  corrom^ 
pre  les  Rois ,  &  pour  perdre  dei 
millions  d^hommes  en  un  feul 
homme. 

Les  marnes  Philofophes  , 
SiRB  j  pour  porter  à  èmbrajfer 
la  vertu  ^malgré  les  difficultés  dont 
elle ejl toujours  environnée,  don- 
nent cette  règle  bien  fimple  & 
bien  fenjible  y  qu^ il  faut  entre- 
prendre ce  qui  ejl  grand  & 
beau  y  quelque  accompagné  qu^il 
foit  de  travaux  &  de  peines  ; 
£ar  les  peines    &    les  travaux 

Aiv 
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pajfcnt  j  &  1$  grand  &le  beau 
rejïent  fculs.  Votre  Majtfié  ^ 
Sire  y  tfiun  preuve  admirable 
de  la  vérité  de  cette  maxime  ^ 
toute  votre  vie  a  été  occupée  à 
de  hautes  entreprifcs  ,  mais  pi-- 
nibles  &  laborieufes  :  nous  avons 
toujours  vu  les  travaux  pajjer , 
&  la  gloire  leur  Jîtrvivre.  C^eft 
par4à  ,  Sire  ,  que  la  vertu  a 
répandu  fur  tout  votre  règne  un 
fi  grand  éclat ,  qu^ïl  nhft  plus 
au  pouvoir  de  la  Fortune  de  le 
ternir  y  &  que  le  temps ,  qui  efface 
les  honneurs  qu^on  n^apas  mép- 
rîtes I  renouvellera  &  augmen-' 
tera  toujours  les  vôtres. 

Je  ne  me  jlatte  pas  ^  Sire ^ 
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^ue  Votre  Majcjlé ,  pour  lire  cet 

ouvrage ,  interrompe  fes  grandes 

&  glorieufes  occupations  :  Vous 

eus  y  Sire  ,  le  plus  fort  rem-- 

part  de  ce  Royaume  ;  vous/bu-^ 

tene:^feul  tout  le  poids  des  plus 

importantes  affaires  qui  ajent 

jamais  occupé  des  Rois;  vos 

Joins  écartent  de  dejfus  nos  têtes 

tous  les  orages ,  ^  vos  travaux 

font  feuls  notre  repos   &  notre 

fureté.  C^cjl  beaucoup  pour  moi 

d^ofer  efpérer ,  Sire  j  que  Vch 

tre  Majejlé  donnera  un  moment 

d^un  temps  ji  précieux  à  voir  ces 

foibles  marques  de  ma  reconnoif 

fancey  &  ces  nouvelles  protejia-^ 

dons  que  rien  n^ égale  Içsfenti^^ 
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mens  de  vénération  y  de  reJpeS, 
de  fidélité  &  de  {elcy  avec  kfquds 
je  ferai  toute  ma  vie. 


SIRE, 


De  Votre  Maj estÈj 


Le  très-humble,  très-obéiflant,- 
&  très-fidele  ferviteur  8c 
fujet,  D ACIER. 
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PRÉFACE. 

J  E  n'ai  pas  oublié  les  engagement 

3ue  j  ai  jpris  avec  le  public  ,  en  lui 
onnant  le  premier  Volume  de  Wu- 
tarque ,  &  deux  Volumes  de  Platon. 
Il  m'a  fait  Thonneur  de  les  recevoir 
affez  favorablement ,  pour  m'enga- 
ger  à  continuer  ces  ouvrages ,  &  à 
accomplir  le  vœu  que  je  lui  ai  fait. 
Si  Dieu  me  conferve  donc  la  vie  & 
la  fanté  ,  je  les  emploierai  unique- 
ment à  cet  ufâge  ,  &  j'efpere  de 
donner  en  peu  de  temps  toutes  les 
Vies  de  Plutarque  ,  &  enfuite  {es 
Morales  tour  à  tour  ,  avec  les  Dialo- 
gues de  Platon.  Ce  n'eft  ni  par  légè- 
reté ,  ni  pa»^  inquiétude  que  j'ai  m- 
terrompu  ces  travaux ,  c'eft  par  rai- 
son &  par  obéiflTance  :  les  chofes  de 
devoir  font  toujours  préférables  à 
celles  de  choix. 

-  Parmi  tous  les  grands  Princes  qui 

Àvj 
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fe  font  le  plus  diftingucs  par  ramour 
qu'ils  ont  eu  pour  les  Lettres ,  il  n'y 
en  a  point  qui  leur  ait  donné  une 
protedion  fi  leniîble ,  fi  efficace ,  &  fi 
glorieufe  aue  Louis  le  Grand.  Malgré 
les  foins  a  importans  dont  fa  vie  a 
été  toujours  occupée ,  &  pendant  les 
plus  grandes  guerres  ,  SaMajefté  n'a 
jamais  ceflTé  de  jetter  fur  elles  àts  re- 
gards favorables ,  &  de  donner  quel- 
ques momens  à  les  faire  fleurir.  Aufli 
janiais  elles  n'ont  été  fi  floriflantesque 
fous  fon  règne.  Jamais  Athènes  mê- 
me dans  fa  plus  grande  fjplendeur , 
n'a  railèmble  dans  fon  fein  ^  tant 
d'hommes  diftingués  en  tout  genre 
de  fcience  ,  &  célèbres  par  les  difFé- 
xens  talens  de  l'efprit ,  que  le  Lou- 
vre en  raflfemble  tous  les  jours  fous 
les  ordres  &  fous  la  protection  du 
Roi.  Pour  honorer  fon  fiede,  tout  a 
repris  une  nouvelle  vie  j  les  Arts  & 
les  Sciences  ont  recouvré  leur  ancien 
éclat  ^  le  bon  goût ,  la  folidité  d'ef- 
prit  &  la  politefle ,  ont  reparu  après 
une  écliple  de  plufieurs  lîecles  j  & 
c'eft-U  un  6,es  grands  caraâeres  des 
règnes  les  plus  glorieux.  Car,  compiQ 
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|e  1  ai  prouvé  ailleurs,  les  beaux  Arts 
&  les  Sciences  fuivent  toujours  la 
fortune  des  Princes  :  &  ce  qu  une 
bonne  terre  &  un  bon  climat  font 

{^our  les  femences  &  pour  les  fruits  , 
a  gloire  des  Princes ,  leur  grandeur , 
leur  magnificence ,  &  leur  libéralité 
le  font  pour  les  Arts  &  pour  les  Scien- 
ces ,  qui  ne  vivent  pas  tant  fous  eux 
Sue  jpar  eux.  C'eft  ce  qui  a  donné  aux 
Lnciens  cette  idée  fi  jufte  &  fi  ma- 
gnifique ,  d'une  Hercule  conduâieur 
aes  Mufes ,  Hercules  Mufarum  ,  Her- 
cules Mufagetes ,  pour  marquer  l'allian- 
ce éternelle  &  l'union  indiflbluble  qui 
font  entre  les  Mufes  &  les  Héros. 

Sa  Majefté  ayant  fait  un  nouveau 
Règlement  pour  TAcadémie  àes  Mé- 
dailles ,  &  ayant  voulu  qu'elle  ne  fe 
renfermât  pas  uniquement  dans  l'étu- 
de à^s  Médailles  &  des  Infcriptions  , 
&  qu  elle  embraffat  toutes  les  Belles- 
I-ettres,  pour  rendre  cet  établiflTement 
encore  plus  utile  ,  Elle  a  fouhaité 
qu'outre  les  travaux  que  tous  les  Aca- 
démiciens feroient  en  commun ,  cha- 
cun fe  chargeât  d'un  ouvrage  en  parti- 
culier. C'eft  ainfi  que  ,  félon  la  fable  ^ 
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les  Mufes  travaillant  toutes  fous  les 
yeux  &  par  les  ordres  d'Apollon ,  ne 
fe  contentent  pas  de  faire  des  con- 
certs enfemble,  elles  ont  encore  cha- 
-cune  des  emplois  difFérens.  Fiction 
ingénieufe,qui  nous  fait  entendre  que 
dans  les  Aflemblées  favantes  &  dans 
les  Académies  fondées  par  les  Princes, 
ce  n'eft  pas  affez  que  chacun  contribue 
de  fon  génie  ,  &  communique  fes  lu- 
mières pour  la  perfection  des  ouvra- 
ges entrepris  en  commun ,  il  faut  en- 
core que  chacun  travaille  en  fon  par- 
ticulier ,  afin  que  le  public  profite  de 
tous  leurs  talens  &  de  toutes  leurs 
veilles.  Il  n'y  a  pas  de  moyen  plus 
afluré  pour  l'avancement  des  Lettres  , 
&  on  a  tout  lieu  d'efpérer  que  le  fuc- 
cès  répondra  à  l'attente  de  Sa  Majefté, 
&  que  les  bénignes  influences  qu'elle 
daigne  répandre  fur  cette  Académie 
des  Médailles ,  lui  feront  produire  des 
fruits  dignes  de  fes  foins. Chacun  s'eft 
emprefle  de  choifir  des  travaux  con- 
formes à  fes  études  &  à  fon  génie  :  & 
moi ,  pour  ne  pas  perdre  de  vue  mes 
premiers  deffeins ,  &  pour  me  rendre 
encore  plus  capable  d'y  réulïïr,  j'ai 
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choifi  deux  ouvrages  qui  font  dans  le 
même  goût  &  du  même  caractère ,  & 
dont  j'efpere  que  le  publier  pourra  ti- 
rer quelque  utilité. 

Le  premier ,  c'eft  la  Vie  de  Pytha- 

fore,  avec  une  explication  de  {es  fym- 
oles  &  de  fes  Vers  dorés ,  &  une  tra- 
duârion  des  Commentaires  d'Hiéro- 
clès ,  où  toute  la  dodrine  de  ce  Phi- 
lofophe  eft  folidement  expliquée. 

Et  le  fécond  c*eft  la  traduction  da 
Manuel  d'Epidete ,  &  des  Commen- 
taires Grecs  de  Simplicius ,  &  un  nou- 
veau Manuel  du  même  EpiCtete ,  que 
j'ai  tiré  des  Diflertations  d'Arrien,  & 
qui  renferme  des  maximes  très-no- 
bles ,  très-inftru6tives ,  &  très-dignes 
d  être  tirées  de  l'oubli  où  elles  font. 
J'aurois  regardé  comme  un  affront 
qu'un  autre  m'eût  devancé  en  cette 
occafion  où  il  s'agit  d'obéir  au  Roi , 
&  de  faire  ce  qui  lui  eft  agréable.  L'in- 
clination ,  le  devoir  >  la  reconnoiflan- 
ce ,  l'obligation  de  répondre  en  quel- 

3ue  manière  aux  grâces  que  j'ai  reçues 
e  Sa  Majefté,  tout  vouloir  que  je  me 
diftinguafle  au-moins  par  la  diligen- 
ce ,  puifque  c'éioit  le  feul  avantage 
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que  je  ponvois  efpérer.  Je  l'ai  fait  : 
ces  deux  Ouvrages  font  achevés  :  & 
voici  le  premier  qui  contient  la  naif- 
fance  de  la  Philofophie.  Car  quoique 
Thaïes  eût  déjà  fondé  la  Seâre  Ioni- 
que ,  avant  que  Pythagore  eût  établi 
la  fienne ,  comme  cette  Seâre  Ionique 
iie  dura  que  peu  de  temps ,  &  qu'elle 
fut  étouffée  car  la  Sefte  Italique  ,  qui 
fe  répandit  bientôt  dans  prefque  tou- 
tes les  parties  de  l'Univers,  Pythagore 
doit  être  regardé  comme  le  premier 
Philofophe ,  &  comme  le  père  de  la 
Philofophie. 
vir^rXnd      J^  douue douc d'abord  laViede  ce 
fapîcmiâ  Se   grand  homme  ,  en  qui  la  fagefle  ré- 
"S'5;„,  pondoit  à  la  nobleffe  de  fon  extrac- 
^i^. //v.  des  tion.  Si  Diogène  Laerce ,  Jamblique, 
^^^^  &  Porphyre  s'étoient  bien  acquittés 

de  ce  travail ,  je  n'aurois  eu  qu'à  les 
traduire  ;  mais  ils  ont  fait  cette  vie 
avec  fi  peu  d'ordre  &  de  fuite  ;  & ,  ce 
qui  eft  encore  plus  mauvais  ,  avec  fi 
peu  de  choix ,  qu'on  ne  peut  regarder 
ce  qu'ils  on  écrit  que  comme  des  mé- 
moires fort  confus  ,  fort  indigeftes  ^ 
&  niêlés  de  beaucoup  de  choies  fri- 
voles &  puériles,  indignes  de  cePhi^ 
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lofophe  ,  &  fouvent  contraires  à  fes 
véritables  fentimens.  Ce  n'eft  pas  en- 
core-là tout  :  ceux  qui  font  venus  en- 
fuite  ont  encore  plus  défiguré  la  vie 
&  la  dodrine  de  cet  homme  fage ,  en 
lui  attribuant  des  miracles ,  ou  plutôt 
despreftiges > plus  capables  de  lefiaire 
pafler  pour  Magicien  &  pour  Charla- 
tan ,  que  pour  Philofopne.  Tels  font 
les  contes  que  Ton  a  débités  de  fon 
miroir  magique  ,  de  fon  arithméti- 
eue  fuperftitieufe ,  &  de  fa  roue  de 
lonomantie.  Jai  donc  rejette  toutes 
ces  rêveries  que  Tenvie  de  faire  pafler 
des  imaginations  &:  des  chimères , 
fous  l'autorité  d'un  grand  nom  ,  avoit 
d'abord  débitées ,  que  la  fuperftition 
&  la  crédulité  avoient  enfuite  reçues» 
&  que  la  faine  antiquité  ne  connoif- 
foit  point. 

Si  on  faifoit  avec  la  même  méthode 
la  Vie  de  tous  les  Philofophes  qui  ont 
fuccédé  à  Pythagore ,  on  verrou  clai- 
rement le  progrès  que  ces  grands  gé- 
nies ont  fait  dans  la  connoiffance  de 
la  vérité  \  &  rien  ne  feroit  ni  plus  uti- 
le ,  ni  plus  agréable.  Car  quel  plus 
^aud  profit  a  &  quel  plus  grand  plai-j 
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fit ,  que  de  voir  les  démarches  de  VeC- 
prit  humain  dans  la  recherche  de  ce 
qui  fait  le  fouverain  bien  des  hom- 
mes ,  &  que  de  remarquer  quels  font 
les  guides  qui  lont  bien  conduit ,  & 
ceux  qui  Tont  égaré  &  qui  l'ont  em- 
pêché de  trouver  cette  vérité  qu'il: 
cherchoit ,  ou  de  s'y  arrêter  &  de  s'y 
maintenir  après  l'avoir  trouvée. 

Je  fais  bien  que  ce  n'eft  pas  dans 
les  étrits  des  Païens  que  nous  devons 
chercher  à  nous  inftruire.  Ils  font  fi 
difFérens  &  (i  oppofés  entr'eux  fur 
les  pohits  les  plus  importans ,  que 
comme  Platon  a  dit  des  hommes , 
qu'ils  ont  partagé  entr'eux  la  folie  , 
on  peut  dire  de  ces  Philofophes,  qu'ils 
ont  partagé  l'ignorance  :  au4ieu  que 
tous  lesE)o6teurs  de  la  Religion  Chré- 
tienne depuis  Moïfe  jufqu'au  dernier 
des  Apôtres ,  font  fi  bien  d'accord ,  & 
concourent  fi  bien  à  enfeigner  les  mê- 
mes principes  &  la  même  dodkrine, 
que  comme  Py  thagore  difoit  que  Dieu 
ctoit  harmonie,  on  peut  dire  avec  plus 
de  raifon ,  de  cette  harmonie,  que  c'eft 
véritablement  Dieu  :  car  ce  ne  peut 
être  que  Dieu  qui  Ta  infpirée.  Je  ne 
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compare  donc  point  le  plus  éclairé 
des  Philofophes  païens  a  ancun  de 
ces  Dodeurs}  je  les  mets  même  tous 
aU'deflbus  du  Chrétien  le  plus  fim- 
ple ,  Je  renvoie  fur  cela  le  Ledleur 
au  diicours  que  j'ai  fait  fur  Platon  ; 
mais  cela  n^empêche  pas  que  les  dé- 
couvertes que  les  Païens  ont  faites  * 
ne  foient  très-eftimables  &  très-uti- 
les. Car  comme  ils  ont  puifé  dans  les 
5remieres  fources ,  dans  la  révélation 
udaïque  ,  &  que  cette  révékitioti 
avoit  cté  donnée  pour  rétablir  la  Re^ 
ligion  Naturelle ,  que  le  Paganifme 
avoit  prefque  éteinte  »  &  pour  pro- 
mettre la  Religion  Chrétienne  ,  qui 
dévoie  être  plus  par&ite  que  la  révé- 
lation Judaïque,  &  en  réparer  les  dé- 
fauts ,  on  trouve  dans  leurs  écrits  de 
grands principeS)& ces  principesfonc 
une  continuation  de  la  véritable  lu- 
mière ,  qui  par  la  bonté  infinie  de 
Dieu,  na  jamais  ceflTé  abfolument 
^'éclairer  les  hommes  ^  &  ils  devien- 
nent des  preuves  invincibles  de  la  vé- 
xité  de  notre  Religion. 

D'ailleurs,  comme  ces  premiers 
Philofophes  étoient  des  hommes  d'un 
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cfprît  excellent ,  ils  ont  ajouré  à  ces 
vérités  connues  des  démonftrations 
très-fortes  &  très-capables  d'éclairer 
Tefprit^  d'éclaircir  beaucoup  de  dou- 
tes ,  &  de  réfuter  une  infinité  d'er- 
reurs ;  &  ce  font  de  grands  avantages. 
Car  comme  il  faut  neceflkitement  que 
la  connoiflance  précède  l'amour ,  il 
faut  avant  toutes  chofes ,  que  la  lumiè- 
re diflîpe  les  ténèbres  :  &  c'eft  à  quoi 
Pythagore  ,  Socrate ,  &  Platon  peu- 
vent extrêmement  contribuer;  parce 
qu'ils  ont  plus  approché  du  vrai ,  & 
qu'ils  ont  revêtu  leurs  principes  d'une 
force  de  raifonnement  &  d'une  évi- 
dence à  laquelle  la  plus  fiere  incré- 
dulité &  le  plus  obftiné  libertinage  ne 
fauroient  jamais  réfifter. 

Je  vais  raflembler  ici  en  peu  de 
mots  fous  un  feul  point  de  vue  ,  les 
plus  grands  principes  que  Pythagore 
a  reconnus  &  avoués.  On  fera  éton- 
né de  voir- que  les  commencemens  de 
la  Philofophie  ayent  été  fi  lumineux 
dans  un  fiecle  de  ténèbres ,  &  qu'au- 
jourd'hui tant  de  fiecles  après  cjue  la 
vérité  s'eft  fi  clairement  manifeftée , 
qu'on  n'a  plus  rien  à  defirer  ^  aujour- 
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cî'hui  que  les  ombres  font  diilîpées  , 
&  que  tout  eft  accompli ,  il  y  ait  de 

{)rétendus  Philofophes ,  qui  ne  travail- 
ent  qu  à  faire  douter  de  ces  vérités 
que  toute  l'Antiquité  a  connues  &  ré- 
vérées ,  &  qu  a  replonger  les  hommes 
dans  des  ténèbres  fi  épaifles ,  que  s*ils 
croient  fuivis ,  on  verroit  le  contraire 
de  ce  qui  arriva  en  Egypte  du  temps 
de  Moïfe  ;  *  on  verroit  les  ténèbres 
du  côté  du  peuole  de  Dieu ,  &  la  lu- 
mière du  coté  aes  Païens. 

Py  thagore  à  reconnu  que  Dieu  étoît 
unique,  &  il  s'eft  expliqué  fur  cela 
d'une  manière  très-forte  ,  très-agréa- 
ble ,  &  qui  tourne  fort  bien  en  ridi- 
cule la  pluralité  des  Dieux.  Voici  fes  ^l^l'^  ^ 
Vers  c»ae  S.  Juftin  nous  a  confervés  :  u;.     *  ^* 

Emf  if  H  B^iç  tifct  nifîi  uiç^  arts   ô^^'a  j 
Kê^fcov  iffùf  ririf  fi}V«(  Hvêh  ,  iftoç  njct* 
K'w;Ci  ê*^*^  of^m;  t*ntif  îfiot  t  «>A«  %^i%iKHt 

*  Et  fadae  furtt  tencbrae  horribilcs  in  uni- 
vcrfa  terra  iEgypti  tribus  dicbus.  Ubicumcjuc 
autem  habitabant  filii  Ifraël  lux  crat.  Exoi. 
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Si  quelqu'un  dit  ^  je  fuis  Dieu  ,  hors  le 
feul  Dieu  vérUablc  ,  il  faut  que  ce  Dieu 
après  avoir  créé  un  mondt  pareil  à  celfii^ 
ci ,  dife ,  voilà  mon  ouvrage  :  &  quil  ne 
dife  pas  feulement  ^  voilà  mon  ouvrage; 
mais  Ufaut  encore  qu'il  habite ,  &  quit 
rempliffe  ce  monde  quil  aura  créé  ;  car 
cejl  ce  que  le  véritable  Dieu  a  fait  de  ce^ 
lui'ci. 

li  a  entrevu  encore,  queDku  avoir 
engendré  un  Fils  femblable  à  lui ,  & 
les  Païens  ont  nommé  ce  fils  le  Verbe , 
&  la  parole  du  Père ,  &  ils  ont  reconnu 
que  c'eft  ce  Verbe  ou  cette  parole  du  Père 
qui  a  créé  &  arrangé  l'Univers. 

Il  a  applaudi  à  cette  vérité  qu'il  y 
avoit  un  traité  entre  Dieu  &  fa  créa- 
ture, traité  qui  n*eft  autre  que  la  Re- 
ligion Naturelle  ,  &  par  conféquent 
que  Thomme  eft  né  pour  la  Religion  , 
'&  que  la  Religion  eft  la  principale  fin 
de  rhomnie  ;  &  que  Dieu  étant  le 
principe  de  tous  nos  devoirs  ,  la 
véritaole  vertu  doit  fe  rapporter  à 
Dieu ,  &  confifte  à  lui  erre  fadcle.  Il  a 
connu  encore  la  corruption  de  la  natu- 
re &  la  ncceflîté  de  la  réparer  ,  pour 
délivrer  l'ame  de  Tefclavage  du  péché» 
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'  Enfin  il  a  enfeigné  que  riiomme 
étant  libre  il  s'attire  volontairement 
tous  fes  maux  par  le  malheureux  ufa- 
ge  qu'il  fait  de  fa  liberté  ,  &  pair  le 
refus  opiniâtre  de  voir  les  biens  qui 
font  près  de  lui ,  &  que  Dieu  a  mis 
en  fon  pouvoir  :  &  il  a  fu  accorder 
cette  liberté  de  l'homme  avec  la  pro- 
vidence de  Dieu  ;  accord  fans  lequel 
S.  Auguftin  affiire  que  l'on  ne  peut  ni 
bien  croire ,  ni  bien  vivre.  Et  de  tous 
ces  principes  ,  il  a  tiré  des  règles  ad- 
mirables pour  les  mœurs  ,  en  démon- 
trant l'obligation  indifpenfable  d'être 
pieux ,  reconnoiflTant,  charitable ,  déf- 
mtérelFé  ,  fidèle,  tempérant  &  jufte , 
&  de  foumettre  les  paffions  de  la  cu- 
pidité aux  lumières  de  la  raifon ,  qui 
doit  toujours  tenir  les  renés. 

Voilà  les  premiers  rayons  qui  ont 
éclairé  les  ténèbres  de  l'idolâtrie. 
Comme  ils  font  fortis  du  fein  de  la 
Religion  Judaïque  ,  ils  reviennent 
joindre  leur  lumière  à  celle  de  la 
Religion  Chrétienne  j  &  après  avoir 
fervi  très-utilement  aux  Pères  de  l'E- 
gUfe,  à  combattre  le  refte  des  fuperfti- 
tions  du  paganifme  ,  ils  fervent  au- 
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jourd'huî  à  difliper  les  fophifmes  &  les 
vaines  dé£ûtes  des  athées  &  des  liber- 
tins. 

La  forte  perfuafion  où  les  Philofo- 
phes  païens  étoient,  que  Tame  devoit 
ctre  délivrée  de  fa  corruption  ,  pour 
devenir  capable  4e  s'unir  à  Dieu,  leur 
a  fait  faire  des  ef&)rts  infinis ,  pour 
trouver  la  voie  de  cette  délivracKe. 
Delà  font  ibrtis  toutes  les  puriika- 
rions,  toutes  les  initiations ,  &  tous  les 
autres  rits    fuperfUtieux    qu'ils  ont 

{>ratiqués  :  car  autant  que  les  voies  de 
a  vérité  font  fimples ,  autant  font  di- 
verfes  les  démarches  de  l'erreur.  Par 
exemple  dans  la  plus  myftérieufe  de 
leurs  cérémonies ,  qui  étoitde  rinfpec- 
don  ,  êTTOTrltUç  y  les  Prêtres  faifoi^it 
enterrer  les  initiés  jufqu  au  cou  ,  de 
manière  qu'il  ny  avoir  que  la  tête  qui 
jouît  de  la  lumière.  Ils  vouloient  leur 
apprendre  par-là  que  dans  cette  vie  ils 
dévoient  dépouiller  ce  corps  corrup- 
tible ,  enterrer  avec  lui  toutes  fes  paf- 
fions ,  &  élever  leur  eiprit  à  la  lumière 
intelligible  ,  dont  la  Uimiere  fenfible 
ctoit  le  fyiîîbole.  Car,comme  je  l'ai  dé- 
jà dit  fur  Platon,  toutes  les  cérémonies 

des 
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Hes  Païens  n'ctoient  que  des  figures , 
le  menfonge  ,  ayant  toujours  imité  la 
vérité.  Mais  tous  les  efforts  qu'ils  ont 
faits  n'ont  fervi  qu'à  les  égarer  da- 
vantage j  ils  ont  toujours  ignoré  la 
voie  de  cette  délivrance.  Comment 
ne  l'auroient-ils  pas  ignorée  ?  Il  n'y 
avoir  qu'un  Dieu-homme  qui  put  la 
manifefter  &  la  faire  connoitre.  Dieu 
avoir  prédit  lui-même  par  la  bouche 
de  fes  Prophètes ,  que  le  Meflîe  /ê- 
roit  talliance  d'IJracl ,  la   lumière  des  ?,'"  fi^J^^j! 
Nations  &  lefalut  jifquauxboutsdela  tmn  gcnerif , 
une.  Comment  les  Païens  auroient  ils  î"jn""l,f  ^lî 
démêlé  ce  falut ,  au  travers  des  om-  a's  ïq  làiuccm 
bres  qui  le  cachoient ,  lorfque  la  plu-  "rcmum'^tcc- 
part  des  Juifs  ,  à  qui  les  prophéties  r«  </«•«  45. 
étoient  adrcffées  ,  ne  comprenoient  llJ^^hn^ 
rien  à  ces  grands  caractères  qui  défi-  des  Septanu. 
gnoient  le  Meflîe  ,  &  qui  (ont  au- 
jourd'hui fi  reconnoiflables  ?  Cet  hom- 
me Dieu^tti  devoit porurnos  langueurs ^  ^^  pZphaV 
être  brijepournos  crimes ,  fe  charger feuL  tfàie^  cA.  jj. 
des  iniquités  de  nous  tous  ,  livrer  volons 
iaircmentfon  ame  pour  le  péché  ^  &  nous 
guér  r  par  fes  meurtrijjurey  ,  étoit  pour 
eux  une  énigme  inexplicable.  Jefus- 
Chrift  devoit  être  le  falut  des  Nations, 
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mais  it  devoit  être  auflî  leur  lumière 
pour  faire  connoître  ce  falut.  Ainfi 
jufqu à  larrivée  de  ce  Rédempteur , 
la  voie  du  falut  leur  devoit  être  ca- 
çhée.Tout  leur  efçrit,  &  toute  leur  pé- 
nétration étoient  inutiles.  Cette  igno* 
ra^ice  étoit  prédite  :  &  par  qui?par  celui 
qui  remplit  l'efpri.t  de  lumière  ou  de 
ténèbres  comme  il  lui  plaît.  Elle  étoit 
donc  invincible  cette  ignorance  juf- 
qu'à  la  venue  de  ce  Libérateur ,  à  qui 
ù\x\  Dieu  avoir  donné  la  puiflance 
de  la  diflîper ,  &  qui  en  effet  l'a  diffi- 
pée  ,  comme  il  avoit  été  prédit.  Par 
conféquent  bien-loin  de  méprifer  cet- 
te ignorance  des  Païens ,  nous  devons 
l'admirer  &  la  refpeder  comme  un 
des  caraâeres  les  plus  fenfibles  de 
i'accomplilTement  des  prophéties ,  & 
comme  une  preuve  auflî  forte  de  la 
vérité  de  la  Religion  Chrétienne,  que 
tout  ce  qu'ils  ont  fu  &  connu.Pour  moi 
j'avoue  que  cette  ignorance  impofée 
jufqu  à  un  certain  temps  à  la  Nation  la 
plus  pénétrante  de  l'Univers,  impofée 
au  milieu  de  la  prédiiSbion  même ,  qui 
fembloit  leur  devoir  ouvrir  les  yeux , 
^  diflîpée  enfuite  dans  le  temps  mar- 
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que ,  me  paroît  une  auffi  grande  mer- 
veille que  le  foleil  arrête  par  Jofuc , 
&  que  les  eaux  de  la  mer  entaflees  & 
amoncelées ,  pour  ouvrir  un  paflage 
aux  Hébreux. 

De  ce  principe  fi  clair  on  pourroic 
tirer  l'explication  &  la  preuve  de 
beaucoup  de  vérités  très-importantes, 
mais  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu.  Il  me  fuffit 
d'avoir  montré  par-là  quel  ufage  nous 
5ievons  faire  àts  écrits  des  Pnilofo- 
phes  païens ,  &  quel  profit  nous  pou- 
vons trouver  dans  cette  ledure ,  puif- 
3ue  de  leur  ignorance  même  on  tire 
e  fi  falutaires  inftruftions.  En  même- 
temps  j'ai  juft\fié  le  deflfein  que  j'ai 
fait  de  les  expliquer  &  de  les  traduire. 
D'abord  j'ai  entrepris  cette  étude 
pour  ma  propre  utilité ,  &:  je  la  con^ 
tinue  pour  l'utilité  des  autres. 

A  la  Vie  de  Pythagore  j'ai  ajouté 
un  Recueil  de  fes  fymooles  plus  am- 
ple que  ceux  qu'on  a  donnés  avant 
moi.  Lilius  Giraldus  ,  homme  très- 
favant  &  grand  critique  ,  en  a  donné 
un  avec  des  interprétations  Latines 
fort  étendues.  Dans  mes  explications 
je  l'ai   fuivi  ,  lorfqu  il  m'a  femblé 
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avoir  pris  Tefprit  de  Pythagore  ,  &  je 
l'ai  abandonné  quand  il  m'a  p^u  s'en 
éloigner.  On  dit  communément  que 
tout  le  bon  fens  eft  dans  les  Prover- 
bes ,  &  on  a  raifon;  Mais  le  fymbole 
a  un  avantage  fur  le  proverbe  ,  c'eft 
qu'il  eft  plus  figuré  &  plus  travaillé  , 
&  qu'il  renferme  une  morale  plus  fine 
&  plus  approfondie  ;  comme  on 
pourra  le  remarquer  dans  ceux  de 
Pythagore ,  qui  ne  font  pas  indignes 
de  la  curiofité  du  Ledeur. 

Après  ce  Recueil  de  fymboles ,  j'ai 
fait  la  Vie  d'Hiéroclès ,  ou  plutôt  une 
diflertation  fur  l'Auteur  qui  a  fi  bien 
expliqué  les  Vers  de  Pythagore.  Com- 
me ces  Commentaires  font  d'une 
beauté  fupérieure  à  tous  les  ouvrages 
de  cette  nature  ,  que  la  beauté  d'ef-- 
prit  5  la  force  du  raifonnement ,  la 
noblefle  des  fentimens ,  &  la  vérité 
&  la  folidité  des  préceptes  s'y  trou- 
vent avec  la  gravité ,  l'énergie  ,  &  les 
grâces  de  la  diâion  ,  avant  que  d'y 
travailler  j'ai  voulu  m'éclaircir  à  qui 
nous  devions  un  fi  excellent  ouvrage^ 
où  Ion  n'a  que  deux  ou  trois  erreurs 
à  corriger  ,  pour  en  faire  un  Livré 
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admirable  ,  &  véritablement  Chré- 
tien. Car  le  foupçon  que  1  on  a  eu 
jufqu  iei  que  cet  Hiéroclès  étoit  le 
même  qui  avoit  écrit  contre  les  Chré- 
tiens >  &  qui  les  avoit  perfécutés  avec 
un  acharnement  horrible  ,  jufqu'à 
mériter  les  faveurs  de  fon  Prince  par 
fes  cruautés  ,  m'avoit  extrêmement 
refroidi,  il  me  fembloit  que  des 
Païens  qui  difoient  fi  bien ,  &  qui 
faifoient  (îmal,  n'étoient  pas  dignes 
de  nous  inftruire. 

Je  me  reflouyenoîs  à  ce  fujetdu  ^rchinedans 
fage  fcrupule  des  Lacédémoniens ,  yô/i  Orûi/b« 
qui  fe  trouvant  un  jour  dans  une  ^^^'''*^"'*^ 
extrémité  fort  preflante ,  aflemblerent 
le  Confeil.  Il  arriva  par  hafard  > 
quun  homme  très -vicieux  propofa 
l'avis  le  plus  utile.  Les  Lacédemo- 
niens  ,  toujours  attachés  à  Thonnêtetc 
&  à  la  décence  ,  ne  voulurent  pas 
devoir  le  falut  de  leur  patrie  à  un 
homme  fi  décrié  :  ils  firent  propofer 
ce  même  avis  par  un  homme  lage  , 
afin  de  pouvoir  le  fuivre  fans  fe  dés- 
honorer. J'aurois  voulu  qu'on  eut  pu 
faire  la  même  chofe  à  cet  Hiéroclèis, 
s'il  eut  été  celui  qu'on  a  cru.  Heu- 
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reufement  cet  expédient  n'eft  pas 
nécelTaire.  J'ai  établi  fur  des  preuves 
afTez  folides  ,  que  TAuteur  de  ces 
Commentaires  eft  très-différent  de 
l'ennemi  &  du  perfécuteur  des  Chré- 
tiens. J'avoue  que  j'ai  été  ravi  de 
cette  découverte,  &  que  je  me  fuis  mis 
à  travailler  fur  fes  ouvrages  avec  plus 
de  confiance  &  plus  d'ardeur  :  car  fî 
l'éloquence  demande  que  celui  qui 
la  profefle  foit  homme  de  bien ,  la 
morale  l'exige  encore  plus  fortement 
de  celui  qui  l'enfeigne. 

Ces  Commentaires ,  comme  je  Taî 
déjà  dit ,  font  très-précieux  ;  &  j  ofe 
auurer  qu'on  peut  les  regarder  com- 
me nouveaux,  car  ils  paroiflent  au- 
jourd'hui dans  ma  traduction  non- 
feulement  plus  correfts  ,  mais  plus 
entiers.  Jufqu'ici  le  texte  étoit  très- 
corrompu ,  &  il  ne  faut  pas  s'étonner 

Îue  la  traduftion  Latine  qu'en  donna 
ean  Courtier  fur  la  fin  du  feizieme 
fiécle  ,  foit  fi  défeftueufe  :  le  vice 
du  texte  lui  a  fait  faire  beaucoup  de 
fautes ,  mais  il  en  a  ajouté  beaucoup 
d'autres  ,  parce  qu'il  n'entendoit  pas 
finement  le  Grec,  ^  qu'il  ignoroit 
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absolument  cette  ancienne  Philofo- 
phie. 

Il  y  en  avoit  déjà  une  autre  tra- 
duffcion  Latine ,  faite  long-temps  au- 
paravant par  Jean  Aurifpa  de  Sicile , 
Secrétaire  Apoftolique  fous  le  Papô 
Nicolas  V,  &  homme  d*une  grande 
érudition  ,  grand  Orateur  &  grand 
Poète.  On  cite  de  lui  un  Volume  de 
Lettres  ,  beaucoup  d'Epigrammes  & 
d'autres  Vers  trcs-élégans  5  &  on  lui 
donne  la  louange  d'avoir  été  fort  ver- 
fé  dans  la  ledure  des  Auteurs  Grecs* 
Il  en  avoit  expliqué  quelques-uns  à 
Laurent  Valle ,  qui  en  témoigne  fa 
reconnoiflance ,  en  publiant ,  qu'il  le 
regardoit  à  cet  égard  comme  fon 
ptécepteur  &  comme  fon  père.  Mais 
la  grande  connoiflance  qu'avoir  Au- 
rifpa de  ta  langue  Grecque ,  paroît 
encore  par  fa  tradudion  d'Arcnimè- 
de  &  par  celle  d'Hiéroclès.  Il  fit  la 
dernière  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans. 
La  Bibliothèque  du  Roi  ,  la  plus  ri- 
che de  l'Europe  ,  m'a  fourni  deux 
éditions  de  cette  traduûion  Latine , 
faites  fous  le  Pontificat  de  Sixte  IV, 
plufieurs  années  après  la  mort  de  fon 
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Autour  ,  la  première  à  Padoue  en 
j  474 ,  &  l'autre  à  Rome  un  an  après. 
Il  n'y  a  point  de  témoignage  plus 
honorable  à  Pythagore  &  à  Hiéro- 
clès ,  que  celui  que  leur  rend  ce  vé- 
nérable Vieillard  dans  la  Dédicace 
de  fon  Ouvrage  qu'il  adrefle  à  Ni- 
colas V,  le  père  des  Lettres ,  &  fon 
bienfaiteur:  il  dit,  "*  Quêtant  aile 
far  fon  ordre  à  Venije  ,  il  y  acheta  quel" 
ques  Livres  Grecs  ,  parmi  le/quels  étoii 
le  Commentaire  (THiéroclksJur  les  Vers 
dorés  de  Fytha^ore^  ou  il  trouva  un  fi 

*  Ciîm  Venetiis  cfTcm  tuo  juflu ,  libros 
aliquot  Graccos  «ni,  intcr  cjuos  rcpcri  Hic- 
roclcm  fuper  vcrfibus  Pythagorae  aureis 
appel latis ,  in  quibus  omnis  Pythagorcorum 
Philofophia  continetur.  Tantaque  in  eis  cft 
dodrina  ,  tanta  legcnti  militas ,  ut  odogc- 
uarius  jam  nihil  ego  aut  Graecè  aut  Latine 
legeiim  ,  quod  magis  mihi  profuilTc  intelli- 
gam  :  parum  enim  aut  nihil ,  ubi  mîracula 
non  fuerunt ,  à  fîdc  Chriftiana  difFert  hoc 
Opufculum.  Latinum  feci ,  &  nomini  Sandi- 
tatis  tuac  dedicavi ,  oroque  ut  femel  legas  ; 
nam  quamvis  ita  dodus ,  ita  omnium  virta- 
tum  génère  praeditus  fis ,  ut  neque  dodrînae  » 
nequc  virtuti  tuac  quidquam  addi  poffit ,  pla- 
cebit  nihilcminds  légère  ea  quae  ienteaciam 
tuam  confirmabunt. 
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grand  fonds  de  doctrine  &  tant  d*utilU 
té  ,  quà  fon  âge  il  ne  fe  fouvenoit  pas 
d^ avoir  rien  lu  oh  il  eût  fait  un  plus 
grand  profit  ;  car  ce  petit  Ouvrage ,  atix 
miracles  près  ,  s^éloigne  très-peu  ^  ou 
point  du  tout  de  la  Religion  Chrétienne  : 
cejl pourquoi  ^  ajoute-t-il ,  fen  ai  e/z- 
tr épris  la  traduUion  ,  que  je  vous  dédie  , 
&  je  vous  fupplie  de  la  lire  une  fois; 
vous  affurant ,  que  quoiqu*on  ne  puijji 
rien  ajouter  à  votre  f avoir  y  &  à  vos 
vertus ,  vous  fere:^  ravi  de  trouver  dans 
cette  lecture  de  quoi  vous  confirmer  dans 
vos  fentimens.  Et  il  appelle  cet  Ou- 
vrage trh-excellent  y  &  conforme  à  la 
Religion  Chrétienne.  Opufculum  pra^ 
Jlantijffimum  ,  6*  Religioni  Chrijïiana 
confentaneum. 

Je  n'ai  en  connoiflance  de  cette 
Traduftion  d'Aurifpa  qu'après  l'im- 
preflîon  de  mon  Ouvrage  ,  &  lorf- 
qu  on  imprimoit  cette  Préface.  Ainfi 
je  n'ai  pas  eu  le  temps  de  l'examiner 
à  fond  5  par  conféquent  je  ne  fuis  pas 
en  état  d'en  rendre  un  fidèle  comjp- 
te.  Et  il  ne  faut  pas  prononcer  légè- 
rement fur  les  écrits  d'un  homme 
auffi  recommandable  par  fon  grand 
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favoir ,  que  vénérable  par  fon  âgeJ 
D'ailleurs,  comme  il  a  été  le  pre- 
mier qui  a  défriché  ces  Commen- 
taires dans  un  temps  où  les  Lettres 
ne  commençoient  qu'à  renaître  par 
la  proteûion  que  leur  donnoit  le 
Pape  Nicolas  V ,  on  doit  avoir  de 
l'indulgence ,  &  n'en  pas  juger  à  la 
rigueur.  J'ai  parcouru  fon  Ouvrage  , 
&  j'ai  vu  que  ce  n'eft  ni  le  favoir  , 
ni  l'efprit ,  ni  le  ftyle  même  qui  lui 
ont  manqué  ,  mais  des  manufcrits 
plus  correfts.  Malheureufement  ceux 
qu'il  avoit  achetés  à  Venife ,  étoienc 
auflî  corrompus ,  &  moins  entiers , 
que  ceux  qu'on  a  eus  dans  la  fuite  , 
&  fur  lefquels  on  a  imprimé  le  texte 
Grec  :  car  je  remarque  dans  fa  traduc- 
tion prefque  les  mêmes  fautes  qu'on 
a  continuées  après  lui ,  &  d^autres 
encore  iqui  ne  viennent  fans  doute  que 
du  défaut  du  texte.  Dans  le  refte  il  y 
a  des  endroits  heureufement  expri- 
més &  plus  correds ,  que  dans  la  tra- 
dudion  de  Jean  Courtiers  cette  der- 
nière ,  quelque  défedueufe  qu'elle 
foit  ,  me  femble  pourtant  un  peu 
plus  exaéie.  Il  ne  paroît  pas  que  l'Àu- 
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ieur  ait  connu  la  première  ,  car  il 
n'en  parle  point.  Mais  tout  bien  corn'» 
penfe  ,  cette  première  a  fon  mérite , 
elle  peut  même  être  confultée  com- 
me un  manufcrir ,  iî  jamais  on  im- 
prime le  texte  Grec  :  &  Aurifpa  eft 
cligne  d'une  très -grande  louange, 
d'avoir  eu  le  courage  &  la  force  à 
quatre-vingts  ans  ,  &  dénué  de  tous 
les  fecours  que  nous  avons  aujour- 
d'hui ,  d'entreprendre  la  tradudion 
d'un  ouvrage  philofophique  auflî  pro- 
fond ,  &  auffi  difficile  que  ce  Com- 
mentaire d'Hiéroclès ,  &  d'avoir  fur- 
monté  tant  d'obftacles  pour  procurer 
à  fon  fiécle  une  ledure  fi  avantageu- 
fe  &  fi  utile.  Je  me  fuis  fait  un  fin-t 
gulier  plaifir  de  lui  rendre  la  juftice 
qui  lui  eft  due ,  &  d'avoir  tiré  fa  mé- 
moire des  ténèbres  de  l'oubli. 

Méric  Cafaubon  ,  fils  du  grand 
Cafaubon ,  ajouta  quelques  remar- 
ques à  une  édition  qu'on  fit  â  Lon- 
dres de  la  traduftion  de  Jean  Cour- 
tier, &  daïis  ces  remarques  il  a  r^fti- 
tué  heurettfement  plufieurs  palfagôs  > 
mais  cela  ne  fuffifoit  pas  pour  rétablit 
entièrement  le  texte* 
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M.  l'Abbé  Renaudot ,  qui  a  orné 
beaucoup  de  vertu,  &  un  grand  fonds 
d'efprit  ,  d'un  favoir  très-profond, 
m'a  communiqué  un  exemplaire  de 
l'édition  de  Jean  Courtier  ,  enrichie 
à  la  marge  de  quantité  de  belles  cor- 
reftions  écrites  par  une  main  incon- 
nue ,  mais  favante.  D'abord  je  ne 
favois  fi  c'étoient  de  fimples  conjec- 
tures ;  mais  enfin  j'ai  vu  que  c'étoient 
des  leçons  diverfes  tirées  des  meil- 
leurs manufcrits.  Ce  favant  Abbé 
ne  s'eft  pas  contenté  de  me  fournir 
ce  tréfor,  il  a  plus  fait  encore  :  il 
m'a  procuré  le  lecours  de  M.  Anto- 
nio Maria  Salvini  ,  ProfeflTeur  en 
Grec  à  Florence ,  Académicien  délia 
Crufca ,  &  de  l'Académie  de  Rome 
de  gU  Arcadi ,  homme  de  beaucoup 
d'eiprit ,  très-favant  dans  la  langue 
Grecque  ,  &  d^ns  les  Belles-Lettres  ; 
& ,  ce  qui  fe  trouve  rarement  avec 
tant  de  lavoir ,  d'une  modeftie  très- 
finguliere ,  &  toujours  prêt  à  quitter 
fts  occupations  pour  aider  les  autres 
4ans  leurs  travaux ,  en  leur  commu- 
niquant libéralement  tout  ce  qu'il  y  a 
«  â  Florence  de  plus  précieux  >  &  qui 
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peut  fervir  à  ravancement  des  Let- 
tres. M.  Salvini  a  pris  la  peine  d'ex- 
traire lui-même  ,  &  de  m'envoyer 
toutes   les   difFérentes   leçons    d'un 
excellent  manufcrit  d'Hiéroclès  ,  qui 
fe  trouve   dans  la  Bibliothèque  de 
S.  Laurent ,  très-riche  en  toute  forte 
de  manufcrits  les  plus  rares  j  &  fur- 
tout  de  manufcrits  Grecs  ,  que  le 
grand  Corne  ,    père  de  la  Patrie, 
Laurent  fon  fils ,  le  Pape  Clément 
VII ,  &  le  grand  Duc  Clôme  I  ont 
amafles  avec  des  dépenfes  infinies, 
&  que  les  deux  derniers  ont  fuper- 
bement  placés  dans  un  vaifleau  d'une 
architeAure  admirable  ,  exécutée  fur 
le  defTein  de  Michel-Ange.  Ce  ma- 
nufcrit ,  en  confirmant  la  plupart  des 
corredions  de  la  marge  de  l'exem- 
plaire de  Paris ,  m'en  a  fourni  quan- 
tité d'autres  très-néceflaires,  &  très- 
importantes  ,  &  a  fuppléé  même  fou- 
vent  des  mots  &  des  lignes  entières- 
qui  manquoient  vifiblement ,  de  for- 
te que  je  puis  affiirer  que  le  texte 
d'Hiéroclès    eft   préfentement  aufli. 
entier    qu'il  le   puiCTe  être  ,  &  tel 
qu'il  eft  forti  des  mains  de  l'Auteur. 
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J'en  ai  rapporté  les  principales  cor- 
redions  dans  les  Remarques ,  c  eft-à- 
dire ,  celles  qui  font  un  fens  diffé- 
rent de  celui  du  texte  imprimé  : 
routes  les  autres ,  qui  ne  font  propre- 
menr  que  des  élégances  de  ftyle ,  ou 
qui  ne  changent  pas  le  fens ,  je  n'ai 
pu  les  marquer  ,  parce  que  cela  au- 
roit  été  ennuyeux ,  &  peu  fenfible 
dans  des  remarques  Françoifes  ;  mais 
elles  ferviront  très-utilement  fî  ja- 
mais on  imprime  le  texte  Grec ,  qui 
mérite  certainement  de  voir  le  jour 
en  rétat  où  ce  manufcrit  nous  l'a 
rendu.  Je  n'ai  jamais  fait  cas  de  tou- 
tes les  minuties  que  beaucoup  de 
favans  recueillent  d'ordinaire  dans 
les  manufcrits  ;  mais  j'eftime  infini- 
ment tout  ce  qui  éclaircit  des  paffages 
obfcurs  &  inexplicables  fans  ce  le- 
cours  ,  ce  qui  fait  un  beau  fens  où  il 
n'y  en  a  point,  &  ce  qui  donne  lieu 
à  d'heureufes  découvertes.  Voilà  ce 
qu'on  doit  chercher  dans  les  manuf- 
crits :  &  c'eft  ce  que  l'on  trouve  dans 
celui  de  Florence  ;  il  n'y  a  pas  de 
page  où  il  ne  préfente  quelque  chofe 
de  précieux. 
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Avec  un  fi  grand  fecours  je  puià 
cfçérer  que  ma  tradudion  Fran- 
çoife  aura  tous  les  avantages  qui  man- 
quent aux  deux  tradudions  Latines 
dont  j'ai  parlé.  Je  n'ai  rien  oublié 
pour  la  rendre  claire  ,  &  pour  la 
mettre  en  état  de  porter  nettement 
dans  l'efprit  l'idée  jufte  du  précepte 
&  de  la  raifon  du  précepte.  Dans 
cette  vue  j'ai  même  quelquefois  em- 
ployé des  expreffions  que  je  n'aurbis 
pas  hafardées  dans  des  traités  d'une 
autre  nature.  Les  matières  de  Philo- 
fophie  donnent  des  libertés  que  Ton 
îi'oferoit  prendre  ailleurs  :  elles  for- 
cent même  à  s'en  fervir  ,  comme 
Cicéron  l'a  reconnu  &  pratiqué  dans 
fes  traités  philofophiques. 

Hiéroclès  eft  un  efprit  du  premier 
ordre  :  il  a  des  idées  nobles  &  fubli- 
mes  ,  &  fouvent  très-difficiles  à  en- 
tendre j  une  traduction  feule  feroit 
inutile ,  car  il  y  a  beaucoup  de  paf- 
fages  qui  ne  feroient  point  enten- 
dus ,  fur-tout  par  ceux  qui  n'ont  pas 
fait  une  étude  particulière  des  an- 
ciens Philofophes.  Il  a  donc  fallu  ac- 
compagner latradudion  de  remar* 
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ques.  Théodore  Marfile  en  a  donne 
quelques-unes  fur  les  Vers  de  Pytha- 

f;ore  :  &  Meric  Cafaubon ,  comme  je 
ai  déjà  dit ,  en  a  fait  un  petit  nom- 
bre fur  quelques  endroits  d'Hiéro- 
clès,  plus  pour  corriger  le  texte ,  que 
pour  l'expliquer.  Mais  perfonne  juf- 
qu'ici  n'a  entrepris  d'expliquer  Hié- 
roclès  tout  entier  y  &  c'eft  ce  que  je 
me  fuis  propofé  de  faire.  Je  n'ai 
épargné,  ni  temps,  ni  travail  pour 
éclaircir  toutes  les  difficultés.  Il  n'y 
en  a  pas  une  que  je  n'aye  expliquée , 
ou  eflayé  d'expliquer ,  pour  parvenir 
à  rendre  ce  fyftème  aufli  clair  &  aufli 
fenfible  ,  qu'il  Tétoit  du  temps  de 
Pythagore  même. 

Comme  Hiéroclès  n'a  fleuri  que 
dans  le  quatrième  ou  cinquième  né- 
cle ,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  la  Re- 
ligion Chrétienne  ne  l'ait  aidé  à  dér 
velopper  beaucoup  de  dogmes  de 
Pythagore  qui  n'avoientpas  été  fi 
bien  cclaircis  avant  lui.  Il  n'appar- 
tient qu'à  elle  de  diffîper  les  ténè- 
bres ,  a'éclaircir  les  ombres ,  &"d'ôter 
le  voile  qui  cache  les  plus  grandes 
vérités  j  mais  il  ne  faut  pas  pouffer 
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plus  loin  ce  principe  ,  ni  s'imaginer 
qu  Hiéroclès  air  changé  le  fyftème  de 
Pytha^ore  ,  pour  le  rapprocher  de  ta 
Religion  Chrétienne ,  &  pour  le  ren- 
dre plus  beau  :  il  n'a  fait  que  tirer 
de  cette  fainte  Religion  le  véritable 
efprit  du  dogme ,  que  ce  Philofophe 
avoir  puifé  dans  les  Livres  &  dans 
les  Traditions  des  Juifs  \  &  c'eft  ainfî 
qu'on  doit  expliquer  les  écrits  des 
Païens  ;  car  ,  comme  je  l'ai  dit  dans 
le  Difcours  fur  Platon  ,  il  ne  faut  pas 
prétendre  éclaircir  les  vérités  de  la 
Keligion  par  les  vues  des  Philofo- 

fhes  ,  mais  au  -  contraire  ,  il  faut 
claircir  les  vues  des  Philofophes  par 
les  vérités  de  la  Religion.  Et  c'eft  ce 
que  fait  Héroclès  ;  car  il  eft  certain 
que  les  femences  de  toutes  les  véri- 
tés qu'il  enfeigne ,  fe  trouvent  dans 
Timée  &  dans  Platon  difciples  de 
Pythagore  ,  comme  on  le  verra  dans 
les  Remarques. 

Par  exemple ,  dans  ce  qu'Hiéro- 
clès  dit  des  fils  de  Dieu  ,  qu'ils  font 
les  images  du  Père  ,  &  les  images 
incorruptibles ,  il  a  fans  doute  em- 
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prunté  de  notre  Religion  les  traits 
dont  elle  défigne  notre  Seigneur  , 
qui  eft  la  véritable  image  du  Père  , 
&  qui  n'a  point  connu  le  péché  :  mais 
le  fond  du  dogme  étoit  certaine- 
ment dans  Pythagore  ,  puifque  Ti- 
mée  &  Platon  l'avoient  pris  de  lui. 
Il  y  a  même  lieu  de  s'étonner  que 
dans  une  (î  grande  lumière  il  n'ait 
pas  vu  le  ridicule  de  cette  pluralité 
de  fils  de  Dieu,  &  qu'il  n'ait  pas  em- 
braflfé  la  vérité  d'un  fils  unique  ;  vérité 
reconnue  &  annoncée  par  le  Pocte 
même,  à  qui  on  a  donné  le  nom  d'Or- 
phée ,  &  dont  les  écrits  étoient  d'une 
grande  autorité  parmi  les  Païens*,  car 
U  a  dit  en  propres  termes  : 

Et  portant  Us  yeux  de  ton  tntmdtmtnt 

jufqu^au  Vtrht  divin ,  rtpoft-toi  fur  lui. 

Le  même  Pocte  aifiire  ailleurs  que 

Jupiter ,  Pluton  ,  le  Soleil,  Bacchus 

ne   font  que    difFérens  noms   d'un. 

feul  &  même  Dieu.    Platon   parle 

Tom.  a.  p.  auffi  du  Vtrht  très-divin  ,  qu'il  appelle 

^!p.  filT'  1^  ^^^^^  ^^^  ^^^^s  >  ^  ^  reconnoit  que 
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de  la  connoirtance  de  ce  Verbe  dé- 
pend le  bonheur  de  cette  vie ,  &  la 
félicité  de  l'autre  ,  &  qu  elle  feule 
mené  à  toutes  les  connoiflances  les 
plus  fublîmes.  Hiéroclès  a  donc  été 
en  cela  du  nombre  de  ces  malheu- 
reux dont  parle  Pythagore ,  qui  s'at- 
tirent volontairement  leurs  malheurs, 
&  qui  ne  voient ,  ni  n'entendent  oue 
les  oiens  font  près  d'eux ,  &  que  Dieu 
les  a  mis  en  leur  puiffance  j  &  ce 
qui  eft  encore  plus  étonnant ,  il  a  dop-  «_.  .  .^ 
mi  a  midi ,  pour  me  lervir  de  1  ex-  p.  cxcrA 
preflîon  du  même  Pythagore.  Som- 
meil funefte ,  qui  a  été  la  jufte  pu- 
nition de  ce  ou'il  s'eft  toujours  tenu 
attaché  aux  élémens  gromers  de  la 
Philofophie  après  la  manifeftation 
claire  &  entière  de  la  vérité ,  & 
qu'étant  né  dans  le  temps  où  la  Re- 
ligion Chrétienne  triomphoit  avec 
tant  d'éclat  de  l'ignorance  &  de  l'er- 
leur ,  il  a  fermé  les  yeux  à  cette  lu- 
mière divine. 

Sur  l'explication  qu'il  donne  aux 
trois  premiers  Vers  de  Pythagore , 
en  partageant  les  fubftances  raifon- 
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nab'es  en  Dieux  immortels  ,  en  Héros  ^ 
&  en  Démons  terrefites ,  &  en  donnant 
à  la  nature  Angélique  le  nom  de  Hé- 
ros y  on  pourroit  î^accufer  de  s'être 
éloigné  du  dogme  des  anciens  Phi- 
lofophes ,  qui  appellent  Héros ,  non 
les  Anges  ,  mais  les  hommes  confa- 
crés  après  leur  mort  ,  témoin  ces 
mots  des  Médailles ,  Héros  Antinous: 
Héros  Eurypylus  :  témoin  encore  les 
Temples  appelles  Heroa ,  qui  étoient 
des  Temples  bâtis  à  des  hommes 
qu  on  avoir  élevés  après  leur  mort  au 
rang  des  Dieux  j  car  voilà  les  trois 
degrés  les  Dieux  ,  les  Démons  ,  les 
Héros.  Mais  ce  reproche  ne  feroit  pas 
trop  bien  fondé  ^  car  comme  les  An- 
ciens ont  partagé  en  plufîeurs  efpéces 
les  fubftances  raifonnables  qui  font 
entre  Dieu  &  les  hommes  qui  vivent 
encore  fur  la  terre  ,  8c  qu'ils  ont 
donné  à  ces  fubftances  les  noms  d'^^/z- 
^^5 ,  de  Démons ,  &  de  Héros  ,  T Au- 
teur de  ces  Vers  a  fort  bien  pu  appel- 
1er  Héros  la  première  efpece ,  les 
Anges ,  comme  Hiéroclès  aUure  qu  oo 
Té^t  >o.    l'a  pratiqué.  D'autres^  dit-il ,  ne  don- 
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ntnt  a  ce  genre  moyen  qtiun  de  ces  trois 
noms ,  en  Us  appellint  Anges ^  Démons^ 
ou  Héros ,  par  les  raJfons  que  nous  avoni 
élites. 

Pour  peu  que  Ton  réfléchiflTe  fur  U 
néee/lîté  de  la  Religion  ,  &  fur  la 
corruption  de  l'homme ,  on  voit  clai- 
rement de  quelle  manière  les  hom* 
mes  ont  été  pprrés  â  a^ufer  de  tous 
les   fecours  que  Dieu  leur  a  donnés 

1)our  le  connoître  ,  &  comment  Tido^ 
âtrie  a  été  comme  l'ombre  de  la  Re- 
ligion. 

Dieu  avoit  manifefté  fa  gloire  dans 
les  Cieux  ,  &  communiqué  à  tous  fes 
ouvrages  des  perfedions  qui  mar*^ 
quoient  aux  hommes  ,  qu'il  y  avoit 
au-delTus  d'eux  un  Etre  tout-puiflant 
&  tout  bon ,  qui  les  avoit  créés ,  & 
qui  méritoit  leur  culte.  Mais  leur 
corruption  les  porta  à  rendre  aux 
créatures  Thonneur  qu  elles  dernan- 
doient  pour  leur  Créateur  :  voilà  la 
naiflance  du  paganifme  &  de  Tido- 
lâtrie ,  qui  n'eft  que  la  corruption  de 
la  Religion  Naturelle  ,  &  une  fauflTe 
Religion  inventée  fur  la  Religion  lé- 
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fitime  &  véritable  j  car  ,  comme  je 
ai  déjà  dit,  le  faux  imite  toujours  le 
vrai. 

Dieu   veut   corriger  ce  défordre 

i)ar  la  Religion  révélée.  Cette  révé- 
ation  apprend  aux  hommes  que 
Dieu  eft  unique  j  elle  leur  fait  entre- 
voir un  Libérateur  en  qui  Dieu  a  mis 
fon  efprit,  &  qui  n'eft  autre  que  le 
Meffie ,  le  Chrift ,  Fils  de  Dieu.  Elle 
leur  montre  des  fubftances  raifonna- 
blés ,  plus  parfaites  que  les  hommes , 
que  Dieu  a  créées ,  &  dont  il  fait  fes 
Miniftres  ;  ôc  enfin  elle  leur  parle  de 
certains  hommes,  qui  ayant  été  les 
amis  de  Dieu  pendant  leur  vie ,  lui 
font  encore  plus  étroitement  unis 
après  leur  mort.  La  corruption  abufa 
encore  de  ces  connoiflances.  Elle 
mêla  à  cette  unité  de  Dieu  des  ima- 

finations  monftrueufes.  Au-lieu  d'un 
Is  unique  ,  elle  donna  à  Dieu  un 
nombre  infini  d'enfans  :  au-lieu  d'An- 
ges ,  Miniftres  de  ce  Dieu  fuprême , 
€lle  imagina  plufieurs  fortes  d'Efjprits 
bons  Se  mauvais ,  auxquels  elle  facri- 
fia  j  &  au-lieu  d'hommes  fages ,  morts 
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dans  la  pratique  de  la  vertu  ,  & 
devenus  par- là  amis  de  Dieu  ,  & 
.citoyens  du  Ciel ,  &  auxquels  par 
conîequent  il  étoit  dû  une  forte 
de  culte  fubordonné  ,  elle  divi-^ 
nifa  les  hommes  les  plus  vicieux  , 
&  qui  n'étoient  devenus  fameux 
que  par  l'énormité  de  leurs  crimes  : 
elle  leur  confacra  des  Temples ,  & 
leur  fit  bientôt  les  mêmes  ilacrifices 
qu'à  fes  Dieux. 

Pythagore  ,  qui  avq^t  été  inftruit 
de   la   Théologie  Aqs  Hébreux ,  & 

3ui  n'ignoroit  pas  que  les  châtimens 
ont  Dieu  les  avoit  fi  fouvent  pu- 
nis, venoient  ordinairement  de  leur 
idolâtrie  ,  fut  frappé   de  ces  excès 
trop  groffiers  ,  &  voulut  les  corriger 
en  ramenant  fes  difciples  à  la  raifon^ 
&  en  leur  erifeignant  à  rendre  à  ces 
fubftances  un  culte  proportionné   ^ 
leur  dignité ,  ce  qu'il  appelle  ivvofjut 
gf{fiv ,  rendre  un  culte  légitime  &  con-' 
forme  à  la  Loi.   Mais  au-lieu  de  dé- 
truire l'idolâtrie  ,  il  ne  fit  que  la 
confirmer  en  la  limitant  ;  auflî  n'étoit- 
ce  pas-là  l'ouvrage  de  l'homme  j  car 
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l'homme  ne  corrige  pas  les  penchans 
du  cœur.  Il  y  eut  peutnctre  des  par- 
ticuliers qui  fe  rcformereiît  en  quel- 
que façon  fur  fes  préceptes,  maïs  le 
f [encrai  continua  de  fe  plonger  dans 
a  même  fuperftition ,  &  l'idolâtrie 
régna  avec  la  même  violence.  La 
Religion  Chrétienne  même  n'en  ar- 
rêta pas  entièrement  le  cours  ;  mais 
comme  elle  répandit  un  plus  grand 
jour  fur  les  vérités ,  que  les  anciens 
Philofophes  avoient  entrevues ,  letirs 
Difciples  s*en  fervirent  très- utile- 
ment pour  approfondir  leurs  dogmes  , 
&  pour  les  développer  beaucoup 
mieux  qu'on  n'avoit  fait  auparavant. 
C'eft  ce  qu'a  fait  Hiéroclès  dans  l'ex- 
plication qu'il  donne  aux  Vers'  de 
Pythagor^ ,  &  c'eft  ce  qui  rend  {e% 
Commentaires  fi  lumineux,  & ,  fi  j'ofe 
le  dire ,  fi  Chrétiens. 

Je  ne  parlerai  ici  que  de  ce  qu'il 
dit  fur  les  trois  premiers  Vers ,  qui 
font  les  plus  imporcans.  il  eft  certain 
que  l'explication  qu'il  leur  donne  , 
eft  conforme  à  l'idée  de  Pythagore  ; 
car  long-temps  avai^c  Hiéroclès  Pla- 
ton 
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ton  avoit  fait  le  même  partage  avec 
la  même  fubordination ,  &  ordonné 
qu'on  rendît  le  premier  culte  aux 
Dieux ,  le  fécond  aux  Démons ,  & 
le  troifîeme  aux  Héros.  *  Apris  les. 
Dieux  céUJles  ,  dit-il ,  Vhommt  fago 
facrifiera  aux  Démons  ,  &  après  Us 
Démons  aux  Héros*  C'eft  le  dogme 
de  Pythagore  ;  avec  cette  différence, 
que  Pythagore   appelle   Héros  ceux 

2ue  Platon  nomme  Démons ,  &  qu'il 
onne  le  nom  de  Démons  urrejires 
à  ceux  qu'il  appelle  Héros.  Ce  qui 
ne  change  rien  au  fond.  Mais  il  faut 
avouer  qu'Hiéroclès  a  tiré  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  la  connoiflance 
des  bornes  fi  juftes  &  fi  précifes 
qu'il  donne  à  ces  différens  cultes  , 
&  les  principaux  traits  dont  il  défi- 
gne  les  Anges  &  les  hommes  reçus 
dans  les  cœurs  céleftes ,  c'eft-à-dire  ,^ 
les  Saints.  Les  Païens  avant  lui  ont 
connu  Teffence  Angélique  :  Platon  a 

*  Mitù  Stôùç  Si  7oiç  A,  9^%7s iaifiêfit  ê  y* 
tft'ppii/p  ûoyU^ctT  £9,  npafft  ^if4,{li  Icéjtvg*  Dans 
IcLiv.des.Loix,  tom.x.  p.717. 
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dit  dans  le  lo^Liv.  des  Loix ,  que 

dans  Us  combats  qiu  nous  avons  à  jour' 
unir  dans  ce  monde  ,  nous  ne  pouvons 
vaincre ,  que  lorfque  Dieu  ou  fes  An^ 
ges  viennent  à  notre  fecours.  Mais  au* 
cun  Païen  n'en  a  parlé  comme  Hié- 
roclès,  Au-moins  je  n'ai  point  vu 
ailleurs  ce  qu'il  dit ,  que  les  Anges 
font  non-feuUment  au^dejfous  de  Dieu  , 
&  au'dejjus  de  l* homme  ,  mais  encore 
quils  ne  connoijfent  que  félon  qùil 
plaît  à  Dieu  de  les  éclairer ,  quils  font 
tout  éclatans  de  la  lumière  qui  réjaillit 
de  Dieu  fur  eux  ;  quils  fervent  de 
canal  à  cette  lumière  divine  pour  nous 
éclairer  y  que  pleins  d^ amour  pour  Dieu 
ils  ne  cherchent  qu  à  nous  aider  àpaffer 
de  cette  vie  terrejlre  à  une  vie  divine  , 
&  enfin ,  quils  font  dejlinés  à  nous 
annoncer  les  règles  pour  la  bonne  vie  & 
pour  le  bonheur  éternel. 

Mais  le  fecours  qu'Hiéroclès  a  tire 
des  Livres  de  la  Religion  Chrétienne 
paroît  fur-tout  dans  ce  qu'il  dit  des 

i;ens  de  bien ,  qui  après  avoir  paffe 
eut  vie  dans  la  pratique  de  la  vertu , 
pnt:  été  reçus  dans  les  chœurs  célef- 
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tes  5  c'eft-à-dire  ,  ont  été  béatifiés. 
Pythagore  les  avoit  appelles  fîmple- 
ment  Démons  tcrrejlrcs  ;  *  terreftres , 
parce  qu  ils  font  hommes  par  leur 
nature  ;  &  Démons ,  parce  qu'étant 
dans  le  ciel  &  unis  à  Dieu  ,  ils  font 
pleins  de  fcience  &  de  lumière  ;  & 
Platon  s'étoit  contenté  de  dire  que 
les  âmes  ,  après  qu  elles  font  féparées- 
du  corps  ,  ont  encore  foin  des  chô- 
•fes  qui  regardent  les  hommes;  qu'el- 
les protègent  particulièrement  ceux 
de  leur  famille  qui  font  reftés  fur  la 
terre,  &  quelles  méritent  d'être Jio- 
norées.  Mais  Hiéroclès  va  bien  plus 
loin,  &  il  marque  les  Saints  dune 
manière  fi  nette  &  fi  précife ,  qu'on 
voit  clairement  qu'il  n'a  pu  tirer 
que  des  Livres  de  la  Keligion 
Chrétienne  les  traits  dont  il  fe  fert 
pour  les  défigner.  Où  auroit-il  pu 

*  Je  m'accommode  ici  à  Texplicatiott 
â'HiérocIès,  car  j*ai  fait  voir  dans  les  re- 
marques que  le  terme  Grec  Stuntêfts  KtclMZ'* 
éittoi  fignific ,  les  morts  font  devenus  Dé-, 
mons,  c*eft-à-dirc,  béatiJiéSf 

Cij 
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apprendre  ailleurs  ,  que  la  même 
grâce  divine  qui  fait  les  Saints  ,  les 
rend  dignes  de  nos  refpeSs ,  &  de  no* 
tre  culte»  Qjiil  ne  faut  les  honorer 
quaprh  quils  ont  été  reçus  dans  le 
choeur  divin  ,  &  que  ce  culte  çonjijle 
principalement  à  les  imiter,  à  obéir 
aux  préçepus  quils  nous  ont  laiffés ^ 
&  âfuivre  les  fentiers  quils  nous  ont 
tracés  avec  mille  peines  &  mille  tra-^ 
vaux  ,  en  confignant  dans  leurs  écrits, 
pour  le  bien  commun  des  hommes  ,  les 
élémens  des  vertus  &  les  règles  de  la 
vérité?  Je  ne  crois  pas  qu'on  trouvç 
rien  de  femblable  dans  tous  les  Au^ 
teurs  Païens  qui  ont  écrit  avant  la 
venue  de  notre  Seigneur. 

Voilà  donc  des  preuves  certaines 
de  ce  que  jiç  voulois  établir ,  qu'Hic- 
roclès  n'a  point  changé  les  dogmes 
dePythagore,  &  qu'il  s'eft  feulemenç 
r>S*rvi  des  lun&ieres  de  la  Religion 
Chrétienne  pour  expliquer  ces  dog- 
mes ,  parce  qu'il  n'y  a  que  la  ReliT- 
pion  Chrétienne,  qui  puifle  donner 
Te  véritablç  fen§  des  principes  puifc^ 
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dans  les  Livres  &  dans  les  Traditions 
des  juifs. 

Nous  avons  une  tradudion  Arabeî 
des  vers  de  Pythagore.  Je  ne  puis  pas 
juger  de  cette  copie  ,  mais  la  traduc- 
rion  Latine  que  Jean  Elidiman ,  très- 
fçavant  dans  les  langues  Orientales 
nous  en  a  donnée ,  me  confirme  dans 
ce  que  j'ai  dit  autrefois  de  tous  ces 
Traducteurs  Orientaux  ,  qu'ils  font 
plus  capables  d'obfcurcir  la  vérité 
par  leurs  imaginations  &  par  leurs 
fables ,  que  de  l'éclaircir  par  la  fidé- 
lité de  leurs  verfions.  Celui-ci  a  gâté 
la  plupart  des  préceptes  de  Pytha- 
gore ,  &  n'a  rien  compris  dans  fa 
Théologie.  Saumaife  en  a  relevé  plu- 
iîeurs  fautes,  mais  il  ne  paroît  pas 
avoir  été  auffî  heureux  à  les  corriger. 
Dans  les  endroits  les  plus  importans 
&  les  plus  difficiles  it'fait  voir  qu'il 
n'a  entendu  ni  le  fyftème  de  Pytha- 
gore ,  ni  l'explication  qu'en  a  donnée 
Hiéroclès.  Grotius  y  eft  bien  mieux 
entré  que  lui,  &  en  a  mieux  fenti 
la  beauté  &  la  force.  Il  fçavoit  pref- 
que   tout  Hiéroclès    par  cœur  ,  & 

Ciij 


Digitized  by  VjOOQlC 


liv       PRÉFACE. 

perfonne  ne  s'en  eft  fervi  plus  heu- 
rcufement  :  il  en  a  tiré  des  tféfors 
dont  il  a  enrichi  fes  écrits  ,  &  fur- 
tout  fes  Commentaires  fur  l'Ecriture- 
fainte. 

Au-refte  pour  expliquer  Hicroclès, 
&  pour  démêler  dans  fa  do6trine 
les  vérités  qu'il  a  connues  d'avec 
les  erreurs  qu'il  n'a  pas  eu  la  force 
de  corriger  ,  il  a  fallu  dans  les  Re- 
marques s'élever  jufqu'à  la  plus  hau- 
te Théologie.  Comme  miÙe  exem- 
ples m'ont  confirmé  la  vérité  de  cet- 
te belle  maxime  d'Hiéroclès  ,  que 
l'homme  eft  naturellement  fécond 
en  opinions  étranges  &  erronées  ^ 
quand  il  s'abandonne  à  iès  propres 
lumières,  &  qu'il  ne  fuit  pas  les 
notions  communes  félon  la  droite 
raifon  j  je  n*ai  rien  avancé  de  moi- 
même  ,  j'ai  toujours  fuivi  les  guides 
les  plus  fïirs  ,  &  j'ai  taché  de  ne 
m'écarter  jamais  des  notions  commu- 
nes. 

Je  ne  fais  pas  quel  fuccès  aura 
cet  Ouvrage.  Il  me  femble  que  fi 
Pythagore  a  acquis  tant  de  réputa-* 
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tîon  dans  un  fîecle  où  il  n'y  avoit 
que  fept  hommes  fages  ,  il  devroic 
bien  la  conferver ,  ou  plutôt  l'aug- 
menter aujourd'hui  où  l'on  en  trou- 
vera à  peine  fept  qui  ne  le  foient 
point.  Les  faees  fe  font  un  honneur 
d'eftimer  &  d'honorer  ceux  qui  le 
méritent  ;  & ,  comme  dit  Plutarque , 
orner  les  autres ,  c'eft  un  ornement 
très-digne  ,  qui  vient  d'une  fura- 
bondance  de  gloire  &  d'honneur. 
Ceux  qui  font  chiches  des  louanges 
d'autrui ,  font  àts  envieux  ,  ou  des 
gens  pauvres  &  afFan>és  de  louan- 
ges ,  &  qui  ne  veulent  pas  donner 
ce  qu'ils  n'ont  jamais  reçu.  Ils  me 
permettront  de  les  faire  fouvenir 
ici  ,  que  les  Anciens  ont  mis  les 
Grâces  auprès  de  Mercure  ,  dans  le 
feul  deflein  de  nous  apprendre  qu'il 
faut  avoir  de  la  reconnoiflance  pour 
ceux  qui  travaillent  à  nous  inftrui- 
re  i  &c  qui  nous  font  part  de  ce 
qu'ils  ont  acquis  par  leurs  veilles  & 
par  leurs  travaux.  Comme  la  lumiè- 
re eft  le  bien  de  ceux  qui  la  voient , 

Civ 
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les  difcours  des  Sages  font  le  bien 
de  ceux  qui  les  entendent,  s*ils  vea- 
lent  les  recevoir. 


^.'ff^'^^ 
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uAND  Dieu  nXpas  pris  foin 
d'inftruire  lui-même  les  hommes  , 
&  de  les  enfeigner  comme  un 
maître  enfeigne  fes  difciples ,  leur 
raifon  a  toujours  été  long- temps  à 
fe  perfedionner ,  &  ils  ne  font  par- 
venus que  fort  tard  à  connoître  la 
fageffe.  Et  comme  cet  heureux  pri- 
vilège d'avoir  Dieu  pour  maître, 
&  pour  précepteur  ,  s'il  eft  permis 
de  parler  ainn  ,  n'a  jamais  été  ac- 
cordé qu'à  un  feul  peuple,  tous  les 
autres  ont  croupi  long-temps  dans 
les  ténèbres  de  l'ignorance  &  de  l'er- 
reur 5  &  ces  ténèbres  ne  fe  font  difli* 

Cv 
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pées  qu'à  mefure  qu'ils  ont  approché 
des  lieux  fréquentés  par  ce  peuple 
élu ,  à  qui  les  oracles  de  la  véritable 
fagefleavoient  été  confiés  ;  &  à  qui , 
par  cette  raifon  ,  appartient  vérita- 
blement &  à  la  lettre ,  le  glorieux 
titre  de  difcipU  de  DUu^qu  Homère 
ne  donne  à  Minos  qu'improprement, 
&  par  figure, 
Danî  le  H  ne  faut  donc  pas  s'étonner  fi  les 
XIX.  liv.  de  Grecs ,  malgré  leur  habileté ,  &  tous 
l'OdyJf.  ^  içj  talens  de  leur  efprit ,  en  quoi  cer- 
^j«ff^fyfc-  tainement  ils  ont  furpafle  toutes  les 
•«//s^iff.  j^^tions  du  monde ,  ont  été  tant  de 
fiecles  fans  aucune  teinture  de  la  Phi- 
lofophie ,  &  fans  aucune  connoif- 
fance  de  la  naturei  Ce  ne  fut  que  du 
temps  de  Solon  vers  la  xlvi  Olym- 
piacfe ,  c'eft  à-dire ,  prés  de  fix  cens 
ans  avant  Jéfus-Chrift,  qu'ils  com- 
mencèrent à  philofopher.  Encore 
parmi  les  fept  Sages  qui  parurent 
alors  avec  éclat ,  n'y  eijt-il  que  le 
feul  Thaïes  ,  qui ,  comme  Plutar- 
que  nous  l'apprend ,  poufla  fes  fpé- 
culations  au  aelà  des  chofes  d'ufage, 
tous  les  autres  n'ayant  acquis  cette 
réputation  de  fagefle ,  que  par  leur 
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grande  habileté  dans  la  fciencc  qui 
traite  du  gouvernement  des  Etats. 
Voilà  pourquoi  Damon  de  Cyrenc 
les  blamoit  tous  dans  un  traité  qu'il 
avoit  fait  des  Philofophes  5  Anaxi- 
méne  leur  reptochoit,  qu'ils  étoient 
tous  attachés  à  la  *  politique  5  &  Di- 
céarchus  difoit  fort  bien ,  qu'ils  n'é- 
toient  ni  fages  ,  ni  amateurs  de  la  fa- 

feffe ,  mais  feulement  des  hommes 
abiles  &  de  bons  légiflateurs. 
Voilà  les  premiers  rayons  de  la  fa- 
gefle ,  qui  commencèrent  à  éclairer 
les  Grecs  ;  car  Thaïes  n'avoit  point 
eu  de  maître  de  fa  nation  ,  comme 
ils  l'avouent  eux-mêmes.  Ptrfonnt  ne 
U  guida  &  ne  lui  fraya  U  chemin  5  dit 
Diogene  Laerce ,  mais  il  alla  en  Egy* 
pu  y  &  convcrfa  longtemps  avec  les  Pré- 
ères  Egyptiens. 

Ce  fut  donc  en  Egypte  que  les 
Grecs  prirent  les  premiers  élémens 
de  la  véritable  fagefle.  Mais  d'où 
étoient  venues  aux  Egyptiens  ces 
connoiflances  fi  fublimes  ,  ces  con- 

*  Ccft  ainfi  qu'il  faut  lire  dans  Dîogcna 
Laeice  ,  'ârrtB^iQ'iti  nùXntx^ç ,  &  non  pas 
^onjuM^ç ,  à  lapoëjte.  Dans  la  vie  de  Thaïe}* 

Cvj 
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noiffanccs  que  n'avoient  ni  les  Ma- 
ges des  Perfcs ,  ni  les  Chaldéens  > 
ni  les  Gymnofophiftes ,  ni  les  Cel- 
tes, ni  les  Druides,  ni  aucun  des 
Barbares  ?  Elles  venoient  certaine- 
ment du  commerce  que  ces  peuples 
avoient  eu  avec  le  peuple  de  Dieu , 
depuis  qu'il  avoit  été  captif  en  Egy- 
pte. 

On  fera  peut-être  ici  une  objec- 
tion qui  paroît  raifonnable.  On 
dira ,  pourquoi  les  Grecs  alloient- 
ils  chercher  la  fagefle  en  Egypte  où 
il  n'y  en  avoit  que  de  légères  tra- 
ces ,  déjà  effacées  par  mille  fuperfti- 
tions  ?  Et  que  n'alloient-ils  dans  la 
Judée ,  où  la  véritable  fageffe  étoit 
fur  le  trône?  dans  cette  contrée  où 
Jes  Prophètes  infpirés  de  Dieu  fai- 
foient  entendre  tous  les  jours  leur 
voix,  où  le  moindre  artifan  leur 
auroit  appris  en  huit  jours  de  plus 
grands  principes  fur  la  création  du 
monde  ,  fur  la  conduite  de  Dieu , 
&  fur  les  devoirs  de  l'homme, 
qu'ils  n'en  pouvoient  apprendre 
de  tous  les  Prêtres  Egyptiens,  &  de 
tous  lesfagesdes  autres  peuples,  & 
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plus  que  tous  leurs  Philofophes  n'ea 
apprirent  dans  refpace  de  quatre- 
vingt-douze  olympiades  ,  ou  de 
trois  cens  foixante-dix  ans ,  qui  s'é- 
coulerent  depuis  Thaïes  leur  pre- 
mier Philofophe  ,  jufqu'à  Epicure 
qui  en  fut  le  dernier-,  dans  cette 
contrée  enfin  ,  dans  laquelle  feule 
babitoit  la  vérité  ,  au-heu  que  tous 
les  autres  pays  du  monde  étoientle 
fé)our  de  Terreur  &  du  menfonge  ? 

Il  n'eft  pas  difficile  de  répondre  à 
cette  objedion»  Je  ne  dirai  pas  qufe 
les  Grecs  defcendusdes  Egyptiens, 
pouvoient  avoir  plus  d'inclination 
pour  le  pays  de  leur  origine ,  &  où 
ils  trou  voient  leurs  Dieux  &  leur 
Religion. 

Je  dirai  bien  moins  encore  ,  corn-     Liv.   4^ 
me  Ladance,  que  Dieu  les  empêcha  de  la  véri^ 
d'aller  en  Judée ,  afin  qu'ils  ne  puf-  tahUfagef^ 
fent  pas  apprendre  la  vérité  ^  parce-^*^*    '^'^^ 
qu'il  n'étoitpas  encore  temps  que  \z% 
étrangers  connuflent  la  Religion  du 
véritable  Dieu.  Ce   featiment  mô 
paroît  infoutenable* 

Je  ne  crois  pas  non  plus  qu'on  foit 
bien  fondé  à  fuppofer  que  les  Juifs 
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étant  placés  précifément  entre  les 
Egyptiens  &  les  Perfes,  ileft  diffi- 
cile que  Pythagore,  en  allant  dE- 
gypte  en  Perfe  ,  n'ait  pas  abordé 
c^ezlesjuits.  Dans  tous  les  anciens, 
on  ne  trouve  pas  une  feule  autorité 
qui  puifle  faire  feulement  foupçon- 
ner  que  Pythagore  ait  jamais  mis  le 

f)ied  en  Judée.  S'il  y  avoit  été; 
es  anciens  en  auroient  confervé 
quelque  mémoire ,  &  fon  exemple 
auroit  été  fuivi.  Non  feulement  Py- 
thagore n  y  a  jamais  été  ,  mais  j'ofc 
dire  que  les  Grecs  n'ont  jamais  eu 
aucun  commerce  avec  les  Juifs  ;  & 
en  voici  des  raifons  qui  paroîtront 
peut-être  aflez  fortes. 

Les  Juifs  fe  regardoient  avec  juf- 
tice ,  comme  une  nation  que  Dieu 
avoit  féparée  de  toutes  les  autres  , 
pour  fe  la  fandifier ,  &  pour  fe  l'u- 
nir. Voilà  pourquoi ,  renrermés  dans 
leurs  limites  ,  ils  n'avoient  aucun 
commerce  avec  les  étrangers.  Péné- 
trés de  leurs  privilèges ,  &c  fiers  des 
bénédictions  que  Dieu  répandoit  fur 
eux ,  ils  regardoient  les  autres  peu- 
ples ,  comme  le  jouet  du  démon ,  & 
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de  Tidolâtrie.  Ils  n*avoicnt  aucun 
ménagement  pour  leur  Religion, 
ils  les  traitoient  avec  une  rigueur  Se 
une  lévérité ,  jufqu'à  enfreindre  par 
avcrfion  pour  eux  leurs  loix  &  leurs 
coutumes.  Ils  ne  demandoient  pour 
faire  le  procès  à  un  étranger ,  qu'un 
feul  témoin  &  un  feul  Juge. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner 
qu'une  nation  qui  avoit  en  horreur 
toutes  les  autres  nations  ,  leurs 
Dieux ,  &  leurs  cérémonies ,  fôt 
auffi  elle-même  l'objet  de  la  haine 
&  du  mépris  de  toutes  les  autres 
nations  5  o^^  encore  moins  qu'une 
nation  élue  de  Dieu  ,  fôt  la  nation 
rejettée  des  hommes.  Mais  quoi- 
qu'on la  regardât  comme  la  plus 
vile  des  nations ,  on  peut  dire  qu'elle 
étoit  encore  plus  inconnue  que  mé- 
prifée.  On  ne  croiroit  jamais  jufqu'à 
quel  point  elle  étoit  ignorée  des 
Grecs ,  de  ces  hommes  curieux  & 
avides  de  tout  apprendre ,  fi  on  n'en 
avoit  des  témoignages  qui  prouvent 
que  la  Judée  étoit  pour  eux  un  pays 
trés-inconnu  ,  non  feulement  aii 
temps  de  Thaïes,  fix  cens  ans  avant 


Digitized  by  VjOOQlC 


6  4.  L  A       V  I  E 

Jéfus-Chrift  -,  mais  cent  ans  encore 
après  la  naiflance  de  ce  Sauveur. 
Dans /es  On   n'a  qu'à   entendre  Plurarque 
propos  de  parler  des  cérémonies  &  des  fetes 
tahie  s  //v.  des  Juifs.    On    voit   clairement  , 
4*  î^^fi*  U  qu'ils  ne  connoiflbient  ce  peuple 
que  par  des  bruits  confus ,  fur  les- 
quels ils  bâtiflbient  les  fables  les 
plus  abfurdes. 

a  Dans  le  mois  de  Tifri ,  qui  ré- 
pond au  rriois  de  Septembre ,  les 
Juifs  avoient  trois  fêtes  ;  la  pre- 
mière fe  célébroit  le  premier  du 
mois;  c'étoit  la  fctc  des  trom- 
pettes. 

b  La  féconde  étoit  le  dix  du  mois  ; 
c'étoit  la  fête  des  expiations,  ou  du 
pardon. 

c  Et  la  troifieme ,  le  quinze  du 
même  mois  ;  c'étoit  la  fête  des  ta- 
bernacles qui  duroit  fept  jours , 
qu'ils  paflbienc  dans  des  tentes  cou- 

a  Mcnfe  feptimo ,  prima  die  menns  erît  vo- 
bis  fabbacum  memoriale  clangcBcibas  tubis, 
Lcvitic.  13.  24. 

b  Decimo  die  menfîs  hujas  feptimi  dies 
expiaiionum  erit  celcberrimus.  z%,  17. 

c  A  quinco-decimo  men(is  feptimi  eranc 
£ti\x  tabernacaloram  fepccm  dicbas  Domino» 
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vertes  de  feuillages,  ai  mémoire 
de  ce  qu'ils  avoient  campe  dans  le 
défert ,  lorfqùe  Dieu  les  eut  retirés 
d'Egypte.  En  ce  jour  ils  prenoient 
des  branches  de  citronnier ,  de  pal- 
mier ,  de myrthe &  de  faule, qu'ils 
portoient  à  la  main ,  comme  cela 
leur  étoit  ordonné, 

a  Plutarque  confond  ces  fêtes ,  H 
•prend  celle  du  jeûne  &  des  expia- 
tions pour  celle    des  tabernacles, 
3u'il  partage  en  deux  y  &  il  met  la 
erniere ,  celle  des  trompettes ,  qui 
précède  les  deux  autres* 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange , 
il  aflure  que  c'étoient  des  fêtes  célé- 
brées en  ihônneur  de  Bacchus;  il 
prend  .  pour  des  thyrfes  les  bran- 
ches qu'ils  portoient  à  la  main;  il 
dit  que  ces  trompettes  étoient  deC- 
tinées  à  invoquer  Bacchus  ,  comme 
faifoient  les  Argiens  dans  leurs  Bac- 
chanales. Il  croit  que  les  Lévites 
étoient  ainfi  appelles  du  furnom  de 

a  Sumetifque  vobis  die  primo  frudus  ai^- 
botis  pulcberrlmx ,  fpatulafque  palmarum  & 
ramos  ligni  denfarum  frondium ,  U  faliccs 
de  corren(c ,  &  Ixtabimini  coiam  Domina 
Dco  vcAro*  xj«40. 


Digitized  by  VjOOQlC 


6Si^  La    Vie. 

Bacchus  qu'on  appelloit  Lyfius  & 
Evius.  11  conjeâiure  que  le  mot, 
fabbat  ,  eft  tiré  du  nom ,  fabbos  , 
qu'on  donnoit  aux  Prêtres  de  Bac- 
chus ,  à  caufe  de  l'exclamation  , 
fabboi ,  qu'ils  faifoient  dans  les  Bac- 
chanales. Il  débite  que  les  jours  de 
fabbat  étoient  des  fêtes  de  ce  Dieu 
de  la  débauche  ,  parce ,  dit-il ,  que 
ces  jours-là  ils  s'excitoient  à  boire  , 
&  à  s'enivrer. 

Ce  qu'il  ajoute  des  vêtcmens  du 
grand  Prêtre  ,  ne  marque  pas  moins 
Ion  ignorance.  11  dit  que  l'Ephod  ou 
le  pedoral  étoit  une  peau  de  cerf 
brodée  d'or ,  &  que  les  clochettes 
qui  pendoient  au  bas  de  la  robe  de 
deflbus  l'Ephod,  étoient  pour  faire 
un  bruitpareil  à  celui  qu'on  faifoit 
dans  les  lacrifices  no  Aurnes  de  Bac- 
chus ,  &  à  caufe  duquel  on  appel- 
loit les  nourrices  de  ce  Dieu ,  Chai- 
codryjlas ,  comme  frappa  ns  le  cuivre. 

11  prétend  qu'ils  ne  faifoient  point 
d'oblation  du  miel  î  parce  ,  dit-il , 
que  le  miel  gâte  le  vin.  La  chofe  eft 
auffi  faufle ,  que  la  raifon  eft  abfur- 
de.  Les  Juits  ne  faifoient  pas  brû- 
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1er  le  miel  fur  Taucel  ;  mais  ils  en 
faifoient  des  oblations ,  car  ils  en 
oflFroient  les  prémices.  Enfin  ,  il  cft 
fi  peu  inftruit  de  leurs  coutumes  y 
qu'il  ne  fait  fi  c'eft  par  vénération , 
ou  par  horreur ,  qu'ils  ne  mangent 
pas  la  chair  de  pourceau. 

Voilà  la  Judée  entièrement  igno- 
rée des  Grecs ,  &  voilà  les  raifons 
qui  les  empêchoient  d'y  avoir  aucun 
commerce.  Ne  pouvant  donc  aller 
aflbuvir  leur  curiofité  chez  les  Juifs , 
ils  alloicnt  en  Egypte  où  ce  peuple 
avoit  laiflB  quelques  étincelles  de 
fagefle,   &c  où  il  portoit  toujours 
quelque  nouvelle  connoifiTance ,  par 
le  commerce  continuel  qu'il  avoit 
dans  le  pays  ;  *  car  les  Egyptiens 
étoient  un  des  peuples  que    Dieu 
avoit    exceptés    de   l'abomination 
qu'il  avoit  ordonné  aux  Juifs  d'a- 
voir pour  la  plupart  des  Gentils. 

Quoique  ce  nç  fuflent  que  des 
étincelle?  prefque  mourantes ,  elles 
ne  laiflerent  pas ,  raflèmblées  peu-à- 

*  Non  abominabcris  Idamxum  ,  quia  fra- 
tcr  tuus  cft,  nec  iEgyptium  ,  quia  advcna^ 
fuifti  in  terra  ejas.  Deiucron.  13.  7* 
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peu ,  &  nourries  par  de  bons  efprits , 
de  faire  enfin  un  aflez  grand  feu« 

Thaïes  fut  le  premier  oui  en  dé- 
gagea quelques-unes  de  aeflbus  la 
cendre  qui  les  accabloit.  Avant  lui 
ou  TEgypce  n'étoit  pas  ouverte  aux 
Grecs ,  car  on  prétend  que  le  Roi 
Pfamméticus  fut  celui  qui  leur  en 
permit  l'entrée  vers  la  XaX  olym- 
piade ,  ou  bien  ils  n'y  alloient  que 
pour  commercer  ,  &  pour  fournir 
aux  commodités  .de  la  vie;  &  s'ils  en 
rapportoient  quelques  nouveautés  , 
ce  n'étoient  que  des  ombres  de  véri- 
tés ,  ou  des  fuperftitions  nouvelles 
qui  cntretenoient  &  augmentoient 
leurs  erreurs. 

Thaïes  apprit  là  l'exiftencc  d'un 
feul  Dieu.  Il  y  apprit  que  ce  Dieu 
avoit  créé  le  monde  ;  il  y  puifa  l'i- 
dée de  Timmortalité  de  l'amc ,  donc 
les  Grecs  n'avoient  jamais  ouï  par- 
ier ,  que  très-confiifément  jil  y  prie 
quelque  teinture  de  la  morale,  qui 
n' avoit  encore  jamais  été  cultivée  ; 
&  chargé  de  ces  richefles ,  il  alla  jet- 
ter  les  fondemcns  de  fa  (ede  ,  qui 
fut  appellée  Ionique  ,  parce  qu'il  ca-» 
feîgnoit  à  Milet  ville  d'Ionie. 
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Pythagorc  beaucoup  plus  jeune 
que  lui ,  &  pourtant  fon  contempo- 
rain ,  fuivit  fon  exemple  ;  &  après 
avoir  fait  de  plus  grands  progrés  en 
Egypte  ,  il  alla  fonder  fa  feâe ,  qui 
fut  appellée  Italique  ,  à  caufe  qu'il 
enfeignoit  dans  cette  partie  de  llta- 
lie  qu'on  appella  la  grande  Grèce. 
*  Cette  fede  Italique  régna  bien- 
tôt feule  ,  &:  d'elle  font  lortis  tous  . 
les  Philosophes  qui  ont  paru  peu* 
dant  Tefpace  de  trois  cens  foixante- 
dix  ans ,  &  qui  ont  été  partagés  en 
plufieurs  feétes  différentes. 

Rien  ne  feroit  ni  plus  utile  au 
public  ,  ni  plus  digne  d'un  favant 
homme  ^  que  de  faire  les  vies  de 
tous  ces  Philofophes ,  avec  plus  de 
fuite  &  plus  d'exaâiitude,  que  ne  l'a 
fait  Diogene  Laerce,  qui  certaine- 
ment n'a  pas  rempli  tout  ce  qu'on 
de  voit  attendre  d'un  fi  grand  lu  jet. 
On  verroit  par-là  le  progrés  que  la 
raifon  d'un  certain  nombre  d'hom- 
mes choifis ,  a  fait  dans  la  connoif- 
fance  de  la  vérité  ,  lorfque  toute  la 
terre  ,  excepte  un  petit  coin  du 
monde ,  ctoit  enfcvelie  dans  les  té» 
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nébres.  On  y  vcrroit  auffi  les  éclip- 
Ces  que  cette  vérité  a  fouffertes  de 
temps  en  temps,  parce  qu'elle  n'étoit 
pas  encore  aflez  forte  pour  triom- 
pher entièrement  de  Tillufion  &  du 
menfonge  ,  où  la  contagion  du 
corps  tient  naturellement  Tefprit 
humain. 

Pour  moi ,  après  avoir  donné  la 
vie  de  Platon ,  &  une  idée  de  fa 
dodrine ,  j'ai  cru  que  je  ferois  une 
chofe  auffi  agréable  qu'utile,  fi  en 
donnant  la  Philofophie  de  Pytha- 
gore  ,  dont  ce  qu'il  y  a  de  plus 
confidérable  eft  renfermé  dans  les 
Vers  dorés  qu'on  attribue  à  Lyfis 
fon  difciple,  &  maître  dEpami- 
nondas,  &  dans  les  favans  Com- 
mentaires dHiéroclês,  je  l'accom- 
pagnois  de  la  vie  de  ce  Philofophe. 
Elle  avoit  été  fiiite  par  de  grands 
pcrfonnages  de  l'antiquité  ,  Xéno- 
phon,  Ariftoxene,  Hermippc,  qui 
étant  aflez  voifins  des  temps  où  Py- 
thagore  avoit  vécu ,  pouvoicnt  être 
fidèlement  inftruits  de  toutes  Icscir- 
conftances  de  fa  vie.  Mais  tous  ces 
ouvrages    font    jnalheureufement 
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perdus  ;  Se  ceux  qui  long  -  temps 
après  ont  entrepris  le  même  tra- 
vail ,  font  peu  capables  de  nous  con* 
foler  de  cette  perte.  Diogene  Laercc 
donna  une  vie  de  Pythagore  dans 
le  fécond  fiecle  ;  Porphyre  en  fit 
une  dans  le  troifieme  5  &  après  Por- 
phyre ,  fon  difciple  Jamblique 
s'exerça  fur  le  même*fujet.  Mais 
outre  qu'ils  n'ont  obfervé  ni  mé- 
thode ni  règle,  ils  ont  tous  péché 
par  les  endroits  les  plus  capables  de 
défigurer  un  ouvrage ,  comme  celui* 
ci  5  je  veux  dire ,  par  trop  de  crédu* 
lité,  qui  leur  a  fait  recevoir  des 
fables  &:  des  énigmes  pour  des  vé- 
rités nues ,  &  par  trop  peu  d'atten- 
tion fur  les  circonftances  des  temps 
&  des  lieux,  circonftances  qui  étant 
bien  approfondies,  peuvent  feules 
jetter  un  fi  grand  jour  fur  les  fen- 
timens  de  ce  Philofophe ,  qu'il  n'y 
reftera  plus  la  moindre  obfcurité , 
qu'on  aémêlera  aifément  la  vérité 
cachée  fous  les  ténèbres  de  la  fidion 
&  du  menfonge,  &  que  l'on  dé- 
couvrira les  fources  où  il  a  puifé  la 
plupart  de  fes  opinions. 
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X^Ythagore  defcendoit  d'An- 
cée ,  originaire  de  l'ifle  »  de  Cépba- 
lonie  ,  dite  Samos ,  &  qui  régna 
dans  rifle  de  ^  Mélanophylus ,  dont 
il  changea  le  nom ,  &  qu'il  appella 
Samos  ,  du  nom  de  fa  patrie. 

Cet  Ancée  n  etoit  pas  le  fils  de 
Neptune ,  comme  on  Ta  malcru  ; 
car  Ancée,  Ifils  de  Neptune,  ayant 
été  de  l'expédition  des  Argonautes , 

3ui  précéda  là  guerre  de  Troye 
'environ  quarante  ans ,  comment 
celui-ci  qui  avoit  été  Argonaute 
pouvoit-il  être  de  la  migration  Io- 
nique ,  qui  n'arriva  que  ccait  qua- 
rante ans  après  la  prilç  de  Troye  l 
L'ifle  de  Mélamphylus  ne  fut  peu- 
plée par  les  Ioniens ,  &  appelléc 
Samos,  qu'après  cette  migration. 
Homère ,  qui  avoit  connu  la  mi- 
gration Ionique  ,  n'a  jamais  connu 
le  nouveau  nom  de  cette  ifle ,  qui 
de  (on  temps  çonfervoit  encore  fon 
ancien  nom. 

^  jn^  de  la  mer  Ionienne ,  au-deffus  de 
Zantc  ,  Céphalonict 

b  Iflc  de  l'Archipel ,  encore  aujourd'hui , 
Samos» 

Anccc 
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Anoée  qui  régna  à  Samos ,  ctoit 
fans  doute  un  des  defcendants  de 
celui  qui  avoir  régné  à  Cephalenie. 

De  fa  famille  de  cet  Ancée ,  deC- 
cendoit  Mnénaarchus  ,  qui  ayant 
époufé  une  de  fes  parentes  appel- 
lee  Parthenis  ,  en  eut  Pythagore. 

Je  fais  bien  que  quelques  auteurs 
font  autrement  la  généalogie  de  ce 
Philofophe ,  &  qu'ils  le  fontdefcen- 
dre  de  cet  Hippafus ,  qui  dans  le 
tem«  du  retour  des  Héraclides  au 
Péloponefe  ,  c'eft-à-dire  ,  quatre- 
vingts  ans  après  la  prife  de  Troye, 
fc  retira  à  Samos.  Hippafus ,  difent- 
ils ,  fut  père  d'Euphron ,  qui  eut  pour 
fils  Mnemarchus ,  père  de  Pythago- 
re -,  ainfî  Pythagore  feroit  le  troilie- 
me  defcendant  d'Hippafus ,  ce  qui 
ne  (auroit  s'accorder  avec  la  bonne 
Chronologie  ,  qui  ne  fouffre^pas 
qu'on  fàflte  Pythagore  fi  ancien' 

Mnemarchus ,  peu  de  jours  après 
fon  mariage  ,  alla  avec  fa  femme  à 
Delphes ,  pour  y  vendre  pendant  la 
fête  quelques  marchandifes  5  car  il 
étoit  graveur ,  &  il  faifoit  conimer- 
ce  de  Daeues  ,  &  d'autres  bijoux. 
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Pendant  le  féjour  qu'il  y  fît  ,  îl 
reçut  un  Oracle  d'Apollon ,  qui  Tà- 
vertiflbit ,  que  s'il  s'embarquoit pour 
la  Syrie  ,  ce  voyage  feroit  pour  lui 
trcs-agréable  &  très -heureux,  & 
que  la  femme  y  auroit  un  fils  qui 
leroit  rccommandablepar  fa  beauté 
&  par  fa  f  agefle  ,  &  dont  la  vie  fe- 
roit utile  à  tous  les  hommes  dans 
tous  les  tems.  Mnémarchus ,  après 
un  Oracle  fi  formel ,  ne  manqua  pas 
d'aller  en  Syrie  :  mais  auparavant  il 
changea  le  nom  de  fa  remme  ,  & 
au -lieu  de  Partheriis,  il  Tappella 
Pythaïs,  en  mémoire  de  cet  Ora- 
cle d'Apollon  Pythien.  En  quoi  on 
peut  remarquer  la  coutume  des  peu- 
ples d'Orient ,  de  changer  les  noms 
pour  des  événemens  extraordinai- 
res ,  comme  on  le  voit  dans  l'Ecri- 
ture fainte ,  &  dans  Homère. 

A  Sidon  Parthenis,  ou  Pythaïs, 
accoucha  d'un  fils  qui  fut  appelle 
Pythagore,    parce  qu'il  avoir  été 

E redit  par  cet  Oracle  d'Apollon. 
Vautres  prétendent  qu'il  eut  ce 
nom  5  parce  que  tout  ce  qu'il  difoit 
croit  auflî  vrai ,  &:  auffi  cercam  que 
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les  Oracles  de  ce  Dieu  5  mais  pour 
fonder  cette  opinion  ,  il  fauaroit 
prouver  que  ce  nom  ne  lui  fut  donné 
que  fort  tard  ,  &  qu'il  en  eut  un 
.autre  pendant  fon  enfance. 
;  Pythagore  vint  au  monde  vers  l'o- 
lympiade xLvii ,  quatre  générations 
après  Numa  ,  comme  Denys  d'Hali- 
carnaflfe  Ta  folidement  établi ,  c'eft- 
à'dire,  environ  cinq  cens  quatre- 
vingt-dix  ans  avant  Jefus-Chrift*  Na- 
buchodonofor  régnoit  alors  à  Baby- 
lone ,  &c  les  Prophètes  Ezcchiel^  &: 
Daniel  prophétifoient.  Cette  remar- 
que ne  lera  pas  inutile  pour  la  fuite. 
Mnémarchus  de  retour  à  Samos , 
employa  la  plus  grande  partie  du 
gain  qu'il  avoit  fait  dans  Ion  voya- 
ge ,  à  bâtir  un  temple  à  Apollon , 
&eut  de  fon  fils,  tous  les  foins  qui 
pouvoient  appuyer  les  grandes  e£- 
pérances  qu'il  en  avoit  conçues.  Le 
Jeune  Pythagore  croiflbit  tous  les 
jours  en  fagefle  :  la  douceur,  la 
modération ,  la  juftice ,  la  piété  pa- 
roifloient  avec  tant  d'éclat  dans  tou- 
tes Ces  paroles  ,  &  dans  toutes  fes 
Kaftions ,  qu'on  ne  douta  plus  de  la 
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vérité  de  l*Oracle ,  &  qu'on  regar* 
doit  déjà  cet enFant  comme  un  bon 
génie  venu  pour  le  faiuc  des  Sa- 
miens.  On  l'appelloit  U  Jeujic  cht^ 
velu  ,  &  par-tout  où  il  paflbiton  le 
combloit  de  bénédiâions  &  de 
louanges. 

D'abord  il  eut  pour  Précepteur 
Hermodamas,  un  des  defcendans 
du  célèbre  Créophyle  ,  qui  pour 
avoir  logé  chez  lui  Homère ,  s'eft 
fait  un  nom  qui  ne  mourra  jamais. 

Il  paffbit  les  journées  entières  avec 
les  Prêtres  de  Samos ,  pour  s'inftrui- 
re  de  tout  ce  qui  regardoit  les  Dieux 
&  la  Religion;  &  comme  il  n*y 
lavoit  alors  dans  cette  ifle  aucun 
Philofopbe  qui  pût  remplir  l'avidité 

au'il  avoit  d'appfendre ,  il  réfolut 
^aller  chercher  ailleurs  ce  qu'il  ne 
trouvoit  pas  dans  fa  patrie. 

Il  partit  de  Samos  a  l'âge  de  dix- 
huit  ans ,  vers  le  commencement  de 
la  tyrannie  de  Polycrate. 

La  réputation  de  Phérécyde  l'at- 
tira d'abord  à  l'ifle  de  Syros  ;  de-là 
il  pafla  à  Milet ,  où  il  converfa  avec 
Thaïes  ,  &  avec  Anaximandre  le 
Phyficiçn. 
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,  De  Milet ,  il  alla  en  Phénîcie ,  & 
fit  quelque  féjour  à  Sidon  ,  qui  étoit 
fon  pays  natal.  On  prétend  qu'il  eut 
là  de  fréquens  entretiens  avec  des 
Prophètes  qui  defcendoient  d'un 
certain  "^  Mochus ,  ou  Mofchus , 
grand  Phyfîcien.  Il  y  a  bien  de  l'ap- 
parence que  ç'eft  un  nom  corrom-^ 
pu ,  &  que  ce  Mochus  n'cft  autre 
que  Moïfe. 

.  De  Sidon  ,  Pythagore  pafla  en 
JEgypte,  comme  Thaïes  &  Solony 
àvoient  été  avant  lui.  A  fon  départ 
de  Samos ,  Polycrate  lui  avoit  don  ^ 
né  des  lettres  de  recommandation 
pour  Amafis  qui  régnoit  alors  en 
tgyptc ,  &  avec  lequel  il  étoit  lié 
d'une  amitié  fort  étroite.  Polycrate 

Î^rioit  ce  Prince  de  donner  toute 
brte  de  protedion  à  Pythagore, 
&  de  l'appuyer  fur-tout  auprès  des 
Prêtres  de  fon  pays  pour  le  raire 
initier  à  tous  leurs  myfteres.  Amafîs 

*  Strabon  écrit,  liv.  xvi  ,  que  fî  Ton  ca 
croit  Poflidonius,  ce  Mofchus  qui  vivoit 
avant  la  guerre  de  Troye ,  étoit  Tautcur  du 
•^ogme  des  atomes.  Ce  qui  ne  convient  nul« 
lement  à  MoïCc» 
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le  reçut  trcs  -  favorablement  ,  & 
après  l'avoir  gardé  quelque  tems 
dans  fa  cour ,  il  lui  donna  des  let- 
tres pour  les  Prêtres  d'Héliopolis. 

Les  Egyptiens  étoient  fort  jaloux 
dcleurs  Iciences ,  ils  ne  les  commu- 
niquoient  que  très  -  rarement  aux 
étrangers  ,  &  ils  n'y  admettoient 
même  leurs  compatriotes ,  qu'après 
les  avoir  fait  pifier  par  des  auftéri- 
tés  &  par  des  épreuves  très- rudes ,  & 
très-capables  de  rebuter.  Les  Prêtres 
d'Héliopolis  ,   renvoyèrent  Pytha- 

fore  à  ceux  de  Memphis;  ceux-ci 
adrefferent  aux  anciens  de  DioC- 
polis,  qui  n'ofant  pas  défobéir  au 
koi ,  &  ne  voulant  pas  non  plus 
violer  leurs  coutumes ,  reçurent  Py- 
thagore  à  leur  noviciat ,  dans  l'efpé- 
rance  qu'il  feroit  découragé  par  les 
obfwances  rigoureufes  qui  ou- 
vroient  l'entrée  de  leurs  myfteres. 
Mais  ils  furent  trompés.  Pythagorc 
étoit  pouflTé  d'un  defir  ii  violent 
d'apprendre  ,  que  bien  que  ces  Prê- 
tres ne  lui  fiflient  aucun  quartier ,  & 
qu'ils  lui  enjoigniflent  des  pratiques 
très-dures  ,    &    trés-oppoféçs  au« 
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cultes  des  Grecs ,  il  eflTuya  tout  avec 
une  patience  extrême  ,  jufqu'à  re- 
cevoir la  Circoncifion ,  comme  le 
prétend  Denys  d'Alexandrie. 

Après  avoir  demeuré  vingt-cinq 
ans  en  Egypte ,  il  alla  à  Babylone , 
où  il  eut  un  grand  commerce  avec  le 
Mage  Nazatatus ,  ou  Zabrarus  ,  que 
les  uns  prétendent  être  Ezéchiel ,  & 
les  autres  Zoroaftre.  Mais  Texade 
chronologie  s'oppofe  au  fentiment 
de  CQS  derniers;  car  le  Mage  Zo- 
roaftre précéda  Py thagore  de  quel- 
ques fiécles. 

A  fon  retour  de  Babylone  ,  il  paf- 
fa  en  Crète ,  &  de  là  à  Sparte ,  pour 
s'inftruire  des  loix  de  Minos ,  &  de 
Lycurgue ,  dont  les  Etats  paflbient 
pour  les  mieux  policés.  A  Cnoflfe 
ville  de  Crète  ,  il  eut  un  grand 
commerce  avec  Epiméaide. 

Après  fes  longs  voyages,  il  trou- 
va Samos  dans  un  état  bien  diffé- 
rent de  celui  où  il  Tavoit  laiflee. 
Polycrate ,  qui  s'en  étoit  rendu  maî- 
tre, comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
enflé  de  ks  profpérités ,  exerçoit  un 
pouvoir  tyrannique  fur  ce   peuple 
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qu'il  avoit  opprimé.  Pythagorehaïn- 
ïpit  trop  rinjuftice ,  &  aimoit  trop 
régalité  pour  fubirlc  joug  d'un  ty- 
ran. 11  préféra  un  exil  volontaire  à 
la  fcrvitude  dont  il  étoit  menacé  , 
&  alla  chercher  un  afyle  où  il  pût 
conferver  fa  liberté,  le  plus  précieux 
de  tous  les  tréfors ,  &  celui  pour  la 
confervation  duquel  ceux  qui  en  ont 
ieonnu  le  prix,  ont  toujours  facrifié 
tous  les  autres  biens ,  &  leur  vie 
même. 

Il  partit  de  Samos  vers  FOIym- 
piade  ixii ,  &  vifita  les  Etats  de  la 
Grèce.  En  traverfant  le  Péloponefe, 
il  s'arrêta  à  Phlius ,  où  régnoit  Léon. 
Dans  les  longs  entretiens  qu'il  eut 
avec  ce  Prince  ,  il  lui  dit  de  fi  gran- 
des chofes ,  &  lui  parla  avec  tant 
d'éloquence  &  de  fagefle ,  que  Léon 
étonné  &  ravi ,  lui  demanda  enfin 
quel  étoit  fon  art?  Pythagorc  lui 
irépondit  ,  qu'il  navoit  aucun  art , 
mais  quil  étoit  Philofopht.  Le  Prince 
tut  furpris  dt  la  nouveauté  de  ce 
nom  qu'il  n'avoit  jamais  entendu  , 
car  c'étoit  Pythagore  lui-même ,  qui 
choqué  de  l'arrogance  du  titre  que 


Digitized  by  VjOOQlC 


DE     Pythagore.         8i 

ceux  de  cette  profeffion  fedonnoient 
avant  lui ,  en  s'appellant  fages ,  & 
(achant  qu'il  n'y   a  de  fage  que 
Dieu ,  changea  ce  nom  trop  fuper- 
be ,  en  un  nom  plus  humble  &  plus 
doux  ,  en  s'appellant  Philolbphe , 
c'eft- à-dire,  amateur  de  lafagejfe.  11 
lui  demanda  donc  ce  que  cétoit  que 
d^être  Phihfophey  &  quelle  différence  il 
y  avait  entre  un  Philofophc  v  les  au- 
tres hommes  ?  Pythagore  lui  répondit, 
que  cette  vie  pouvait  être  comparée  à  la 
célèbre  ajfemblée  que  [on  tenait  tous  Us 
quatre  ans  à  Olympit^paur  la  falem- 
nité  des  jeux  ;  car  ,  comme  dans  cette 
ajJembUe ceux-ci  parles  exercices^  cher^ 
chent  la  gloire  &  les  couronnes  ,  ceux^ 
là ,  par  [achat  ou  par  la  vente  de  diver- 
fes  marchandifes ,  cherchent  le  gain  ;  & 
Us  autres  plus  nobles  que  ces  deux  prt" 
miers ,  ny  vont  ni  pour  le  gain  ,  ni 
pour  Us  applaudijfemtns ,  mais  feule* 
ment  pour  jouir  de  ce  fpeclacle  merveil- 
leux y  &  pour  voir  &  connaître  ce  qui 
sypaffe  ;  nous  de  même  ,  quittant  notre 
patrie  ,  quîeft  le  ciel ,  nous  venons  dans 
ce  r^onde  comme  dans  un  lieu  d^ajjem* 
hUe.  Là  ^  les  uns  travaillent  pour  la 
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gloire  \  les  autres  pour  U  profit  ^  &  il 
ny  ena  quun  petit  nofnbrc ,  qfii  fou-- 
tant  aux  pieds  tavarice  &  la  vanité  y 
étudient  la  nature.  Ce  font  ces  derniers , 
ajouta-  t-il ,  qtte  Rappelle  Philofophes  : 
&  comme  dans  la  folemnité  des  jeux  ^  il 
ri  y  a  rien  de  plus  noble  que  d'étrejpec" 
tateur  fans  aucun  intérêt ,  de  mime 
dans  cette  vie ,  la  contemplation  &  la 
connoiffance  de  la  nature  font  infini'» 
ment  plus  confidérahles  que  toutes  les 
autres  applications.  Auflîil  difbit  ^que 
Vhomme  avoit  été  créé  pour  connoître  , 
&  pour  contempler. 

Du  Pcloponefe ,  il  pafla  en  Italie 
&  s'établit  à  Crotone  qu'il  choifit  *, 
à  caufe  de  la  bonté  de  ion  terroir , 
&  de  la  douceur*^  fon  climat.  Les 
peuples  qui  Thabitoient  s'étoient  ac- 
quis par  leur  vie  laborieufe ,  &  par 
leur  courage ,  une  fi  grande  réputa- 
tion,  qu'on  difoit  en  commun  pro- 
verbe ,  que  le  dernier  des  Crotoniates 
étoit  le  premier  des  Grecs.  Mais  après 
nn  grand  échec  qu'ils  avoient  reçu 
dans  un  combat  contre  les  Locriens , 
ils  s'étoient  abâtardis  ,  &  étoient 
tombes  dans  la  moUefle,  Pythagore 
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crut  une  œuvre  digne  de  lui  de  rele- 
ver le  courage  aoàttu  des  Croto- 
hiates,  &  de  leur  redonner  leur 
première  vertu ,  en  les  obligeant  de 
renoncer  à  la  vie  molle  &  volup- 
tueufe  qu'ils  avoient  embraflee.  Il 
ne  leur  parloir  donc  tous  les  jours 
que  des  avantages  de  la  tempéran- 
ce ,  &  des  maux  que  la  volupté  &  la 
débauche  traînent  toujours  après 
elles,  &  leur  citoit  les  exemples 
des  Villes  &  Etats  que  ces  deux 
peftes  avoient  ruinés  de  fond  en 
comble.  Il  comparoir  le  foin  qu'on  a 
du  corps  à  l'acquifition'  d'un  faux 
ami  qui  nous  abandonne  dans  la  né- 
ceffite  ,  &  le  foin  qu'on  a  de  l'ame  , 
à  celle  d'un  véritable  ami ,  hom- 
me de  bien  ,  qui  nous  fou  tient  dans 
touslesbefoinsde  la  vie,  &:qui  nous 
eft  utile ,  même  après  notre  mort. 

Il  travailla  avec  le  même  foin  à 
retirer  les  femmes  de  la  licence  oii 
elles  vivoient ,  &  du  luxe  affreux 
où  la  complaifance  ,  &c  Texemple 
même  de  leurs  maris  les  avoient 
plongées  h  il  leur  faifoit  à  cet  cfict 
des  leçons  dans  le  temple  de  Junosi  i 
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&  quoiqu'il  n'y  ait  peut-être  rien  de 
Il  difficile  ,  que  de  ramener  à  la  mo- 
deftie  &  à  la  (implicite  ce  fexe ,  dés 
qu'il  eft  accoutumé  au  dérèglement, 
&  à  une  magnificence  fans  bornes , 
Pythagore  en  vint  hcureufement  à 
bout.  Les  femmes  touchées  de  fes 
difcours  ,  &  convaincues  que  leurs 
véritables  ornemens  étoient  la  chaf- 
teté  &  la  modeftie ,  &  non  pas  les 
habits  ,  quittèrent  leurs  robes  d'or  , 
&  tous  les  ajuftemensque  la  débau- 
che &  l'orgucuil  avoient  inventés , 
&  les  conlacrcrent  à  Junon  dans  ce 
même  temple  ,  comme  des  trophées 

3ue  la  Sagefle  élevoit  de  la  défaite 
u  luxe  &  de  la  vanité. 
Cette  vidoire  remportée  fur  des 
femmes  dans  ce  qu'elles  ont  de  plus 
cher,  &  à  quoi  elles  font  le  plus 
opiniâtrement  attachées ,  doit  faire 
juger  de  ce  qu'il  étoit  capable  de 
produire  fur  la  jeundTe  encore  ten- 
dre ,  &  qui  n'a  point  pris  de  pli.  U 
l'aflembloit  tous  les  jours  dans  le 
temple  d'Apollon  ,  &  lui  fiiifoit 
des  leçons  qui  ne  furent  pasinfrux:- 
tucufes. 
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Premièrement ,  il  leur  enfeignoit 
à  craindre  &  à  honorer  les  Dieux  j 
après  les  Dieux ,  à  honorer  &c  à 
aimer  fur-tout  leur  père  &  leur 
mère ,  comme  les  féconds  auteurs 
de  leur  être ,  &  leurs  bienfaiteurs. 
Quelle  obligation ,  leur  difoit-il ,  naur- 
ric{^  vous  pas  à  ceux  qui  aprh  votre 
mort ,  vous redormeroient  la  vie?  Jugc^ 
par-là  quelle  ingratitude  cejl ,  que  de 
ne  pas  rendre  à  vos  pères  ce  qui  leur  eftji 
légitimement  dit:  Il  ri  y  a  rien  de  fi 
grand ,  ni  de  fi  vénérable  que  la  qualité 
de  père.  Homère  a  bien  connu  cette  véri^ 
té  y  ajôutoit-il  î  car  aprh  avoir  ap^ 
pelle  Jupiter  y  le  Roi  des  Dieux  ,  ila^' 
cru  enchérir  infiniment  fur  ce  magnifia 
que  titre  ^  en  l appellant  père  des  Dieux 
&  des  hommes. 

Les  Magiftrats  étonnés  de  Tim- 
preffion  qu'il  faifoit  fur  fes  audi- 
teurs ,  &  craignant  qu'il  n'en  abufât 
peut-être,  pour  ufurper  la  tyran- 
nie ,  le  mandèrent  un  jour  pour 
yenir  rendre  compte  de  fa  conduite , 
&  âes  moyens  qu'il  employoit  pour 
fe  rendre  ainfii  maître  de  tous  les  ef- 
prits.  Il  leur  parla  avec  tant  de  foli- 
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dite  &  de  force  ,  que  rafïurcs  par 
fa  droiture  de  la  crainte  que  leur 
avoir  infpirée  fa  grande  habileté ,  ils 
le  prièrent  de  fe  mêler  du  gouver- 
nement ,  &:  de  leur  donner  les  con- 
feils  qu'il  jugeroit  les  plus  utiles. 

Le  premier  qu'il  leur  donna  ,  fat 
de  bâtir  un  ttmpU  aux  Mufts ,  leur 
infinuantpar  là  de  cultiver  Tefprit , 
&  de  former  le  cœur  par  Tétude  des 
lettres ,  &  de  vivre  tous  dans  la  con- 
corde &  dans  Tunion  fous  leur  pre- 
mier Magiftrat  ;  comme  les  Mufes 
qui  ne  font  jamais  en  divorce  entre 
elles,  &  qui  toujours  également 
foumifes  à  Apollon  ,  ne  rompent 
jamais  Tharmonie  de  leurs  concerts. 
Il  ajouta  :  Qut  Uplus  sur  rempart  con- 
tre Copprejfion  &  la  tyrannie  ,  cétoit 
r union  des  Citoyens. 

Le  fécond  confeil ,  fut  de  confer- 
ver  régalité  entre  eux  ;  car  Eégalité 
n^ engendre  point  la  guerre  :  &  de  ne 
chercher  à  furpaflfer  les  Etats  voi- 
fins  qu'en  bonne  foi  &  en  juftice  ; 
car^  leur  âàt-W  ^  fans  la  bonne  foi ,  il 
ejl  impôjffible  ^ue  les  Etats  enfin  ne  ft 
ruinent  ;  &  la  juflic€*cfl  fi  lUceffaire  , 
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qut  rien  ne  peut  fubjifier  long  -  tems 
fans  elle  ,  ni  dans  le  ciel ,  ni  fur  la 
terre  ,  ni  dans  les  enfers.  Ceji  pourquoi 
Thémis ,  la  Déeffe  de  la  Jufice ,  ejl 
affîfe  aux  côtés  du  trône  de  Jupiter  ; 
Niméjîs  ou  la  vengeance  ,  principal 
Minijire  de  la  Juflice ,  ejl  aux  côtés 
du  tronc  de  Pluton  ;  &  la  Loi  ejl  dans 
les  villes  fur  le  trône  des  Princes  &  fur 
le  fiége  des  Magijlrats  ;  de  manière  que 
celui  qui  viole  la  juflice  ,  fe  rend  cou^ 
paUe  envers  le  Dieu  du  ciel  y  envers  le 
Dieu  des  enfers  ,  &  envers  la  Loi  qui 
ejl  la  Reine  de  la  terre  ^  &  à  qui  les 
Princes  &  les  Magiflrats  doivent  être 
fournis.  Et  fur  Texercice  de  la  jufti- 
ce ,  il  leur  difoit ,  que  les  Juges  qui 
ne  punifftnt  pas  les  médians ,  fe  ren^ 
dent  complices  de  leurs  crimes ,  &  veu- 
lent que  les  bons  apprennent  à  le  de-- 
venir. 

Le  troifiemc  Confeil ,  fut  d'être 
bien  perfuadés  i  qiiil  ri  y  a  pas  déplus 
grand'  malheur  ^  que  F  anarchie^  Il  eft 
impoffibicque  les  Etats  foient  heu- 
reux fans  quelqu'un  qui  les  gouver- 
ne \  &:  quand  même  les  Loix  d*unc 
ville  ou  d'un  Etat  ne  feroient  pas 
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fort  bonnes  >  il  leur  eft  encore  plus 
avantageux  d*y  perfifter  ,  que  de 
s'en  départir,  à  moins  que  ce  ne 
foit  d'un  confentement  général  , 
pour  fe  Ibumettre  à  de  meilleures  : 
car  il  n'y  a  plus  de  falut  pour  un 
Etat ,  dés  que  l'on  s'éloigne  des 
Loix  reçues,  &  que  chacun  vit  à  fa 
fantaifie  &  devient  fon  Légiflateur , 
l'indépendance  étant  la  perte  &  la 
ruine  des  hommes. 

Le  quatrième  ,  fut  it  riabufer 
point  du  nom  des  Dieux  dans  Usftr^ 
mens  ,  &  de  fe  rendre  tels  queperfonnc 
ne  put  jujlement  refufer  de  les  croire  fur 
leur  parole  ;  car ,  leur  difoit-il ,  //  eft 
impoffible  qu^une  ville  qui  a  cette  répu^ 
tatio(f, ,  ne  foit  toujours  heureufe  ,  & 
r arbitre  de  fesvoijins, 

11  leur  dit ,  que  le  mari  devoit 
être  fidèle  à  fa  femme  ,  &la  fem- 
me fidèle  à  fon  mari  \  &  quil  n^y 
avoit  rien  de  plus  injujle  ,  ni  de  plus 
capable  d'attirer  les  plus  grands  mal- 
heurs ,  que  de  confondre  les  familles 
par  r  adultère ,  en  y  inférant  des  étran" 
gers. 

En  général ,  il  leur  recomman- 
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doit  la  tempérance  comme  la  vertu 
de  tout  fexe  &  de  tout  âge ,  &  Ja 
feule  qui  confèrve  en  même-tems 
les  biens  du  corps,  &c  ceux  de  Fef- 
prit  :  &  pour  relever  cette  vertu  , 
il  faifoit  remarquer  par  l'hiftoire 
même,  les  horreurs  du  vice  con- 
traire .  Dans  quel  abymc  de  malheurs  , 
leur  difoit-il ,  fintempérance  d'unfatl 
homme  n^a-t-dle  pas  plongé  les  Grecs 
&  les  Troyens  ?  A  peine  peut-on  dif- 
ctrner  lefqutls  ont  été  les  plus  miféra^ 
UeSj  des  vaincus  ou  des  vainqueurs  ? 

Il  les  exhorta  à  bannir  la  parefle 
&  roifîveté ,  &  à  faire  en  forte  que 
chacun  fe  portât  à  la  vertu  ,  moins 
par  la  crainte  de  la  Loi ,  que  par 
rhonnêteté  feule. 

Il  leur  expliqua  ce  que  c'eft  que 
la  véritable  gloire ,  &  leur  fit  con- 
noîtrc  que  pour  l'acquérir ,  le  feul 
moyen  étoit  de  fe  rendre  tels  qu'ils 
vouloienc  paroître  aux  autres.  Le 
cpnfeil^  ajouta-t-il ,  ejl  une  chofe  fa^ 
crie  ;  &  vous  ave[  raîfon  de  Vejlimer  ; 
mais  il  nefi  pas  fi  facré  que  la  louan* 
ge  ;  car  le  confeil  ne  regarde  que  les 
hommes  y  &  la  louange  ejî  le  partage 
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des  Dieux  à  qui  elle  tjl  particulUrf- 
ment  due.  Pour  mériter  la  louange ,  il 
faut  donc  travailler  à  reffembUr  aux 
Dieux. 

Il  leur  apprit  que  Dieu  eft  feul 
Tauteur  &  la  fourcc  de  tout  bien  j 
&  que  de  chercher  ce  bien  ailleurs 
qu'en  Dieu ,  c  etoit  tomber  dans  le 
ridicule  de  ceux  qui ,  dans  la  Cour 
d'un  grand  Prince  ,  négligeroient  le 
maître  pour  ne  s'attacher  qu'à  fes 
officiers. 

Il  leur  repréfent»  que  ceux  qui 
briguent  les  premiers  poftes  dans  un 
Etat ,  doivent  imiter  ceux  qui  cou- 
rent dans  les  jeux  publics  ;  comme 
ces  derniers  ne  cherchent  pas  à  faire 
du  mal  à  leurs  Antagoniftes  y  mais 
feulement  à  mieux  courir  ,  &  à 
remporter  la  viéloire  ;  de  même 
ceux  qui  afpirent  aux  premières 
places,  ne  doivent  en  nulle  façon 
nuire  à  leurs  concurrens;  mais  tâ- 
cher de  remporter  fur  eux  l'avan- 
tage^ en  propofant  àts  chofes  plus 
avantageufes  &  plus  utiles  à  ceux 
qu'ils  veulent  gouverner. 

Enfin ,  il  leur  fit  voir  qu'ils  ne  do- 
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voient  imputer  tous  les  défordrcs 
qui  régnoienc  dans  leur  ville ,  qu*à 
ù  mauvaife  éducation  qu'ils  don- 
noient  à  leurs  enfans.  //  n'y  a  rien , 
dit-il ,  de  plus  ridicule  ,  ni  de  plus  in* 
finfé ,  que  ce  que  font  tous  les  pères  : 
ils  ont  grand  foin  de  leurs  enfans  dans 
le  premier  âge  ;  mais  dis  que  ces  enfans 
entrent  dans  l'âge  le  plus  impétueux  , 
&  le  plus  bouillant ,  &  qui  ejl  le  rende^* 
vous  despa£îons  les  plus  dangereufes  , 
ils  les  abandonnent  à  eux-mêmes  ,  & 
les  lai£ent  maîtres  de  leur  conduite  ;  & 
ceft  alors  quils  devroient  redoubler  ûurs 
fiins  y  &  donner  à  ces  enfans  des  gou- 
verneurs ou  des  maîtres  capables  de  les 
tttenir ,  &  de  les  empêcher  daller  fe 
brifer  contre  les  écueiUy  dçnt  ils  font 
environnés  dans  cette  mer  fi  orageufe. 
Les  Magiftrats  ravis  de  l'enten- 
dre, non  feulement  lui  permirent, 
mais  le  prièrent  de  continuer  fes 
inftruâions  dans  les  temples  ,  à 
leurs  femmes  &  à  leurs  enfans  :  fou- 
vent  ils  alloient  eux-mêmes  Ten- 
tcndrc ,  &  on  y  accouroit  de  tou- 
tes les  villes  des  environs. 
,  Il  ne  laifla  pas  de  trouver  d'abord 
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de  grands  obftacles  à  la  réforme 
qu'il  vouloit  établir.  Une  ville  en- 
tière ne  paffe  pas  fi  facilement  tout 
d*un  coup  de  la  licence  à  la  règle  , 
&c  des  excès  de  la  débauche  à  la 
tempérance  &  à  la  frugalité.  Mais 
par  la  confiance  &  par  la  patience, 
ilfiirmonta  toutes  ces  difficultés  qui 
ne  fcrvirent  qu'à  faire  davantage 
éclater  fon  mérite,  &  la  haute  idée 
qu'on  a  voit  de  lui. 

Il  continua  donc  tranquillement 
fes  leçons  publiques ,  &  toujours 
dans  les  temples ,  pour  ne  rien  cn- 
feigner  que  lous  les  yeux  de  la  divi- 
nité ,  &  pour  faire  entendre  que 
Dieu  étant  le  père  des  lumières,  & 
le  feul  n\aître  qu'on  doit  fuivrc, 
c'eft  de  lui  qu'on  doit  tirer  toutes 
les  inftruâions  qu'on  entreprend  de 
donner. 

En  parlant  aux  enfans ,  il  leur  re- 
préfentoit,  que  t enfance  étant  rage 
'  le  plus  agriable  à  Dieu ,  &  celui  dont 
il  a  le  plus  de  foin  ,  il  était  jujle  quils 
travaillafferu  à  la  conferver  pure ,  & 
à  [orner  de  toutes  les  vertus.  Les 
Dieux  ne  refufmt  rien  à  vos  prières , 


Digitized  byAjOOQlC 


dePythagore.        pj 

leur  dïfoit-il ,  &  dans  Us  tems  àtfc- 
chercjfc  &  de  jlériUté ,  Us  accordent  à 
vos  cris  Us  pluUs  &  l* abondance  :  fe- 
rle^vous  donc  ajfc^  ingrats  pour  refufer 
aux  Dieux  ce  qu'ils  vous  demandent, 
&  quiU  ne  vous  demandent  que  pour, 
votre  utilité* 

Il  leur  enfeignoit  à  ne  commen- 
cer jamais  les  querelles ,  &  à  ne  cher- 
cher jamais  à  fe  venger.  A  ceux  qui 
étoient  plus  avancés  en  âge ,  ildon- 
noit  des  préceptes  plus  forts.  Il  leur 
difoit ,  par  exemple  ,  que  les  chofes 
difficiles  contribuent  plus  à  la  vertu 
que  les  chofes  agréables  ;  que  taffou- 
pijjement  de  Vefprit  ejl  le  frère  de  la 
véritable  mort  ;  que  toutes  Us  paffions 
de  Vame  font  plus  cruelles  que  Us  Ty^ 
rans  ,  &  Us  ennemis  du  bonheur  ;  qu^il 
faut  faire  de  grandes  chojes  fans  Us 
annoncer  &fans  Us  promettre  ;qu  il  ny 
a  rien  déplus  dangereux  ,  que  de  tenir 
dans  la  vie  plufîeurs  chemins  ;  que  la 
tempérance  ejl  la  force  de  Vame ,  car 
elle  ejl  la  lumière  de  Pâme  délivrée  du 
fmg  des  paffions. 

Pour  rabaifler ,  &  diminuer  Tor- 
•  gucil  &  la  confiance  que  donnent 
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prefquc  toujours  les  chofcs  extérrett- 
res,  il  leur  difoit ,  Les  richejjis  font 
un  ancre  bien  foible;  la  gloire  encore 
plus  foible  ;  la  beauté  ,  6*  la  force  du 
corps  ^  les  po fies  ^  les  dignités  y  lautO" 
rite  j  le  crédit ,  ancres  encore  très  foir 
blés  &  très  infidèles.  Quelles  font  donc 
les  bonnes  ancres  ?  la  piété  ^  la  pruden- 
ce y  la  magnanimité  ,  le  courage.  Fbilâ 
les  ancres  qu! aucune  tempête  ne  peut 
emporter  ni  ébranler  ;  car  telle  efl  la  Loi 
de  Dieu  ,  qiiil  ri  y  ait  de  véritable  force 
que  dans  la  vertu  ,  €f  que  tout  le  rejie 
nefoit  qiCinfirmité\  que  mifere. 

Les  inftrûdions  qu'il  donnoit  aux 
femmes  n'étoient  ni  moins  graves  ^ 
oi  moins  touchantes.  Pour  les  gué- 
rir de  la  magnificence  &  de  la  lom- 
ptuofité  qu'elles  retenoient  encore 
pour  les  facrifices  &pour  les  offran- 
des ,  où  la  vanité  a  toujours  plus 
de  part  que  la  Religion,  il  leur  en- 
ièignoit  a  n'offrir  aux  Uieux ,  que  ce 
qu^elles  auroieftt  fait  de  leurs  pro^ 
près  mains  ,  &  qu  elles  pourroient 
mettre  fur  l'autel ,  fans  le  fecours  de 
perfonne  ;  les  offrandes  ne  devant 
être  ni  riches  ,    ni   magnifiques , 
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-Comme  fi  c'étoicnt  les  dernières  que 
Ton  dût  offrir. 

Il  porta  la  même  reforme  dani  les 
fâcrifices  que  les  Crotoniates  fai- 
foientpour  les  morts ,  avec  unepro- 
fiifion  capable  de  ruiner  les  mailons 
les  plus  riches. 

Il  recommandoit  aux  femmes  Ta- 
mour  de  leurs  maris ,  &  aux  maris 
lamour  de  leurs  femmes ,  comme 
un  devoir  qui  renfermoit  tous  les 
autres.  Il  leur  reprcfentoit  que  cette 
affedion  étoit  fi  jufte  &  fi  indifpen- 
fable  ,  que  leurs  pères  &:  mères  leur 
cédoient  en  quelque  façon  tous 
leurs  droits ,  &  confentoient  qu'ils 
les  abandonnaflent  pour  vivre  en- 
femble.  11  citoitaux  maris  l'exemple 
d'Ulyfle,  qui  refufa  l'immortalité 
que  Calyplb  lui  ofFroit ,  à  condition 
qu'il  quitteroit  Pénélope  :  &:  il  di- 
foit  qu'il  n'y  avoit  pas  de  gens  plus 
févérement  punis  aans  les  enfers , 
que  les  maris  qui  n'a  voient  pas  bien 
vécu  avec  leurs  femmes  ,  &  les 
femmes  qui  n'avoient  pas  bien  vécu 
avec  leurs  maris. 

Après  que  Pythagore  eut  ainfi  ré- 
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formé  les  mœurs  des  Citoyens,  Se 
qu'il  les  eut  retirés  des  dcfordrcs 
greffiers  où  ils  étoient  plongés ,  il 
penfa  à  pofer  des  fondemens  fblidcs 
de  la  fageflè  dont  il  faifoit  profef- 
fion ,  &  à* établir  fa  fede ,  afin  <juc 
lesfemencesde  vertu  qu'il  avoir  déjà 
jettées  dans  les  cœurs,  entretenues 
&  cultivées  par  ceux  qui  lui  fuccé- 
deroicnt ,  paflaflent  d'âge  en  âge  , 
&  qu'elles  portaffent  toujours  les 
mêmes  fruits  après  fa  mort 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  la  foule 
des  di(cfples  s'offroit  à  un  homme 
dont  on  avoit  déjà  vu  des  effets  fi 
merveilleux.  Il  en  venoit  de  Grèce 
&  d'Italie  :  mais  de  peur  de  ver/er 
dans  des  vaifleaux  corrompus  les 
tréfors  de  la  fagefle ,  il  ne  recevoit 
pas  indifféremment  tous  ceux  qui  fe 
préfentoient ,  &  il  prenoit  du  tems 
pour  les  éprouver  ;  car  il  difoit  tou- 
jours ,  qiic  toute  farte  de  bois  nejl  pas 
propre  à  faire  un  Mtraire  ,  c'eft-à- 
dire,que  tous  les  efprits  ne  font 
pas  propres  aux  fciences. 

Il  confidcroit  d'abord  leur  phy- 
fionomie ,  d'où  il  tiroit  des  indices 

de 
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de  leurs  inclinations  5  il  ôbfervoit 
leurs  difcours,,  leur  ris,  leur  dé- 
marche y  il  s'informoit  de  leur  con- 
duite ,  de  leurs  commerces  ,  de 
.  leurs  occupations  ;  &  il  examinoic 
avec  grand  foin,  à  quoi  ilsétoient 
le  plus  fenfibles. 

Quand  il  leur  trouvoit  les  difpo- 
fitions  néceflaires ,  avant  que  de  les 
recevoir  ,  il  éprouvoic  leur  confian- 
ce par  de  longs  délais.  Content  de 
ledr  perfévérance  ,  il  les  admettoit 
à  fon  noviciat ,  qui  étoit  três-mde  ; 
car  il  a  voit  trouvé  la  méthode  des 
Egyptiens  fi  raifonnable  &c  fi  jufte , 
qu'il  voulut  l'imiter ,  en  ne  commu- 
niquant fa  dodrine  qu'à  ceux  qu'il 
auroit  éprouvés  par  toutes  les  aufté- 
rités  qu'il  avoit  effuyécs.  Il  donna 
donc  a  fes  difcîples  les  règles  des 
Prêtres  Egyptiens  qui  paroiflent  les 
mêmes  que  celles  desPhilofophes  des 
Jtiifs,  qtfon  appelloit  Efleens.  Et  il 
ne  faut  pas  douter  que  les  Religieux 
de  la  primitive  Eglife  n'ayent  tiré 
de  là  toutes  les  différentes  épreuves 
dont  ils  fe  fervoient  pour  s'élever  à 
Ufie  vie  fi  parfaite  j  car  les  Chrétiens 
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ont  fort  bien  pu  imiter  les  coutumes 
les  plus  faines  des  Gentils ,  comme 
les  Hébreux  avoient  pu  convertir  à 
leur  ufage  les  dépouilles  des  Egyp- 
tiens. On  peut  dire  même  que  les 
Chrétiens  ne  faifoient  en  cela  que 
reprendre  leur  bien  ;  car  en  remon- 
tant jufqu'à  la  première  origine  de 
ces  règles ,  on  trouve  que  les  Gen- 
tils les  avoient  prifes  des  Nazaréens , 
&  des  anciens  Patriarches ,  c'eft-à- 
dire ,  de  la  fource  même  de  la  vé- 
rité, Pythagore  affujettiffoit  donc 
d'abord  fes  difciples  à  un  filence  de 
cinq  ans ,  pendant  lefquels  ils  ne 
dévoient  qu'écouter ,  fans  ofer  ja- 
mais faire  la  moindre  queftion  ,  ni 
propofer  le  moindre  doute.  Ces  cinq 
années  de  lilence  fe  réduifoient 
quelquefois  à  deux ,  pour  ceux  en 
qui  il  voyoit  des  qualités  extraor- 
dinaires ,  &  un  naturel  excellent. 
Pendant  le  tems  de  ce  noviciat ,  ces 
umtKol  difciples  étoient  appelles  écoutans  ; 
&  quand  on  les  croyoit  allez  inf- 
truitç  dans  la  fciencc  fi  difficile  d  ç- 
couter  &:  de  fe  taire,  ils  étoient 
admis ,  &  on  leur  donnoit  la  liberté 
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^c  parler  ,  de  propofer  leurs  doutes , 
&  d'écrire  ce  qu'ils  entendoient  y  &c 
alors  ils  étoient  appelles  initiés  aux     y^'^v*^ 
Jiiences  :  mais  ce  qu'il  y  a  de  digne  '**'* 
de  remarque-,  c'eft   que  de   ce  fi- 
lence  il  en  (brtoit  fouvent  des  hom- 
mes plus  fa  vans  &  plus  habiles, 
qu'il  n'en  fort  ordinairement  des 
ccoles  où  les  difputes  ,    toujours 
précipitées  ,   devancent  le  favoir , 
où  Ton  fouffre  que  la  raifon  foit 
combattue,  &c  oùc'eft  vaincre  que 
de  ne  pas  fe  rendre  à  la  vérité.  Tant 
il  eft  vrai  que  le  filence  eft  la  véri- 
i;^ble    voie  de  Tindrudion  ;    c'eft 
pourquoi  Sulomon  a  dit  dans  TEc-  7^^!'*  ^^^ 
défiafte,    que  les  paroles  des  fagcs^^^^^^^^ 
Jont  écoutées  dans   le  filence.   Long-  in  fiicntio; 
tems  avant  Py  thagore ,  le  Roi  Nu  ma  EccL  i  i  \ 
inftruit  de  la  vertu  du  (Uence ,  avoit  i7* 
ordonné  aux    Romains    d'honorer 
particulièrement  une   des  Mufes, 
fous  le  nom  de  Mufe  tacite ,  (Muete) 
pour  leur  recommander  par -là  le 
lilence ,  comme  le  feul  moyen  qui 
donne  à  Tamc  la  docilité,  ôc  qui 
peut  l'initier  aux  myfteres  de  la  là- 
jgcfle  ;  eu  effet  la  langue  ne  doit  être 
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que  rinftrument  de  la  raifon  ,  &  U 
raifon  ne  fe  forme  que  par  les  fcien- 
ces. 

Quand  Pythagore  avoit  ouvert  la 
bouche  à  lès  difciples,  il  ne  leur 
donnoit  pas  pourtant  la  liberté  de 
parler  fans  mefure  &  fans  bornes  ; 
car  il  leurdifoit  toujours:  Il  faut  ou 
fc  taire ,  ou  dire  des  chofes  qui  vaillent 
mieux  que  lejilence.  Jette[  plutôt  une 
pierre  au  hafard  ,  quune  parole  oifeu» 
fe  &  inutile  ;  &  ne  dites  pas  peu  en 
beaucoup  de  paroles  ;  mais  en  peu  de 
paroles ,  dites  beaucoup. 

D'autres ,  comme  Porphyre ,  pré; 
tendent ,  &  peut-être  avec  plus  de 
raifon ,  que  ces  deux  fortes  de  difci- 
ples n'ctoient  pas ,  pour  ainfi  parler, 
deux  différentes  claflTes  où  Ion  mon- 
tât de  la  moins  parfaite  à  la  plus  par« 
faite  5  mais  que  c'étoient  deux  états 
fixes ,  félon  le  choix  que  Pythagore 
faifoit  des  efprits  \  car  à  ceux  qu'il 
ne  trouvoit  pas  propres  à  pénétrer 
les  caufes  &  les  raifons  des  chofes  , 
il  ne  leur  donnoit  que  le  précepte 
fec  &  nvL  y  tu  feras  ceci ,  tune  feras 
pas  cela.  Et  c  etoient  ceux  -  là  qui 
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étoicnt  appelles- ^cottr/i/25.  Mais  ceux 
en  qui  il  appcrcevoit  delà  pénétra- 
tion ,  &  un  génie  capable  d'appro- 
fondir les  matières ,  il  les  faifoit  en- 
trer avec  lui  dans  le  fecret  des  rai* 
fbns ,  &  il  leur  expliquoit  les  caufes 
de  tout  ce  qu'il  leur  enfeignoit ,  & 
ceux-ci  étoient  appelles  initiés  aux 
fcicnccs.  Cétoient  les  feuls  qu'il  rc- 
connoiflbit  pour  f es  véritables  dif- 
cîples  5  &  pour   capables  d'enfei- 
gner.  Quand  on  lui  demandoit  la 
raifon  de  cette  différence,  il  répon- 
doit  qu'il   ne  favoit  pas  forcer  la 
nature  ,  &  qu'en  donnant  aux  plus 
groffiers  le  précepte  nu  ,  &'aux  plus 
îubtils  la  raifon  du  précepte ,  il  ne 
faifoit  aucun  tort  aux  premiers.  Ils 
font ,  ajoutoit-il ,    au   même  état 
que  les  malades  qui  appellent  un 
Médecin  ,  &  qui  ne  laiflcnt  pas  de 
guérir  de  leurs  maladies ,  s'ils  exé- 
cutent ce  qu'il  a  ordonné ,  quoique 
le  Médecin  ne  fafle  que  prefcrirc 
les  remèdes   dont  ils  ont  befoin  , 
fans  leur   expliquer  les  raifons  de 
ks  ordonnances. 

D'abord  après  le  noviciat ,  les 
£  iij 
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difciples  avant  que  d'être  admi^; 
ctoicnt  obligés  de  porter  en  com- 
mun tous  leurs  biens ,  qu*on  met- 
toit  entre  les  mains  de  gens  choifis  , 
qui   étoient  appelles  économes ,  & 

2ui  les  adminiuroient  avec  tant  de 
délité  &  de  foin ,  que  lorfque 
quelqu'un  venoit  à  fe  retirer ,  il 
remportoit  fouvent  plus  qu'il  n'a- 
voit  apporté. 

Si  quelqu'un  de  ces  difciples,  aprc» 
avoir  couru  quelque  temps  dans 
cette  carrière ,  venoit  à  fe  lafTer ,  & 
à  quitter  cette  profeffion  pour  fb 
replonger  dans  fa  première  vie, 
tous  les  autres  le  regardant  com- 
me mort ,  faifoîent  tes  obféquc* , 
&  lui  élevoient  un  tombeau  ,  pour 
faire  entendre,  que  fi  un  homme, 
après  être  entré  dans  les  voies  de 
la  fagefle,  vient  à  les  quitter,  il  a 
beau  fe  croire  vivant,  il  eft  mort. 
Et  il  y  a  de  l'apparence  que  les 
Grecs  avoient  emprunté  cette  idée 
des  Hébreux ,  à  qui  elle  étoit  fami- 
lière ,  comme  nous  le  voyons  par 
Texpreffion  de  faint  Paul ,  qui  ea 
parlant  de  la  veuve  qui  vit  dans  les 
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délices ,  dit ,  dit  cjl  morte  ,  quoiqutl-     Vivcns 
le  paroi jft  vivante.  mortuacd. 

"  Pythagore  cftimoit  extrêmement  J|  ^^  ^^"^ 
la  mafîque,illa  regardoit  comme 
quelque  chofe  de  célefte  &  de  di- 
vin ,  &:  il  la  jugeoit  trés-néceflairc 
pour  calmer  les  pafSons  de  Tame , 
&  pour  les  adoucir  &  les  domter. 
Cell  pourquoi  il  vouloit  que  fes 
difciples  commençaflcnt  par-là  leur 
journée  ,  &  quils  la  nniflent  de 
même  le  foin 

Apres  Quelques  momens  donnés 
Je  matin  a  cette  forte  de  mufique  , 
Pythagore  menoit  fes  difciples  fc 
promener  dans  des  lieux  agréables , 
&  après  la  promenade ,  il  les  con- 
duifoit  au  temple  j  car  il  difoit , 
qu*il  n'y  avoit  rien  de  plus  mal  en- 
tendu y  &  déplus  contraire  à  la  tran^ 
quilUti  de  l^ame^  que  d^ aller  dès  le 
matin  dans  le  monde  fe  plonger  dans 
le  tumulte  des  affaires  ,  avant  que  d'a^ 
voir  calmé  fon  efprit ,  &  de  lavoir  mis 
par  la  mufique  ,  par  la  méditation ,  & 
par  la  prière ,  dans  fajjîete  la  plus  con- 
venable ,  &  la  plus  digne  de  V homme.        ' 

A  la  fortie  du  temple  ils  faifoient 
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quelques  exercices  pour  la  fantc  ^ 
cnfuite  ils  dînoient  d'un  peu  de  pain 
&  de  miel ,  fans  vin  :  après  le  dîner 
ils  vaquoient  aux  affaires  publiques 
ou  domeftiques  félon  leurs  emplois  : 
leurs  affaires  finies ,  ils  fe  promc- 
noient  comme  le  matin,  alloient: 
au  bain  ,  &  foupoient  avant  le  cou- 
cher du  Soleil.  Leur  fouper  étoit  or- 
dinairement du  pain  ,  des  herbes  , 
quelque  portion  desviélimes  dufa^ 
crifice ,  rarement  du  poiffon ,  &  uu 
peu  devin.  A  la  fin  du  repas  on  fai- 
loit  les  libations  ;  ce  qui  étoit  fuivi 
de  quelque  bonne  lefture  ,  que  le 
plus  âgé  de  la  table ,  comme  pré- 
fidént ,  foifoit  faire  par  le  plus  jeune. 
Après  la  ledure ,  on  faifoit  encore 
une  libation  y  &  le  préfident  congé- 
dioit  Taffemblée,  en  lui  donnant  à 
méditer  quelque  fymbole  de  leur 
maître.  Mais  avant  toutes  chofes, 
il  faut  expliquer  ce  que  c'eft  que  ces 
fymboles  de  Pythagore. 

J  ai  déjà  dit  que  les  Egyptiens 
ctoient  fort  réfervés  à  découvrir  les 
fecrctsde  leur  philofophic ,  ilsneles 
découvroient  qu'aux  fculs  Prêtres, 
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&  à  leurs  Rois ,  encore  falloit-il 
que  ces  Rois  fuflent  auparavant  re- 
çus dans  Tordre  de  prctrife.  Ils 
croyoient  que  ce  fecret  leur  étoit 
recommandé  par  Texemple  de  leurs 
Dieux  mêmes ,  qui  ne  le  laiflbient 
voir  aux  mortels  qu'à  travers  des 
ombres  :  c'eft  pourquoi  il  y  avoir  à 
Saïs ,  ville  d'Egypte  ,  une  Statue  de 
Pallas ,  la  même  qu'Ifis,  avec  cette 
infcription  :  Jt  fuis  tout  et  qui  e(t , 
qui  a  été ,  &  qui  fera  5  &  pas  un  mortel 
ri  a  encore  ôtè  le  voile  qui  me  couvre  9 
pour  faire  entendre  que  la  fagefle 
de  Dieu  eft  incompréhenfible ,  & 
toujours  couverte  aun  voile.  Ce- 
toit  pour  recommander  ce  fecret , 
que  les  mêmes  Egyptiens  mettoienc 
à  la  porte  de  leurs  Temples  des 
Sphinx  qui  marquoient ,  que  leur 
théologie  étoit  énigmatique,  &  que 

f>our  la  pénétrer,  il  falloit percer 
es  ténèbres  &  les  ombres  dès  ter- 
mes obfcurs ,  &  des  figures  qui  la 
cachoient.  Dans  la  néceffité  donc  de 
ne  pas  divulguer  leurs  myfteres ,  ils 
avoient  trois  fortes  de  ftyle  ;  le  (im- 
pie, l'hiéroglyphique ,  &  le  fymbo* 
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liquc.  Dans  le  fimple  ,  ils  parloierit 
clairement  ,  &  intelligiblen^enc , 
comme  dans  la  converlation  ordi- 
naire ;  dans  le  hiéroglyphique ,  ils 
cachoient  leurs  penfées  fous  certai- 
nes images ,  ou  certains  caraâeres  j 
&  dans  le  fymbolique ,  ils  les  expli- 
quoient  par  des  expreffions  courtes 
qui  fous  un  fens  fimple  &  propre, 
en  renfermoient  un  figuré. 

Heraclite  a  parfaitement  exprimé 
la  diflFérence  de  ces  trois  ftyles ,  par 
Loqucns ,  ces  trois  mots  ,  parlant ,  cachant  ,  & 
celans,  H- Jignifiant.  Dans  le  premier ,  ils  par- 
gnificans.   Joient ,  fans  enveloppe  ;  dans  le  fé- 
cond ,  ils  cachoient  fous  des  ima- 
ges ,  &  des  caradéres  \  &  dans  le 
troifieme  ,  ils  défignoient,  ou  figni- 
fioient ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  qu'ils  oon- 
noient  des  fignes  &  des  figures  de 
ce  qu'ils   vouloient  enfeigner.  Et 
cette  dernière  manière  étoit  la  fym- 
bolique. 

Pythagore  emprunta  des  Egyp- 
tiens ces  trois  manières,  dans  les 
inflruftions  qu'il  donnoit  ;  car  il  par- 
loir (implement  ,  quand  il  difoit 
par  exemple ,  que  >  Ce  qui  efi  fouvc^ 
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raïnemtnt  jujlt  »  c^cjl  de  prier  &  de  fa- 
crifier\  que  ,  Ce  qu'il  y  a  déplus  f âge 
dans  les  ckofes  humaines  ,  cejl  la  méde^ 
cine  \  dt  plus  beau  ,  Charmonie  ;  de 
plus  fort ,  le  bon  fens  y  de  meilleur  ,  la 
félicité  \  de  plus  vrai ,  que  les  hommes 
font  méchans. 

11  imita  le  ftyle  hiéroglyphique  -, 
car  pour  marquer  un  Dieu  créateur 
de  tous  les  êtres ,  il  prenoit  tantôt  le 
quaternaire ,  &  tantôt  V unité  ;  &  pour 
dire  la  matière  ,  ou  ce  monde  vifi- 
ble,  il  prenoit  le  deux  ^  comme  je 
l'expliquerai  dans  la  fuite. 

Enfin  ,  il  imita  fur-tout  le  ftyle 
fymbolique  ,  qui  n'ayant  ni  Toof- 
curitédes  hiéroglyphes  ,  ni  la  clarté 
du  langage  ordinaire ,  lui  parut  très- 
propre  à  inculquer  les  plus  grandes 
&  les  plus  importantes  vérités  ;  car 
le  fymbole  ,  par  fon  double  fens , 
qui  eft  le  propre  &  le  figuré  ,  enfei- 
gne  en  même  temps  deux  chofes , 
&  il  n'y  a  rien  qui  plaife  davantage 
à  l'eforit  que  cette  double  image 

Îu'il  fait  envifager  d'un  coup  d'œuil. 
)'ailleurs  j  comme  Démétrius  Pha- 
lércus  l'a  remarqué ,  le  fymbole  a 
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beaucoup  de  gravité  &ù  de  force ,  & 
il  tire  de  fa  brièveté  un  aiguillon  oui 
pique ,  &  qui  fait  qu'oa  ne  Toublie 
pas  facilement. 

Voilà  l'origine  des  fymboles  ,  par 
le  moyen  defquels  Pythagore  enlei- 

fnoit  fa  dodrine  fans  la  divulguer  , 
c  fans  la  cacher ,  pour  me  fervir  en- 
qucns   ncc  ^orc  dcs  termes  d'Heraclite, 
celans ,  fed      l^  ^^^  j^  l^  Philofophie  de  Py- 
iignihcans.  ^^^^^^^  ^^^j^  j^  dégager  des  liens 
•     du  corps  lefprit ,  fans  lequel  il  eft 
impoffible  de  rien  voir  &  de  rien 
apprendre  s  car  comme  il  Ta  dit  le 
premier ,  c'eft  l'efprit  feul  qui  voit , 
&  qui  entend  ,  tout  le  refte  étant 
fourd  &  aveugle.  Et  parce  qu'il  con- 
cevoit  l'ame  un  compofé  de  deux 
parties  créées  cnfemble  ,  de  la  par- 
tie intelligente ,  qu'il  appelloit  Ef- 
prit ,  &  *   de  la  partie  corporelle, 
qu'il  appelloit  ame ,  corps  lumineux, 
&  char  fubtil  de  tame,  comme  je 

^  Ils  conccvoicnt  cette  pattîe  corporelle  , 
comme  une  fubftance  fpirituclle ,  &  d*unc 
matière  très  fubtile  5  comparée  à  rcntendc- 
ment ,  àrcfprir ,  clic  étoit  corps  ;  &  compa- 
«éc  aa  corps  tcrrcftrc  ,  elle  étoii  cfprit. 
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Texpliquerai  dans  la  fuite,  il  enfei- 
gnoit  à  purger  également  ces  deux 
parties  :  la  dernière  ,  par  les  abfti- 
nences ,  les  initiations ,  les  purifica- 
tions ,  &  les  facrifices  qu'il  avoir 
appris  des  Egyptiens ,  &  des  Chal- 
déens  ,  &  qu'Heraclite  appelloit  des 
médecines  ,  car  il  croyoit  que  cette 
partie  étoit  dégagée  par-là  des  liens 
de  la  niatiere ,  &  rendue  capable 
par  fà  pureté ,  d'avoir  quelque  com- 
munication avec  les  Dieux  :  &  la 
première,  la  partie  intelligente,  il 
la  purgeoit  par  la  connoiflance  de 
la  vérité ,  qui  confifte  à  connoître 
les  chofes  immatérielles  &c  éternel- 
les. Pour  cet  eflFet  il  avoit  recours  à 
des  moyens  analogiques  à  ceux 
dont  il  ie  fervoit  pour  le  charfubtil 
iic  Tame^Ccs moyens  étoient premiè- 
rement ,  les  fciences  mathémati- 
ques ,  qui  répondoient  aux  purifi- 
cations ,  &  aux  initiation^  ;  &  en 
fuite ,  la  Dialeâique ,  qu'il  regar- 
doit  comme  l'infpeftion  intime  de 
l'objet  de  ces  fciences  ,  c'eft  à-dire  , 
de  la  vérité  ,  &  par  conféquent  > 
comme  la  feule  capable  d'achever 
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la  délivrance  de  Tame.  Il  commen- 
çoit  donc  par  les  fciences  Mathé- 
matiques ,  parce  que  tenant  le  mi- 
lieu entre  les  chofes  corporelles  & 
les  incorporelles  ,  elles  peuvent  feu- 
les détacher  Tefprit  des  chofes  fen-* 
fibles  ,  &  le  porter  aux  êtres  intelli- 
gibles. Voilà  pourquoi  il  avoit  re- 
cours fur-tout  aux  nombres  ;  parce 
que  ne  pouvant  expliquer  affèz  in- 
telligiblement par  le  difcours,  ce 
que  font  les  premières  efpeces  ,  les 
premiers  principes ,  il  en  faifoit  la 
démonftration  par  les  nombres. 
Ainfi  pour  faire  entendre  l'unité, 
ridentité ,  légalité  ,  la  ftabilité  du 
premier  principe  qui  eft  la  caufe  de 
la  création  ,  de  l'union  ,  de  la  fym- 
pathie  ,  &de  la  confervationdecet 
univers  ,  il  appelloit  ce  premier 
principe  ,  «/z ,  ou  unité  5  &  pour 
expliquer  la  diverfité  ,  l'inégalité , 
la  divifibilité;  &  les  changeméns 
continuels  de  ce  qui  n'eft  jamais  le 
même ,  ni  dans  le  même  état ,  c'eft- 
à-dire  de  la  matière ,  il  appelloit 
cette  matière  ,  deux  ;  car  telle  eft 
la  nature  du  deux  dans  les  chofes 
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particulières  ,  il  fépare ,  il  divifc  ; 
&  il  y  a  bien  de  Tapparence  que  c'eft 
là  toute  la  fineffe  que  Pythagore  en- 
tendoit  dans  les  nombres  y  il  les  em- 
ployoit  comme  types ,  comme  fî- 
gnes ,  &  nullement  comme  caufcs 
ou  principes.  Mais  après  lui  fes  dif- 
ciples  jctterent  dans  fa  doékrine  un 
myfterc  ou'il  n'y  avoit  point  cnten- 
du,  &  ce  rut  ce  qui  leur  attira  la  ccn- 
fure  d'Ariftote  oui  les  combat  dans 
le  XII  livre  de  la  Métaphyfique. 

Si  Pythagore  avoit  reconnu  une  fi 
grande  vertu  dans  les  nombres ,  il 
n'eft  pas  croyable  qu'il  n'en  eût  doi> 
né  quelque  marque  dans  les  fymbo- 
les ,  ou  dans  les  préceptes  qui  nous 
rcftent  de  lui.  Tout  ce  qu'on  en 
trouve,  marque  qu'il  ne  prenoit  ces 
nombres  que  comme  des  fignes  ,  à 
caufe  des  convenances  &  des  pro- 
priétés qu'il  y  remarquoit.  Ses  pre- 
miers dilciples  fuivirerit  fa  dodrine 
fans  la  corrompre  par  de  vaines  ima- 
ginations. Et  voici  fur  cela  mes  con- 
jedures. 

Ceux  qui  avoient  été  en  Egypte 
avant  Pythagore,  comme  Thaïes, 
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Solon ,  &c.  a  voient  bien  rapporté  en 
Grèce  quelque  connoiflance  du  vé- 
ritable Dieu  ;  mais  c'étoit  toujours 
à  leurs  Dieux  qu'ils  attribuoient 
tout  ce  qu'ils  avoient  appris  de  ce 
premier  être.  Pythagore  nit  le  pre- 
mier ,  qui  mieux  inftruit  que  les  au- 
tres j  y  apporta  le  véritable  nom  de 
Dieu  ,  avec  l'intelligence  de  toute 
la  force  ,  &  de  la  vertu  de  ce  faint 
nom  ,  qu  il  communiqua  à  fes  dis- 
ciples ,  fous  le  nom  de  quaternaire  , 
ttIfXKtig,    car  le  quaurnain  de  Pythagore  n'eft 

3ue  le  nom  ineâùble ,  ou  le  Jehovah 
es  Hébreux.  Ce  Philofophe  ayant 
appris  ce  grand  nom ,  ou  dans  les 
livres  de  Moïfe ,  ou  dans  le  com- 
merce des  Juifs ,  &  voyant  qu'en 
Hébreu  il  étoit  juftement  de  quatre 
lettres ,  le  traduifit  en  fa  langue  par 
ce  nombre  de  quatre  :  &  une  mar- 
que de  cette  vérité ,  c'eft  qu'il  donna 
la  véritable  explication  de  ce  mot, 
telle  qui  Tavoit  apprife ,  &  telle  que 
nous  l'a  confervée  dans  les  Vers 
dorés  Lyfis  l'ami  particulier ,  &  le 
premier  difciple  de  ce  Philofophe  > 
car  cet  auteur  l'explique  tout  fim* 
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plement ,  en  appcllant  le  quarter- 
naire ,  lafource  dt  la  nature  qui  coule 
toujours  5  ce  qui  n'eft  autre  chofe  que 
rexplication  du  terme  Jchoyah ,  qui 
fignifie  proprement ,  fouru  de  tout 
ce  qui  a  reçu  létre*  Pour  peu  que  Py- 
thagore  eût  donné  dans  le  myftere 
des  nombres  ,  c'étoit-là  une  belle 
occafion  de  débiter  ces  étonnantes 
chimères  d'un  quatre  ,  qui  a  tout 
produit  par  une  vertu  attachée  à  ce 
nombre.  Mais  ce  ne  furent  que  les 
fuccefleurs  de  qq,%  premiers  difci- 
ples,  qui  donnèrent  dans  ct%  vi-* 
fions,  La  plupart  des  chofes  du  mon- 
de ,  en  s'eloignant  de  leur  origine  > 
s'éloignent  auffi  de  leur  première 
fimpliçité  ,  comme  les  fources  pren- 
iient  la  teinture  &  les  qualités  des 
terres  qu'elles  traverfent. 

Deux  raifons  encore  peuvent  con- 
firmer dans  cette  pealée,  La  pre- 
mière ,  qu'Ariftote  même  ,  en  com- 
battant cette  faufle  idée  des  nom- 
bres ,  qu  ils  font  le  principe  des  chofis  , 
Tattribue  toujours ,  nonàPythago- 
^c ,  mais  aux  Pythagoriciens*  *  Les 

•"«.  Metapkyf.  lib.  xi]  cap.  1 1 1. 
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Pythagoriciens  ,  dit-il ,  font  qut  tàUt 

procède  des  nombres.  Et  après  lui ,  Ci- 

céron  :   *  Les  Pythagoriciens  veulent 

que  tout  vienne  des  nombres  ^  &  des  éli- 

mens    mathématiques  :  Ils  difent    les 

Pythagoriciens  ,    parce  qu'en    effet 

cette  opinion  ne  dut  fa  naiflance 

qu'aux  difciples  qui  fuccéderent  à 

ceux  quePythagore  avoit  inftruits* 

Auffi   Ariftote  dit-il  ,  en  quelque 

autre  endroit ,  en  parlant  de  cette 

TTol«ty«f t/tfi*  opinion ,  Quelques  Pythagoriciens  ,  ce 

%u.Dec(K-  çyai  marque  qu'ils  n'étoient  pas  tous 

io,  ut.  I.  Jççg  fentiment. 

La  féconde  raifon  eft  ,  que  So- 
crate  &  Platon,  qu'on  doit  regarder 
comme  les  difciples  de  Pythagore  , 
&  qui  élèvent  fi  haut  la  Icience  des 
nombres,  ne  reconnoiflent  en  eux 
aucune  vertu  générative,  qu'en  tant 
qu'ils  font  propres  à  élever  l'efprit  à 
la  connoiflance  de  la  vérité,  par 
leurs  propriétés ,  &  par  leurs  con- 
venances. La  connoijjance  du  premier 
nombre ,  de  C unités  dit  Socrate ,  dans 

*  Pythagorcî  ex  numcris  &  Mathcmatico- 
tam  initiis  profîcifci  volunt  omiiia.  Acade-*^ 
mijc,  qudfi.  iib,  ii. 
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le  Vïi  livre  de  la  République ,  *  efl 
une  des  chofts  qui  clivent  Vtfprit  5  & 
qui  en  le  détachant  des  chofesftnfibles , 
le  mènent  a  la  contemplation  de  ce  qui 
tfi  V entablement.  Et  je  ne  doute  pas 
que  ce  ne  foit  là  tout  le  myftere  qu'il 
faut  chercher  dans  les  cérémonies , 
&C  dans  les  théurgies,  dont  parle 
Procîus,qui  n'employoientqueles^ 
nombres  ,  comme  ayant  feuls  la 
vertu  d'agir  dune  manière  trés^ 
particulière  ,  &  qui  par  leur  moyeu 
opéroientles  chofes  les  plus  gran- 
des ,  &  les  plus  ineffables. 

Le  préfentque  Pythagore  fit  à  Çt% 
difciples  ,  en  leur  apprenant  le  nom 
du  véritable  Dïeu,&  toute  la  vertu 
de  ce  nom,  parut  unechofe  fî  mer^ 
veilleufe,  &  fut  reçu  d'eux  avec 
tant  de  reconnoifîance  &  de  refpeâ: , 
qu'ils  ne  firent  pas  difficulté  de 
jurer  par  celui  qui  leur  avoir  appris 
une  vérité  fi  grande  &  fî  importante. 
L'interprète  de  ce  nom  augufte  leur 
parut  mériter  un  honneur  divin: 
preuve  certaine  que  les  vérités  qui 

itSh  Wi  tnvti  itT^  ^Mf^  iwifl  r»  ci  ftaénfti* 
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découlèrent  de  la  connoiflancé  de 
ce  nom ,  furent  plus  lumineufes  , 
que  toutes  celles  qu'on  a  voit  déjà 
portées  en  Grèce. 

Voici  une   idée  générale   de  la 
Théologie  de  Pythagore ,  toute  fon* 
dée  fur  la  connoiflancé  de  ce  nom. 
Théologie      \\  concevoit  que  Dieu  ayant  tout 
âe  Tytka-  ^^^^  ^  ildevoit  être  avant  toutes  cho- 
^^^^'  Ces ,  &  par  conféquent  unique  ;  mais 

comme  il  n'étoit  pas  poffîble  que 
Dieu ,  dans  la  création ,  n'eût  pas 
donné  quelque  image  de  lui-même , 
il  enfeignoit  qu'il  avoit  d'abord  créé 
les  Dieux  immortels,  entièrement 
femblables  à  lui ,  &  comme  les 
images  inaltérables  &  incorrupti- 
bles de  cette  première  caufeqtii  les 
avoir  créés.  Au-deflbusde  ces  Dieux, 
il  connoiflbit  des  fubftances  moins 
parfaites  ,  qu'il  appelloit  Démons  & 
Héros  pleins  de  bonté  &  de  lumière , 
c'eft-à  dire  ,  les  Anges  &:  les  autres 
efprits  bienheureux;  il  les  regar- 
doit  comme  des  images  moyennes 
de  ce  premier  être,  les  plaçoit  en 
différentes  fpheres ,  &  vouloir  qu'on 
les  honorât  tous   félon  l'ordre  & 
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le  rang  que  la  loi,  qui  n'eft  autre 
oue  la  volonté  du  père ,  leur  avoit 
donné  ;  c*eft-à-dire  ,  qu'il  vouloit 
qu'on  proportionnât  leur  culte  à 
leur  dignité  ,  en  rendant  aux  Dieux 
les  premiers  honneurs,  &  aux  An- 
ges les  féconds ,  fans  jamais  les  con- 
fondre y  &  ce  qui  eft  trés-remarqua- 
blc ,  il  enfeignoit ,  que  Thonneur  & 
le  culte  qu'on  leur  rendoit  dévoient 
fe  rapporter  &  fe  terminer  au  Dieu 
feul  qui  les  avoit  créés. 

Au-deflbus  de  ces  Héros  ou  An- 
ges, il  mettoit  les  âmes  des  hom- 
mes ,  qu'il  appelloit  avec  raifon  les 
dernières  des  fubftances  raifonna- 
bles ,  comme  il  appelloit  ces  Anges 
les  fubftances  moyennes  placées  en- 
tre les  Dieux  immortels ,  &  les 
âmes  des  hommes  ,  pour  unir  ces 
âmes  avec  ces  fils  de  Dieu  ,  &  par 
eux  avec  Dieu  même.  De-là  il  ti- 
roit  deux  conféquences  qui  me  p^- 
roiflent  dignes  d'une  grande  confi-^ 
dération.  La  première,  que  quand 
les  âmes  des  hommes  avoient  dé- 
pouillé dans  ce  monde  toutes  les 
aôh^lions  charaellçs  ,  &c   qu'çlks 
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avoient  orné  &  relevé  leur  nature 
par  Tunion  avec  Dieu  ,  elles  deve- 
noient  dignes  des  refpeds  &  des 
hommages  des  autres  nommes;  car 
tout  homme  qui  aime  &  honore 
Dieu,  doit  aimer  &  honorer  auflî 
tout  ce  qui  reflemhle  à  Dieu.  Mais 
en  ordonnant  ce  culte  ,  il  le  régloit 
&  le  limitoit,  comme  on  le  verra 
dans  les  commentaires  d'Hicroclés. 

La  féconde  conféquence  qui  n'eft 
pas  moins  remarquable  que  la  pre- 
mière ,  c'eft  que  les  âmes  des  hom- 
mes étant  les  dernières  des  lubftan- 
ces  raifonnabies ,  elles  croient  auflî 
les  dernières  au;xqueUes  les  hommes 
pouvoient  étendre  leur  culte ,  & 
qu'ainfi  on  ne  dcvoit  honorer  au- 
cune nature  inférieure  à  celle  de 
l'homme.  Grand  principe  qui  ruine 
toutes  les  religions  des  Païens  ,  & 
lUr-tout  celles  d'Egypte ,  mère  de 
l'idolâtrie  ,  &  qui  avoir  transféré  à 
des  figures  d'oifeaux,  de  bêtes  à 
quatre  pieds  ,  &  de  ferpens ,  l'hon- 
neur qui  n'eft  dû  qu'au  Dieu  incor- 
ruptible- 

Pythagore  ne  concevoir  d'imma- 
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téricl  &  d'incotporel,  cjuç  le  pre- 
mier être,  qu'il  appelloitun  eiprit 
qui  pénétroit  toutes  les  parties  de 
cet  univers ,  &  qui  échauffoit ,  ani- 
moit ,  &  mou  voit  toute  la  nature 
par  fà  pféfence.  Tous  les  autres  et 
prits ,  tant  les   Dieux  immortels  , 
que  les  Démons ,  ou  Héros ,  il  les 
concevoit  revêtus  d'un  corps  lumi- 
neux ,  comme  les  aftres  qu'il  appel* 
loit  auflî  Dieux.  On  pourroit  croire 
qu'il  donnoit  auflî  un  corps  au  pre- 
mier être ,  fur  ce  qu'il  difoit  après 
les  Egyptiens  &  les  Chaldéenç ,  que 
Dieu  a  pour  corps  la  lumUrc  ,  &  pour 
amt  la  vérité  ;  mais  c'eft  une  expref-      Amiôaf 
fion  figurée ,  qui  peut  avoir  été  prife  'umtne  fi- 
de  ces  paroles  de  David  ,  Seigneur  ,  ^"^    ^^^l 
VOUS  et^s  revêtu  de  lumure ,  comme  d  un  ^       ^^    •* 
vêtement.  Et  ailleurs  ,  Faites  éclater  ,      gnjj'ttc 
Seigneur  ^  votre  lumière  &  votre  vérité,  luccmtuam 

II  efl  certain  que  Pythagore  en-  ^  vçriw- 
feignoit  que  ce  premier  être  n'étoit  ""*  *"*^* 
ni  paffiblc  ,  ni  cxpofé  aux  kv^s  ,  •^*  '^*'  ^^ 
mais    invifible  ,  incorruptible,  & 
intelligible.  Ceft  pourquoi  il  dé- 
fendoit  de  mettre  dans  les  temples 
aucune  figure  dç  Dieu ,  ni  moulée  , 
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ni  peinte  ,  eftiinant  que  c*étoit  un 
facrilége  que  de  repréfenter  par  des 
chofes  terreftres  &  périflables,  ce 

3ui  eft  étemel  &  divin.  Il  eft  aifé 
e  -voir  que  Pythagore  avoit  pris 
cette  défenfe  dans  les  livres  des  Hé- 
breux ,  &  c'eft  une  chofe  aïTez  fur- 
prenante  ,  que  dans  le  temps  même 
de  ridolâtne ,  &  lorfque  les  Idoles 
des  faux  Dieux  paroiflbient  par-tout 
dans  les  temples  &  dans  les  céré- 
monies des  religions  païennes  ,  un 
Philofophe  païen  ait  condamné  hau- 
tement ce  cuite  ,  &  enfèigné  la  vé- 
rité. 

11  tenoit  que  Tair  étoit  plein  de 
ces  efprits  qu'il  appelloit  Démons 
&  Héros  ,  &•  qu'il  regardoit  comme 
les  miniftres  du  Dieu  fuprême:  6c 
il  difoit  que  c'étoient  ces  efprits  ou 
génies  qui  envoyoient  aux  nommes 
&  aux  animaux  mêmes  les  fonges  , 
la  fanté  &:  les  maladies ,  &  que  c'é- 
toit  auffi  à  eux  que  fè  rapportoient 
&  fe  terminoient  les  purincations  , 
les  expiations  ,  les  divinations ,  &" 
autres  cérémonies.  Opinion  qu'il 
avoit  prife  des  Egyptiens  &  des 

Caldéens 
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Chaldécns  ,  qui  ne  concevant 
d'immatériel  &  d'incorporel  que 
le  premier  être,  &  donnant  des 
corps  aux  autres  Dieux,  &  aux 
Anges  ,  ctoient  tombés  dans  cette 
erreur  de  croire  qu'il  n'y  avoit 
que 'ces  fubftances  corporelles  qui 
agiflent  (ur  les  hommes  &  fur  les 
animaux ,  &c  que  les  fumées  des  fa- 
crifices ,  &c  toutes  les  chofes  terref- 
tres ,  qu'on  employoit  dans  les  pu- 
rifications &c  dans  les  initiations ,  ne 
pouvoient  approcher  du  feul  Dieu 

Eere  &  créateur ,  qui  étoit  impaflî- 
le  &  inaltérable  >  mais  que  par  la 
force  de  l'opération  divine ,  qu'ils 
appelloient  thiurgic ,  elles  pouvoient 
afieder  les  Dieux  corporels.  Voilà 
le  fondement  des  purifications  &: 
des  expiations  publiques  &  parti- 
culières que  Pythagorc  pratiquoit  : 
les  publiques ,  pour  purifier  les  vil- 
les ,  &  pour  éloigner  les  maux  qui 
les  affligeoient,  ou  qui  les  mena- 
çoient  y  &  les  particulières ,  pour 
délivrer  l'ame  ,  &  pour  la  purger 
des  fouillures  qu'elle  avoit  contra- 
âées  par  la  contagion  du  corps.  On 
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prétend  que  par  >  ces  purifications 
publiques ,  il  avoit  délivré  Laçédc- 
mone  de  lapefte  à  laquelle  elle  étoit 
fort  fu jette. 

11  avoit  connu  cette  grande  véri- 
té ,  que  Dieu  étant  Teflence  même 
de  la  bonté  ,  &:  cette  bonté  étant  la 
feule  caufe  de  la  création  des  êtres , 
il  avoit  créé  chaque  chofe  dans  Té- 
tât qui  étoit  le  meilleur  pour  cha- 
cune. D'où  il  tiroit  ces  conféquen- 
ces ,  que  le  mal  ne  pouvoit  venir 
de  Dieu  ,  &  que  Dieu  récompen- 
foit  les  bons  ,  &  puniflbit  les  mé- 
chans.  Mais  fur  ces  punitions  il  en- 
feignoit  une  faufle  dodrine  ;  car  i4 
croyoit  que  les  peines  de  l'autre  vie 
n'étoient  pas  éternelles  ,  &  qu'elles 
étoient  feulement  une  punition ,  une 
correâion  ,  pour  guérir  les  âmes ,  &c 
pour  les  rendre  dignes  de  retourner 
au  lieu  de  leur  origine ,  après  qu'el- 
les auroient  recouvré  leur  première 
pureté. 

11  concevoit  la  création  d'une  ma- 
nière bien  fublime ,  ôc  bien  digne 
delà  majefté  de  Dieu  ;  car  il  diloit 
que  ce  toit  lapenfée  feule  de  Diçu  ^ 
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&  fa  volonté  qui  avoient  tout  créé , 
c'eft  à-dire  ,  que  crier  pour  Dieu  , 
c'eft  penfer  &  vouloir  ;  &  que  tout  a 
cxifté  par  la  feule  détermination  de 
fa  volonté  &  de  fa  penfée.  Ce  qui 
explique  admirableitient  le  liiblimc 
de  cette  expreffion  de  Moïfe ,  Dieu 
dit  que  la  lumière  foit  y  &  la  lumière 
fut  \  car  Dieu  dit ,  n'eft  autre  chofc 
que  Dieu  penfa  ,  Dieu  voulut.  Tour 
le  hâta  de  comparoître  &  d'obéir  à 
fa  volonté  &  à  fa  penfée  ,  comme 
à  un  ordre  vivifiant ,  à  un  ordre  qui 
appelle  ce  qui  n'eft  point ,  comme 
<:cqui  eft. 

*  Ciceron  écrit  que  Phérécydefiit 
le  premier  qui  dit  que  Tarae  étoit 
immortelle.  11  veut  dire  que  ce  fut  le 

{)remier  des  Philofophes  Grecs  ;  car 
ong-tcmps  avant  lui  cette  opinion 
étoit  établie  chez  les  Egyptiens.  Py- 
thagore  après  en  avoir  pris  la  pre- 
mière teinture  dans  l'école  de  Ion 
maître  Phérécyde  ,  s'y  confirma 
pleinement  en  Egypte.  Mais  en  pre- 

*  rherccydcs  Syrws  primus  dixit  animos 
hominimi  elTe  feinpiteinos.  Cic,  i.  TufcuL 
quâfi.  c.  ij4, 

Fij 
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nant  le  dogme ,  il  prit  auflî  les  er- 
reurs, dont  les  Egyptiens  Tavoient 
prefque  entièrement  défiguré,  & 
dont  long-temps  avant  Pythagore, 
on  voyoit  des  traces  d^ns  les  Vers 
d'Homère ,  qui  a  voit  puifé  dans  Icç 
mêmes  fources. 

Toute  cette  opinion  dePythagorç 
&  des  Egyptiens  fur  la  nature  de  Fa- 
mé ,  mérite  d'être  expliquée  ajj  long; 
car  elle  eft  ordinairement  fort  mal 
entendue,  .&  elle  (èrt  à  l'intelligence 
des  anciens  ,  fur-tout  d'Homère  & 
de  Virgile,  qui  put  tous  deux  tenu 
la  même  doârine. 

Ceux  qui  ont  fait  la  vie  de  Py- 
thagore  ,  &  qui  nous  ont  rapporté 
fes  fcntimens ,  ne  fe  font  pas  atta- 
chés à  nous  bien  expliquer  la  penféç 
fur  la  nature  de  l'a  me.  Il  f^ut  donc 
la  chercher  dan$  les  écrits  de  fes  dif- 
ciples  -,  &  auam  n'en  a  parlé  plus  4 
fond  que  Timéede  Locr^s ,  quePla- 
VoyeiUs  ton  a  expliqué.  Npus  voyons  par-li 
remarq.  fur  ç^'W  conccvoit  l'ame  Qc  l'homme 
dHif'  ^^        même  nature  que  celle  de  l'uni- 
dh.  vers ,  &  que  celle  des  Démons ,  ou 

Héros,  ç'cft-à-dirç,  des  Anges j 
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rrtais  un  peu  itioins  parfaite  ,  &  qu'il 
enfeignoit  que  des  rcftes  de  cette 
ame  univerfelle ,  qui  étoitun  corn- 
pofé  de  la  fubftance  fpirituclle  qu'il 
appelle  entendement  ^  &  efprit  ^  &des 
quatre  élémens ,  c'eft-à-dire  uti  com- 
pofé  du  même ,  &  de  Vautre  ,  Diett 
avoir  formé  toutes  les  âmes.  Ainfi  ce 
n'eft  pas  fans  raifon  ,  qu'Ariftote  dit 
que  Platon  dans  le  Tiniée  ,  fait  Ta- 
me  des  quatre  élémens ,  c'eft-à-dire> 
de  la  quinteflence  des  quatre  élé- 
mens ,  auxquels  il  a  ajouté  Tefprit  ^ 
la  partie  fpirituelle ,  &  intelligente. 
Mais  ce  dogme  de  Pythagore  ri'étoit 
pas  un  dogme  nouveau  qu'il  eût 
imaginé ,  c'étoit  le  dogme  ancien 
qu'ilavoit  trouvé  tout  établi  chez 
les  Egyptiens  ,  où  Homère  Tavoit 
appris.  Pythagore  ne  fit  que  le  cor- 
riger en  un  feul  point,  &  voici  quel- 
le étoit  cette  ancienne  Théologie. 

Les  Egyptiens  &  les  anciens  Grecs 
imaginoient  Tame  comme  un  corn- 
pofé  d'entendement  i&:  d'ame ,  créés 
enfemble.  Ils  appelloient  ame^  & 
char  de  Came ,  le  corp$  délié  &  fub- 
til,  dont  l'entendement  étoit  revêtu. 

Fiij 
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Ils  ciifeignoicnt  que  ce  corps  fobtil^ 
ce  char ,  étoit  fourni  par  la  Lune , 
&  l'entendement  par  le  Soleil  ;  ce 
que  Pythagore  exprima  enfuite  ea 
CCS  termes ,  que  famc  éioit  tirée  de 
tiihtr  chaud  &  froide  Et  ils  conce- 
voient  que  cette  ame  venant  animer 
le  corps  terreftre  ,  fe  mouloit  fur  la 
forme  de  ce  corps ,  comme  la  fonte 
prend  la  figure  du  moule  oià  on  la 
jette  ,  &  qu'elle  remplit  :  qu'après  la 
mort  y  ou  la  féparation  de  cette  ame 
&  de  ce  corps  terreftre ,  Tamc  en- 
tière ,  c'cft-a-dire ,  Tentendement , 
&  fon  cbar  fubtil ,  s'envoloit  au- 
delTous  de  la  Lune  :  que  celle  qui 
avoit  mal  vécu  rcftoit  dans  le  gouf^ 
fre  appelle  Htcati ,  ù  le  champ  it 
Projerpine ,  ou  elle  fouffroit  les  pei- 
nes qu'elle  avoit  méritées  par  fe& 
pèches ,  &  achevoit  de  fe  purger  de 
toutes  les  impuretés  qu'elle  avoit 
contraûées  par  fon  union  avec  le 
corps  \  &  celle  qui  avoit  bien  vécu 
alloit  au-deflus  de  la  Lune  :  que  là 
arrivoit  enfin  une  féconde  mort, 
c'eft- à-dire,  la  féparation  de  Tenteiv 
dement  &  de  Tame^  ou  du  char  fub- 
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til  :  que  rcntendement  fe  réuniflbit 
au  Soleil ,  &  Tame  ou  le  char  fubtil 
reftoit  au-deffu$  de  la  Lune ,  où 
ctoient  placés  les  Champs-Ehjrfées , 
&  qu'elle  y  confervoit  la  figure  da 
corps  qu'elle  avoit  animé  ,  de  forte 
qu'elle  étoit  la  véritable  image  de 
ce  corps:  c'eft  pourquoi  au  m'  les 
Grecs  l'appelloient  Idole,  &  les  La-  i^t,)^tu 
tins ,  Image.  Homère  en  parlant  des 
ombres  qui  font  dans,  les  enfers , 
les  appelle  toujours  indifféremment 
amts  &  idoles  ,  c'eft-à-dire ,  images. 
Mais  nulle  part  ce  grand  Poète  n'a 
expliqué  plus  nettement  cette  Théo- 
logie ,  que  dans  l'onzième  livre  de 
rOdyflee ,  où  Ulyflc ,  en  parlant  de 
ce  qu'il  avoit  vu  dans  les  enfers ,  dit , 
*  jiprh  Sifyphe  fapperçus  le  divin 
Hercule  ,  c'^-  à-dire ,  fon  image  \  car 
pour  lui ,  il  eft  avec  les  Dieux  immor- 
tels ,  &  aj/ijle  à  leurs  fefiins.  Pour  lui , 
c'eft  à-dire  ,fon  entendement ,  la  par- 
tie la  plus  divine  de  fon  ame  :  & 
fon  Idole ,  c'eft  à-dire ,  la  partie  lu- 
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niincufe  de  l'ame ,  le  corps  délié  & 
i^ubtil  dont  Tentendement  étoit  re- 
vêtu. Virgile  fait  parler  Didonfeloa 
cette  ancienne  Théologie  qui  étoit 
la  feule  reçue  dans  ces  temps-là  ^ 
lorlqu'elle  dit. 

Et  nunc  magna  mti  fub  titras 
ihit  imago. 
Mon  image  y  f  image  enticu  de  ce  corps 
terrcfire ,  s'en  va  dans  les  enfers.  Oa 
voit  pourquoi  elle  appelle  cette 
image  ,  magna  ,  grande ,  entière  » 
c'eft ,  parce  qu'elle  étoit  de  même 
taille  que  le  corps. 

Pythagore  fuivoit  cette  même 
doârine  ,  &  excepté  le  dogme  de 
la  féconde  mort ,  qui  faitoit  la  fé* 
paration  de  Tentendement  &  de 
i'ame  ,  ou  du  char  fubtil  del'amc; 
car  il  tenoit  que  ces  deux  parties 
étant  nées  enfcmble  ,  étoient  infé- 
parables  >  qu'il  n'y  avoir  qu'une 
feule  mort  qui  féparoit  l'ame  &  le 
corps  mortel ,  &  que  Tentendement 
toujours  uni  à  fon  char,  retournok 
à  fon  aftre. 

Virgile  a  fort  bien  expliqué  ce 
retour  des  âmes  dans  les  aftres  d'où 
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elles  étoient  defcenducs ,  Iorfqu*il  a 
dit  dans  le  iv  liv.  des  Géorgiques, 
— —  Ncc   morti  cjfe  locum  ^ 
ftd  viva  volarc 
Sideris  in  numerum. 
Il  ri//  a  plus  de  mort  ;  mais  tous  ces 
êtres  pleins  de  vie  retournent  dans  les 
njlres  qui  font  enfemble  une  merveilleU" 
fe  harmonie.  Et,  pour  dire  cela  en 
payant ,    ces  mots  fidms  in   nume- 
rum  ,  ne  fignifient  pas  in  modumfide- 
rum  ,  comme  des  ajires  -,  car  ce  n'étoit 
nullement  l'opinion  de  Pythagore , 
mais  injidera  numerofa  ,  dans  les  af- 
fres qui  font  une  harmonie  \  car  Py- 
thagore parloit  beaucoup  de  Thar- 
monie  des  aftres  &  des  cieux ,  il  fc 
vantoit  même  de  Tentendre. 

Voilà  donc  ce  partage  fi  célèbre 
que  les  Egyptiens ,  &  après  eux  les 
Pythagoriciens  ,  faifoient  de  l'hom- 
me en  trois  parties ,  en  entendement , 
en  ame  ,  &  en  corps  terrejlre  &  morteL 
Il  n'y  a  pas  d'apparence  que  des 
hommes  fi  fenfés  ayent  eu  d'eux^ 
mêmes  une  opinion  fi  extravagante , 
&•  qu'ils  nel'ayentpas  tirée  de  quelr 
que  vérité  mal-entendue,  qui  ait 
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donné  lieu  à  cette  erreur.  Voici  ma 
penfée.  Uancienne  Théologie  des 
Hébreux  parloit  de  Thomme  félon 
ces  trois  rapports  ,  mens  ,  anima  ,  &c 
corpus  'y  Icjprit ,  Vamc  y  &C  le  corps  'y 
comme  nous  le  voyons  par  l'Ecri- 
ture fainte.  Ces  Philofopnes  donc  , 
ne  comprenant  pas  le  fensde  ce  par- 
tage, ont  imaginé  fur  cela  ces  trois 
parties  ,  l'entendement ,  comme  la 
partie  fpirituelle  de  l'ame  \  Vame  oa 
le-  char  de  l'ame ,  comme  le  corps 
fubcil  &  délié,  dont  Tentendement 
étoit  revêtu  5  &  le  corps  terrejlre , 
-comme  animé  par  Tame  ,  c'eft-à- 
dire ,  par  le  corps  fubtil.  11  eft  donc 
trés-vraifemblablc  que  de  Tame  fpi- 
rituelle ,  &  de  Tame  fenfitive  ou 
animale ,  ils  ont  fait  ce  compofé 
d'entendement  &  d'ame  \  qu'ils  ont 
mis  tentmdement  ,  pour  juger  des 
cbofes  intelligibles  ,  &  l'ame  pour 
juger  des  choies  fcnfîbles.  On  pour- 
roit  peut-être  éclaircir  cette  idée  de 
Pythagore  par  cette  comparaifon  : 
EXédale  avoit  fait  une  Vénus  de 
bois  qui  marchoit ,  &  fe  mouvoit 
par  le  moyea  du  mercure  dont  il 
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l'avoit  remplie.  Le  bois,  c'eft  le 
corps  terreure  &  mortel  y  le  mer- 
cure ,  qui  fe  moule  fur  ce  corps  qu'il 
remplit ,  &  oui  par  là  en  devient 
îimagc  ,  c'eft  rame ,  ou  le  char  fub- 
til  de  Tame ,  qui  par  le  moyen  des 
efprits,  porte  par-tout  la  vie  &  le 
mouvement.  Qu'on  ajoute  à  ces 
deux  parties  l'entendement  ou  l'ef- 
prit  ,  Tame  fpirituelle  &  intelli- 
gente ,  voilà  l'homme  entier  tel  que 
Pythagore  &;  les  Egyptiens  l'ont 
imaginé. 

Les  Rabbins  aflcz  féconds  d'eux- 
mêmes  en  imaginations  extraordi- 
naires ,  fe  font  appropriés  celle-ci  ; 
car  ils  ont  dit  tout  de  même ,  que 
l'ame  étoit  revêtue  d'un  corps  fubtil , 
qu'ils  ont  appelle  ,  no  h  pas  le  char 
^^/'tf/Tze  ,  comme  Pythagore  ,  mais 
le  vaiffcau  de  rame ,  ce  qui  eft  aflez 
égal. 

Une  autre  erreur  dont  la  dodrine 
de  la  nature  de  l'ame  auroit  été 
comme  accablée ,  c'eft  le  dogme  de 
de  la  métempfycofe  ,  ou  du  pafla- 
ge  de  l'ame  en  pluiieurs  corps ,  foit 
ahommes ,  foit  d'animaux ,  s'il  avpit 
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été  tel  qu'on  le  débite*  Mais  nous 
allons  voir  qu'on  ne  s'cft  pas  moins 
trompé  fur  le  fens  où  on  Ta  pris  , 
que  lur  l'origine  qu'on  lui  a  donnée. 
Si  Pythagore  en  étoit  le  premiei? 
auteur,  on  pourroit  croire  que  l'hit 
toire  de  Nabuchodonofor  ,  qui  à 
caufe  de  (es  péchés  fut  fept  ans  par- 
mi les  bêtes  à  brouter  l'herbe  com- 
me les  bœufs ,  lui  auroit  donné  cette 
idée  que  le  vice  dégrade  l'homme 
de  fa  condition ,  &  le  transforme 
en  bête  plus  ou  moins  féroce ,  feloa 
qu'il  eft  plus  ou  moins  vicieux. 

Mais  il  eft  certain  que  cette  opi- 
nion eft  plus  ancienne  que  ce  Philo- 
fbphe  »  &  que  c'étoit  un  dogme  des 
Egyptiens  que  les  Grecs  s'étoient 
attribué  fort  injuftement  y  comme 
Hérodote  le  dit  formellement  dans 
fon  II  liv.  Les  Egyptiens  font  auffi 
les  premiers  qui  ont  dit  que  lame  de 
[homme  ejl  immortelle  ,  qu  après  la 
mort  du  corps  ,  elle  paffe  fucceffive- 
ment  dans  des  corps  de  bêtes  j  qu  après 
avoir  pajfi  par  les  corps  des  animaux 
terrestres  y  aquatïles  &  aériens ,  elle  rc* 
vient  animer  le  corps  d'un  homme  y  6 
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quelle  achève  ce  circuit  en  trois  mille 
ans.  Il  y  a  des  Grecs  qui  ont  -débité  ce 
dogme  ,  comme  s  il  eut  été  à  eux  en 
propre  y  les  uns  plutôt ,  les  autres  plus 
tard.  T en  fais  les  noms ,  &  je  ne  veux 
pas  les  nommer. 

Hérodote  nous  apprend  par-là  ^ 
non  -  feulement  que  les  Egyptiens 
font  les  premiers  auteurs  de  cette 
opinion  ;  mais  encore  que  Pytha- 

gore  n'étoit  pas  le  feul  qui  l'eût  dé- 
itée  comme  fienne.  Pour  moi  j'a- 
voue que  je  ne  fais  pas  qui  font  les 
autres  dont  Hérodote  parle,  car 
aujourd'hui  cette  métempfycofe 
n'eft  attribuée  qu'à  Pythagore ,  &: 
un  peu  diflPérente  même  de  celle  que 
débitoient  les  Egyptiens»  Mais  ct% 
changemens ,  que  Pythagore  y  fit , 
&  ceux  que  d'autres  y  firent  dahsla 
fuite  comme  les  Pharifiens  qui  en^ 
feignoient  qu'il  n'y  avoit  que  les 
âmes  des  gens  de  bien  quipaATaficnt 
en  d'autres  corps ,  celles  des  méchans 
étant  détenues  dans  les  lieux  où  el- 
les étoient  punies ,  tout  cela  ne  fait 
rien  au  fond  du  doe  me  qui  eft  tou^ 
jours  le  même.  Nous  en  connoifïbns 
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Toriginc  ,  cherchons-en  la  véritable 
explication. 

Il  n'y  a  nulle  apparence ,  comme 
je  Tai  déjà  dit  dans  la  vie  de  Pla-yt 
ton ,  que  des  peuples  qui  ne  s'expli- 

Î|uoient  que  trés-myftérieufement 
ur  les  chofes  les  plus  fimples  ,  euf- 
fent  parlé  fi  nettement ,  &:  fi  naïve- 
ment d'une  chofe  auffi  prodigieufe 
que  feroit  lepaflage  de  Tame  en  plu- 
iieurs  corps  d  hommes ,  d'animaux  , 
ou  de  plantes  même.  Voici  tout  le 
fecret  ae  cette  fidion  fi  merveilleu- 
fe ,  dont  on  a  fait  un  monftre  en  la 
prenant  à  la  lettre  trop  groflîére- 
ment. 

11  eft  certain  que  comme  l'homme 

Î>eut  fe  rendre  femblable  à  Dieu  par 
a  vertu  ,  il  peut  auflî  le  rendre  fem- 
blable aux  Dctes  par  le  vice.  Ceft 
pourquoi  David  dit ,  que  *  f  homme 
étant  dans  V honneur ,  c'eft  -  à  -  dire  , 
l'image  de  Dieu  par  fon  origine ,  ne 
ta  pas  compris  ,  quHl  a  été  mis  au  rang 
des  bêtes  fans  raifon  ,  &  quil  leur  efi 

*  Homo  cum  in  honore  effet  non  intcllexif, 
comparatus  eft  jumcntis  infipientibus^  &  fi« 
nilis  h€t\x%  eft  iilis.  P/jA  4^.  i^.  i  u     %> 


Digitized  by  VjOOQlC 


DE      PyTHAGORE.  IJ5 

devenu  fcmblabU.  Or  il  n'y  a  rien  de 
plus  naturel  que  de  donner  à  Thom- 
me  le  nom  de  ce  à  quoi  il  reflcmble 
le  plus.  Aufli  les  anciens  Hébreux 
donnoient-ils  aux  hommes  les  noms 
des  bêtes  avec  lefquelles  le  vice  leur 
dontioit  le  plus  cle  conformité ,  & 
ils  les  appelloient  loups  ^  chiens  ^ 
pourceaux ,  ferpents ,  félon  qu'ils  re- 
marquoient  «n  eux  les  vices  de  ces 
animaux.  De-là  les  Egyptiens  ,  qui 
ne  parloient  que  par  énigmes ,  & 
qui  expl  quoicnt  leurs  penfées  plu- 
tôt par  des  figures ,  que  par  des 
mots ,  mettoient  un  ferpent  pour  un 
homme  malin  &•  dangereux  ,  un 
pourceau  pour  un  débauché  ,  un  cerf 
pour  un  homme  timide  ;  &  ils  di-r 
îbient  qu'un  homme  étoit  devenu 
loup ,  pour  dire  que  c'étoit  un  hom- 
me injufte  ,  un  ravifleur  ;  &  qu'il 
étoit  devenu  chien  ,  pour  dire  qu'il 
étoit  fans  honnêteté,  fans  pudeur. 
Je  fais  que  quand  les  fixions  ont 
pafle  long-temps  pour  des  vérités 
nues  &  littérales ,  oc  qu'elles  ont  eu 
le  fufFrage  de  plufieurs  fiécles ,  elles 
fc'  laiflent  rarement  manier  &  purr 


Digitized  by  VjOOQlC 


1^6  L  A    .  V  I   E 

gcr  par  là  raifon  ,  &  qu'elles  crai- 
gnent même  l'approche  de  la  con- 
jedure,  qui  voudroit  approfondir 
ce  qu'elles  ont  de  fabuleux.  Mais  je 
fais  auffi  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  in- 
jufte  que  ae  permettre  que  le  men- 
fonge  prefcrive  contre  la  vérité.  Il 
y  aura  tant  qu'on  voudra  des  Philo- 
ibphesqui  ont  pris  à  la  lettre  cette 
métcmpfycofe ,  &  qui  ont  eflFeéli- 
vcment  enfeigné  que  l'ame  d'un 
homme,  pour  expier  fes  péchés  après 
fa  mort ,  paflbit  dans  le  corps  aua 
autre  homme ,  ou  d'un  animal ,  ou 
d'une  plante  ;  les  Poètes  l'auront  dé- 
bité dans  leurs  écrits  y  les  hiftoriens 
même  ,  qui  font  les  écrivains ,  qui 
doivent  le  moins  fouflfrir  le  mélange 
de  la  fable  ,  auront  dit  comme  les 
Poètes  que  Pythagore  afluroit  de 
lui-même  qu'il  avoir  été  d'abord 
iEthalides  iils  de  Mercure ,  enfuite 
Euphorbe  ,  après  cela  Hermotime , 
après  Hermotime  un  pécheur  de 
Délos  ,  &  enfin  Pythagore.  Les 
Philofophes  ont  débité  avec  plaifîr 
une  opinion  (înguliere  ,  qui  avoir 
quelque  chofe  de  merveilleux  &  de 
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terrible  ;  les  Poètes  Tont  regardée 
comme  leur  bien ,  à  caufe  de  la  fic- 
tion qui  lui  fert  d'enveloppe  j  car 
qui  ne  fait  que  la  fable  eft  Tappa- 
nage  de  la  Pocfie  ,  &  que  les  Poè- 
tes habitent  le  pays  des  fixions  & 
des  monftres  ;  &  les  uns ,  &  les  au- 
tres ont  féduit  &  attiré  les  hifto- 
riens ,  qui  même  ,  comme  nous  Tap^ 
prenons  de  Strabon  ,  ont  fouvent 
été  auflî  amoureux  de  la  fable ,  que 
les  Poètes  mêmes. 

Une  marque  sûre  que  Pythagorc 
n'a  jamais  eu  l'opinion  qu'on  lui  at- 
tribue ,  c'eft  qu'il  n'y  en  a  pas  le 
moindre  veftige  dans  les  fymboles 
qui  nous  reftent  de  lui  ,  ni  dans  les 
préceptes  que  fon  difciple  Lyfis  a 
recueillis  ,&  ou'il  a  laifles  comme 
un  précis  de  fa  aoftrine  :  au-contrai- 
re  ,  il  paroît  par  ces  fentences ,  qu'il 
a  enfeigné  que  les  fubftances  railon- 
i>ables ,  taiit  les  premières ,  les  Dieux 
immortels ,  &  les  moyennes ,  lei 
Anges  ,  que  les  dernières ,  les  hom- 
mes ,  demeurent  toujours ,  quant  à 
leur  eflence  ,  ce  qu'elles  ont  été 
créées ,  &  que  les  dernières  ne  fc 
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dégradent, ou  ne  s'anobliflent  qac 
par  la  vertu ,  ou  par  le  vice.  Et  c'eft 
ainfi  qu'Hiéroclés  Philofophe  Pytha- 
goricien Ta  expliqué.  Tout  de  même  , 
dit-il ,  celui  qui  s'attend  qu  après  fa 
mort  il  fe  revêtira  du  corps  dune  bête  , 
quil  deviendra  animal  fans  raifon  ,  à 
caufe  defes  vices ,  ou  plante ,  à  c&ufe  de 
fa  pefànteur  &'  defafîupiditi ,  celui-là 
prenant  un  chemin  tout  contraire  à  ceux 
qui  transforment  Veffence  de  Vhomme  en 
quelqu'un  des  êtres  fupérieurs  ,  &  lapri' 
cipitant  dans  quelqu'une  des  fubflances 
inférieures  ,  je  trompe  infiniment^  & 
ignore  abfolumtnt  la  forme  effencielU 
de  notre  ame ,  qui  ne  peut  jamais  chan^ 
ger  \  car  étant  &  demeurant  toujours 
t homme ,  elle  ejl  dite  devenir  Dieu  ou 
bête  par  le  vice ,  ou  par  la  vertu ,  quoi^ 
qu'elle  ne  puiffe  itre  ni  Vun  ni  l'autre 
par  fa  nature  ,  mais  feulement  par  fa 
reffemblance  avec  tun  ou  t  autre. 

Voilà  comme  parle  un  Philofo- 
phe qui  étoit  choqué  qu*on  prît  fi 
groffiérement  l'opinion  de  fon  Maî- 
tre ,  &  qui  lui  donne  le  fens  qu'elle 
doit  avoir. 

Je  ne  nie  pas  que  les  Philofophcs 
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qui  ont  fuccédé  à  Pythagorc,  n'ayent 
enfcigné  cruemenc  cette  dodrine , 
comme  une  vérité  conftante  ;  mais 
ils  le  faifoient  à  bonne  fin ,  &  par 
un  menfonge  pieux ,  pour  eflfraycr 
les  hommes ,  &  poqr  les  empâcner 
de  conimettre  de  ces  crimes ,  &  de 
ces  péchés ,  qui  après  la  more  aflli- 
jettiflbient  à  des  pénitences  Ôc  à  des 
purgations  fi  mortifiantes.  Et  en  voici 
un  témoignage  bien  authentique, 
&  qui  ne  permet  nullement  de  dou- 
ter cjue  ce  ne  fût  là  leur  efprit  j  c'efi 
celui  d*un  difciple  de  Pythagorc, 
&  d'un  difciple  très  -  inftruit  des 
fcntimcns  de  ce  Philofophe  -,  c'eft 
deTimée  même  de  Locrcs ,  lur  les. 
écrits  duquel  Platon  a  travaillé* 
Timéc  donc  dans  fon  traité  de  Tamc 
du  monde ,  dit  ces  paroles  bien  re- 
marquables :  Comme  nous  guérijfons 
quelquefois  les  corps  malades  par  des 
remèdes  violens ,  quand  le  mal  ne  cedi 
pas  aux  remèdes  bénins  \  nous  en  ufons 
de  même  pour  la  cure  des  âmes  \  quand 
elles  refujent  de  fe  rendre  aux  Jîmples 
vérités  y  nous  les  guéri ffbns  par  te  men- 
fonge^  Çejlpour  cela  que  nous  fommes 
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réduits  nictjfainment  à  Us  menacer  de 
fupp/ices  étranges  y  &  à  leur  débiter^ 
que  les  âmes  pajfcnt  en  de  nouveaux 
Corps  i  que  tame  £un  poltron  ,  par 
exemple  ,  paffe  dans  le  corps  dune  fem- 
me ,  afin  qiCil  foit  expofé  à  toutes  for- 
tes £  opprobres  &  de  mépris  ;  celle  dun 
meurtrier  dans  le  corps  d*une  bêteféroce^ 
afin  qu'ilfoit  châtiés  celle  dun  débau- 
ché  dans  le  corps  dun  pourceau.  Pro- 
gIus  infinae  la  même  chofe  dans  foa 
V  liv.  fur  le  Timée. 

On  dira  que  bientôt  après  Timée, 
on  voit  Socrate  parler  de  cette  mé- 
tcmpfycofe  comme  d'un  dogme 
fîmple  &  fans  figure.  Mais  fi  Ton 
examine  bien  les  trois  dialogues  où 
il  parle ,  &  qui  font  le  Menon  ,  le 
X  liv.  de  la  République ,  &  le  Phé- 
don ,  on  trouvera  que  dans  le  pre- 
mier ,  Socrate  parlant  à  Menon ,  qui 
étoit  Pythagoricien  ,  ne  fait  que  glif- 
fer  fur  cette  opinion ,  &  qu'il  ne  la 
propofe  que  pour  en  tirer  avantage 
çn  faveur  de  la  réminifcence  qu'il 
veut  prouver  ,  &  dont  il  n*étoit 
pourtant  pas  bien  convaincu  5  que 
dans  le  x  liv.  de  la  République  ,  il 
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he  fait  que  rapporter  une  fable 
Egyptienne  i  or  ce  n'ell  nullement 
dans  les  fables  que  Ton  doit  cher* 
cher  la  (implicite  d'un  dogme  Phi- 
lofophique.  Et  enfin  on  verra  que 
dans  le  Phédon,  ou  font  les  der- 
nières paroles  de  Socrate ,  ce  Philo- 
fophe  exempte  d'abord  de  la  loi  de 
cette  métempfycofe ,  les  âmes  qui 
fe  font  retirées  pures  ;  &  qui  pen- 
dant cett.e  vie ,  ont  fervi  Dieu  avec 
vérité  y  S^  il  aflTure  qu'elles  vont  avec 
ks  Dieux  où  elles  jouiflent  d*une  fç* 
licite  éternelle.  Et  pour  les  ame$ 
impure^  §f  fouillées,  ou  qui  ont 
vécu  dans  la  juftice ,  plutôt  par  ha- 
bitude &  par  tempérament ,  que 
par  Philofophie  ,  il  enfeigne  au'a- 
prés  la  mort  elles  paflTent  en  aau- 
tres  corps ,  ou  d'animaux  ou  d'hom* 
mes.  Que  peut-on  conclure  de-li , 
finoû  que  Socrate  en  mourant  laifle 
aux  gens  de  bien  l'^eureufc  efpcran- 
ç^ ,  qu'en  fortant  de  cette  vie  ,  ils 
iroi\t  jouir  d'un  bonheur  fans  fin  j 
&  qu'il  profite  d'un  opinion  reçue , 
pour  laifler  aux  méchansla  frayeur 
f^lutaire  qu'ipfpire  h  terrible  mç* 
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nacedu  paflage  deTamc  en  pluficuR 
corps.  Tout  cela  s'accorde  avec  ce 
que  je  viens  de  rapporter  de  Timée. 

Mais  ce  qui  eu  encore  plus  fort 
&  plus  concluant,  c*eft  que  Lyfis 
lui-même ,  Tami  particulier  de  Py- 
thagore ,  &  celui  qui  avoit  reçu  de 
fa  bouche  les  dogmes  qu*il  enfeigne 
dans  fes  Vers  dorés ,  dit  formelle- 
ment ,  que  quand  Tame ,  après  s'être 
purifiée  de  ks  crimes,  a  quitté  le 
corps ,  &  qu'elle  eft  retournée  dans 
le  ciel ,  elle  n'eft  plus  fujctte  à  la 
mort ,  &  jouit  d'une  félicité  éternel- 
le. Nulle  mention  de  ce  paffage  de 
Tame  dans  plufieurs  corps  ;  c'eft 
pourtant  là  que  cette  docarinc  de- 
voit  être  débitée* 

Si  dans  la  fuite  des  temps  cette 
fidion  a  été  enfeignée  par  des  Phi- 
lofophes  ignorans  &  greffiers ,  com- 
me une  vérité  réelle  j  fi  on  trouve 
qu'elle  a  pafle  dans  la  Judée ,  où 
l'on  voit  les  Juifs  &  Hérode  même 
imbus  de  cette  fuoerftition  5  &  fi  en- 
core aujourd'hui  dans  les  Indes ,  elle 
cft  prife  à  la  lettre  par  des  peuples 
fort  ignorans ,  cela  ne  change  pas 
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la  nature  du  dogme.  Tous  les  dog- 
mes doivent  être  expliqués  par  le 
fens  qu'ils  ont  eu  à  leur  naifl^nce , 
&  nullement  par  celui  que  Içs  fié- 
cles  fuivansleur  ont  donné. 

L'opinion  de  Pythagore  fur  la  na- 
ture de  Tame  de  bêtes  n*a  pas  été 
non  plus  expliquée  fort  clairement. 
Timee  de  Locres  fait  voir  qu'il  a  cru 
que  Tame  des  bêtes  étoit  une  partie 
ae  l'ame  du  monde ,  une  partie  de 
la  matière  fubtile  que  Dieu  avoit 
tirée  de  tous  les  aftres ,  c*eft-à-dire, 
que  Tame  des  animaux  étoit  de 
même  nature  que  Tame  animale, 
ou  le  char  fubtiî  de  Tame  de  Thom- 
me  ;  c'eft  pourquoi  il  dit  que  Dieu 
créa  lui-même  les  âmes  des  hom- 
mes ,  &  que  les  animaux  &  tous  les 
êtres  fans  raifon ,  il  les  laiflTa  taire  à 
la  nature  feule.Ceux  qui  ont  cru  que 
Pythagore  donnoit  aux  bêtes  une 
ame  raifonnable  ,  que  les  organes 
feuls  empêchoient  de  faire  fes  fonc- 
tions ,  fe  font  trompés.  Une  marque 
sûre  que  ce  n'étoit  pas-là  fa  dodri- 
ne ,  c'eft  qu'il  a  fait  Thomme  la  der- 
nière des  fubftances  raifpnnables  j 
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il  n'cft  donc  pas  poffiblc  qu'il  aiten- 
fcigné  que  la  raifbn  étoit  commune 
aux  animaux  &  aux  hommes.  Il  cft 
vrai  que  Diogene  Lacrce  écrit  que 
Pythagore  accorde  aux  bctes ,  la  co- 
9M  w  ^  i^rc  &  Itfprit ,  mais  par  ce  mot  *  «/• 
|M%  prit ,  il  a  entendu  une  forte  d'efprit 

trés-difFérent  de  U  raïfon  &  de  Vin- 
tclUgtncc  9  qu'il  accorde  à  l'homme 
fcul.  Voilà  pourcjuoi  il  difoit  que 
l'homme  feul  étoit  capable  de  vertii 
&  de  vice.  En  un  mot ,  comme  il 
concevoit  que  l'ame  animale  ,  ou  le 
charfubtil  de  tamt  donnoit  la  vie  au 
corps  terreftre  &  matériel  de  l'hom- 
me ,  il  concevodt  auffi  que  l'ame 
des  bctes  étant  de  même  nature  que . 
et  charfubtil  fuffifoit  pour  animer  les 
corps  des  animaux;  de  forte  que  les 
animaux  folon   Pythagore  etoient 
véritablement  comme  la  Statue  de 
Vénus ,  dont  j'ai  parlé  ,  qui  privée 
de  raifon  &  d'intelligence ,  fo  mou- 
voit  par  le  .moyen  du  mercure ,  dont 
fes  organes  étoient  remplis.  Ce  Phi- 
lofophe  n'étoit  donc  pas  éloigné  de 

*  Aridote  lui  donne  auffi  le  même  nom. 

les 
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fes  croire  de  pures  machines ,  puif- 
que  leur  vie  n'étoît  que  VcSct  de  la 
matière  fubtile  difpoféc  d'une  cer- 
taine façon.  Ainfi  il  avoit  raifon  de 
dire  que  cette  ame  des  animaux 
étoit  auflî  ancienne  que  le  monde , 
&  qu'elle  dureroit  autant  que  lui  j 
car  après  la  mort  des  animaux  leur 
ame  s'en  retourne  auflî-bien  que 
leur  corps  à  fbn  principe ,  &  à  fa 
fource. 

Apres   Pythagorc  ,     Empédocle 
voulant  expliquer  fans  doute  le  fen- 
tinient  de  fon  maître ,  &  faire  voir 
cjue  la  connoiffance  n'cft  pas  tou- 
jours diftinéle  des  fens ,  établit  ce 
principe,  que  le  fcmblabU  eft  connu    Dansfoa 
par  U  fcmblabU  ;  principe  non- feule-  traité  de 
ment  trcs-faux ,  comme  Ariftote  Ta  1**"^^.  Ih. 
foiidement  démontré ,  mais  encore  '*  ^  ^^*  ^* 
trés-oppofé  à  la  dodrine  de  Pytha- 
gore,  qui  enfeignoit  ,  comme  je 
Tai  déjà  dit ,  que  c'eft  Tentendement 
f eul  qui  voit ,  qui  entend ,  &c.  & 
que  tout  le  refte  eft  fourd  &  aveu- 
gle; Comment  donc  les  bêtes  peu- 
vent-elles félon  fes  principes ,  voir, 
fentir ,  connoître ,  privées  de  raifon 
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&c  d'intelligence?  La  matière  n*ar 
pas  d'elle-même  ces  propriétés ,  & 
de  purs  corps  ,  n'ont  ni  vie  ,  ni  fcn- 
timent,  ni  penfée.  11  faut  donc  que 
Pythagore  ait  cru ,  ou  que  Tame  des 
bêtes  n'avoit  que  des  manières  de 
fenfations ,  ou  que  bien  qu'animale 
&  matérielle ,  elle  a  voit  reçu  de 
Dieu  des    propriétés  qu'il  u'avoit 
pas  communiquées  au  refte  de  4a 
matière.  Car  que  i'ame  des  bêtes  ne 
{oit  nullement  diftinde  de  la  ma- 
tière, c'eft  ce  qui  fuit  néceflaire- 
ment  de  fcs  principes ,  que  j'ai  rap- 
portés. Les  Philofophes  n'en  fauront 
jamais  davantage.  Ils  ont  beau  s'a* 
bandonner  à  leur  curiofîté,  ils  affii- 
rcront  bien  ce  que  I'ame  des  bêtçs 
n'eft  point  ;  mais  jamais  ils  ne  trou- 
veront véritablement  ce  qu'elte  eft» 
La  Philofophie  de  Pythagore  ten- 
doit  principalement  à  expliquer  &  à 
régler  le  culte  de^  Dieux ,  oc  il  don- 
noit  fur  cela  d'excellents  préceptes^ 
Par  exernple ,  il  ne  vouloit  pas  qu'on 
entrât  dans  les  Temples  par  occa- 
(ion  ,  &  en  paflant ,  pour  y  adorer 
&:  pour  y  taire  Ces    priçres  y  mais 
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i^u^on  fbrtît  exprés  de  fa  maifon 
pour  leur  aller  rendre  ce  culte  aprci 
s'y  être  bien  préparé.  Je  ne  m'éten- 
drai pas  fur  cette  partie ,  parce  qu'on 
la  trouvera  admirablement  traitcd 
dans  Hiéroclès.      ' 

Il  vouloir  qu'on  parlât  toujours 
des  Dieux  avec  tout  le  refped  dii  à 
leur  eflence  ,   fourcc  de  tous   le^ 
biens  ;  &  il  condamnoit  fi  fort  Ici 
fables  qu'Homère  &    Héfiode  ont 
débitées  des  Dieux  dans  leur^  pocî-^ 
mes ,  qu'il  afluroit  que  les  âmes  de 
ces  Poètes  étoient  févétement  punies 
dans  les  enfers  pour  avoir  parlé  des 
Dieux  d'une  manière  fi  peu  conve- 
nable à  une  fi  grande  Majefté. 
-  Comme  il  n'y  a  rien  de  fi  difficile 
que  de  bien  prier ,  il  défendoit  à 
ceux  qui  n'étoient  pas  encore  bien 
inftruits ,  de  prier  pour  eux-mêmes , 
&  leur  ordonnoit  de  s'adrefler  aux 
prêtres  &:  aux  facrificateurs  ;  &:c'cft* 
ce  même    principe  que  Socrate  a 
pouffé  fi  loin  ,  en  failant  voir  que 
les  hommes  ne  fauroient  bien  prier , 
qu'après  qu'un  Dieu  leur  auroit  en- 
feigne  la  prière  qu'ils  dévoient  faire. 

G  i j 
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faire  tout  ce  quil  vçut  ,  &  rien  ne  lai 
efi  impàffihU.  La  connoiOaiice  que 
Pytbagore  avoit  eue  en  Egypte  des 
grands  miracles  que  Dieu  y»  avoit 
faits ,  avoient  fans  doute  fortifié  eo 
.  lui  ces  grands  principes. 

Il  coneevoit  qu'il  y  avoit  une  loi 
éternelle ,  &:  que  cette  loi  n'étoit 
que  la  vertu  immuable  de  Dieu  qui 
avoii  tout  créé.  Et  en  conféquence 
de  cette  loi ,  il  avoit  imaginé  un 
ferment  divin  qui  confervoit  toutes 
chofes  dans  letat  &  dans  l'ordre  où 
elles  avoient  été  créées  >  &c  qui  en 
liant  le  créateur  à  fa  créature,  lioit 
auffi  la  créature  à  fon  créateur  5 c'cft- 
à-dire ,  que  Dieu ,  en  créant  chaque 
chofe  dans  l'état  qui  étoit  le  meil- 
leur pour  elle  ,  avoit  voulu  s'aflu- 
jettir  à  la  conferver  dans  le  même 
-état  parun  ferment  appelle  pour  cette 
raifon  ,  Gardim  de  Céterniti  ,  &  qui 
n'eft  autre  que  Timmutabilité  même 
de  Dieu  ,  &  un  des  effets  de  fa  juf- 
tice.  Et  ce  même  ferment ,  il  con- 
,cevoitqi;e  la  créature  l'avoit  fait  en 
lui  &  par  lui  \  car  la  même  loi  qui 
crée ,  lie  ce  qui  eft  créé  ;  c'eft  pour- 
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quoi  les  Pythagoriciens  appelloient 
ce  fermenc ,  inné  &  ejjcncicl  à  toutts 
Us  créatures. 

Mais  d'où  étoit  venue  à  Pytha^ 
gore  cette  idée  fi  grande  ,  fi  noble , 
&  fi  convenable  à  la  majefté  cfe 
Dieu  ?  Il  Tavoit  tirée  fans  doute  des 
faintes  Ecritures ,  où  il  voyoit  que 
Dieu  ,  pour  marquer  rinfaillibilicé 
de  {es  promefles  ,  dit  fi^uvent , 
^uil  a  juré ,  &  quil  a  juré  par  lui-- 
mtmc  ;  &  en  fuite  avec  un  efprit 
admirable ,  il  étoit  entré  dans  les 
raifons  de  ce  ferment  divin ,  &  Ta- 
voit  expliqué  par  les  principaux  at- 
tributs de  Dieu  ,  qui  (ont  fa  bonté  , 
.fon  immutabilité  ,  &  fa  juftice. 
Dieu  en  créant  toutes  chofcs ,  n'a 
^oint  renfermé  fcs  vues  dans  les 
-teqips ,  &  a  travaillé  pour  l'éternité , 
qui  eft  lui-même. 

Cette  loi  éternelle  &  ce  ferment 
divin ,  c'eft  ce  qui  compofe  la  defti- 
née ,  ou  la  providence  ,  qui  mené 
x:haquechofe  à  la  fin  qu'elle  doit 
avoir ,  &  qui  lui  a  été  marquée.  Les 
créatures  ont  beau  s'en  écarter  par 
leur  défobéiflance ,  &  violer  le  fer- 
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ment  divin  ,  en  s'cloignant  de  Dieit  ; 
elles  y  rentrent  en  ce  que  Dieu  tait 
fervir  leurs  égaremcns  même  à  l'ac- 
compliflèment  de  fes  décrets ,  &  que 
tout  fait  éclater  dans  l'œuvre  de 
Dieu ,  &  fa  bonté  &  fa  juftice. 

Voilà  quelle  étoit  la  Théologie 
de  Pythagore  ,  Théologie  qui  mal- 
gré les  vaines  imaginations  ,  &  les 
erreurs,  dont  il  Ta  voit  accablée  ,  ne 
laifle  pas  de  renfermer  de  grands 

f)rincipes  qui  peuvent  encore  nous , 
crvir. 
Morale  de  Avant  le  fiecle  de  Pythagore ,  & 
pythagore.  pendant  que  la  fede  Italique  &  la 
fede  Ionique  furent  en  vigueur  ,  la 
Morale  n*avoit  pas  été  traitée  fort 
méthodiquement.  Elle  étoit  com- 
prife  fous  le  nom  général  de  Phyji» 
que ,  qui  embraflbit  toutes  les  par- 
ties de  la  Philofophie  ,  &  elle  étoit 
renfermée  en  des  préceptes  ou  fen- 
tences  ,  qui  ordonnoient  ce  qu'il 
falloit  faire,  mais  qui  n'en  expli- 
quoicnt  ni  les  raifons  ni  les  motifs. 
Socrate  fut  le  premier  qui  fépara 
cette  partie  de  la  Philofophie  ,  pour 
en  faire  un  corps  à  part ,  il  endé- 
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mêla  parfaitement  tous  les  princi- 
pes ,  &  en  donna  les  preuves.  Ceft 
a  lui  Que  la  Morale  païenne  doit 
toute  la  pcrfedion:  mais  il  faut 
avouer  auflî  que  Socrate  profita 
beaucoup  des  lumières  de  Pythago- 
re ,  qui  découvrit  le  premier  ce 
grand  principe ,  que  la  Morale  eft 
nJle  de  la  Religion  :  &  voici  fur 
cela  fe$  vues  ,  qui  méritent  d'être 
bien  développées. 

Nous  avons  vu  qu'il  reconnoif- 
foit  deux  fortes  d'êtres  fupé  rieurs , 
les  Dieux  immortels  ,  &  les  Démons  , 
ou  Héros  ,  c'eft- à-dire ,  les  Anges.  II 
ajoutoit  à  ces  deux  fortes  d'êtres» 
les  hommes  qui  >  après  avoir  brillé 
par  l'éclat  de  leurs  vertus  dans  cette 
vie,  avoient  été  reçus  dans  les 
chœut's  divins. 

De  nos  liaifons  avec  ces  trois  ef- 
fences  ,  il  tirôit  tous  nos  devoirs  en- 
vers nos  pères  &  nos  mères ,  envers 
nos  proches ,  &  envers  nos  amis  v 
car  il  enfeignoit  que  dans  cette  vie 
mortelle  ,  nos  pere^  &  nos  mercs 
nous  repréfentent  Dieu  >  aue  nos 
proches  nous  repréfentent  les  Dé- 
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nions  ou  Héros ,  c'eft-à-dire ,  les  An- 
ges ,  &  que  nos  amis  font  l'image 
des  Saints^  d'où  il  concluoit  que 
nous  fommes  obligés  d'aimer  & 
d'honorer  premièrement  nos  pères 
&  nos  mères  ;  enfuite  nos  parens , 
&  après  eux  nos  stmis  s  &  pour  nous, 
que  nous  devons  nous  regarder  fé- 
lon ces  trois  rapports  ,  comme  Fils 
de  Dieu  ,  comme  parens  des  Anges  , 
&  comme  amis  des  Saints. 

Perfonne  n'a  mieux  connu  que 
Pythagore  l'eflence  de  l'amitié  \  c'eft 
lui  qui  a  dit  le  premier,  que  tout  t fi 
commun  entre  amis  ,  &  que  notre  ami 
ifi  un  autre  nous-même  ;  &  c'eft  ce 
dernier  mot  qui  a  fourni  à  Ariftotc 
cette  belle  définition  de  l'ami ,  que  * 
cefi  une  ame  qui  vit  dans  deux  corps. 
Il  donnoit  d'excellens  préceptes 
fur  le  choix  des  amis,  fur  les  moyens 
de  les  confcrver,  &fur  les  bornes 
que  nous  devons  donnera  lacom- 
plaifance  que  cette  union  demande 
néceflÈiirement ,  comme  on  le  verra 
dans  Hiéroclcs. 
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On  lui  a  reproché  qu  il  n'eftimoit 

3ue  ceux  de  fa  fede ,  &  qu'il  regar- 
.  oit  tous  les  autres  hommes  comme 
de  vils  efclaves  dont  il  ne  falloit 
faire  aucun  cas. 

11  avoit  vu  en  Egypte  les  Egyp- 
tiens méprifer  extrêmement  les  au- 
tres peuples-,  &c  il  n'ignoroit  pas 
que  les  Hébreux  traitoient  bien  aif- 
rércmment  les  étrangers ,  &  ceux  de 
l'alliance  ;  mais  Pythagore  n'imitoit 
pas  ces  manières  par  orgueil  ;  com- 
me il  avoit  pénétré  ce  qui  fait  le 
fondement  &  la  fin  de  l'amitié  ,  il 
avoit  tiré  de  là  les  raifons  de  cette 
préférence  :  &  voici  fcs  vues. 

Il  établiflbit  que  nos  amis  dans 
cette  vie  ,  font  l'image  de  ceux  qui 
ont  quitté  le  monde ,  après  avoir  re- 
levé la  nature  humaine  par  leur 
union  avec  Dieu ,  &  après  nous 
avoir  inftruits  par  leurs  exemples, 
&  par  leurs  préceptes.  De-là  il  ti- 
roit  cette  conféquence  néceflaire, 
que  comme  parmi  les  morts  nous 
n'honorons  que  ceux  qui  ont  vécu 
félon  les  règles  de  la  lageffe ,  nous 
qui  fommes  leurs    difciples  dans 
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cette  vie ,  nous  ne  devons  nous  at- 
tacher qu'à  ceux  qui  leur  reflcm- 
blent ,  &  qui  peuvent  nous  aider  à 
parvenir  à  la  même  félicité  j  car  le 
but  de  l'amitié  ne  doit  être  que  la 
communication  des  vertus,  &  notre 
union  avec  les  êtres  céleftes.  Voità 
pourquoi  un  Pythagoricien  préfé- 
roit  Tamitié  d'un  Pythagoricien  à 
celle  de  tous  les  autres  hommes  > 
parce  qu'il  le  regardoit  comme  plus 
parfait.  Et  il  faut  avouer  que  ces 
Phtlofophes  portoient  l'amitié  pour 
.ceux  de  leur  fede  à  un  point  qui  n'a 
peut-être  jamais  eu  d'exemple.  Et 
voici  fur  cela  une  petite  hiftoire  qui 
ne  doit  jamais  périr. 

Un  Pythagoricien  parti  de  chez 
lui  pour  un  long  voyage ,  tomba 
malade  dans  une  hôtellerie  ,  &  de- 
penfa  tout  ce  qu'il  avoit.  Sa  maladie 
devenant  plus  opiniâtre  &  plus  dif- 
ficile, fon  hôte ,  qui  fe  trouva  heu- 
reufement  plein  de  charité  ,  conti- 
nua d'en  avoir  les  mêmes  foins  ,  & 
fournit  à  toute  la  dépenfc.  Le  mala- 
de empire,  &  bien  fâché  de  n'avoir 
pas  de  quoi  payer  fon  bienfaiteur  ^ 
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il  lui  demande  de  l'encre  &  du  pa- 
pier ,  écrit  en  peu  de  mots  fon  hiftoi- 
rc ,  met  au  bas  un  fymbole  de  Py- 
thaçore ,  pour  marquer  qu'il  étoit 
Pythagoricien  ,  &  lui  recommande 
d'afficher  ce  papier  dans  un  lieu  pu- 
bh'c  dés  qu'il  l'aura  enterré.  11  meurt 
le  lendemain  ,  &  fes  obféaues  fai- 
tes ,    l'hôte  ,  qui  n'attendoit  pas 
grand-chofc  de    fon  placard,  ne 
laifTa  pas  de  l'afficher  à  la  porte  d'un 
Temple.  Quelques  mois  s'écoulent 
fans  aucun  fuccés.  Enfin  un  difciplc 
de  Pythagorepafle  ,  lit  cette  affiche, 
voit  par  le  fymbole  qu'elle  eft  d'un 
confrère  :  auffi-tôt  il  va  chez  l'hôte , 
lui  paye  tous  fes  frais,  &  lerecom- 
penfe  encore  de  fon  humanité.  L'é- 
vangile nous  propofe  des  exemples 
de  charité  encore  plus  parfaits  \  mais 
on  trouveroit  peut-être  difficilement 
aujourd'hui  des  Chrétiens  qui  fiflent 
pour  un  Chrétien  &  pour  un  homme 
de  leur  connoiflanec ,  ce  qu'un  Py- 
thagoricien faifoit  pour  un  confrère 
qu'il  n'avoit  jamais  ni  vu  ni  connu. 

A  Kégard  du  reproche  qu'on  a  fait 
à  Pythagore  d'une  cxtrênve  dureté 
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pour  les  autres  hommes  ,  je  n'y  trou- 
ve aucun  fondement.  Au- contraire , 
JLe  vois  par  tout  ce  qu'en  ont  dit  fçs 
difciples ,  que  regardant  Dieu  com- 
me le  lien  commun  qui  unit  tous  les 
hommes,  il  enfeignoit  que  c'étoit 
déchirer  Dieu ,  que  de  rompre  cette 
union  avec  le  plus  inconnu  ;  &  au- 
cpn traire,  que  c'étoit  s'unir  étroite- 
ment avec  lui ,  que  de  la  conferver 
avec  la  fubordination  néceflaire; 
car  tous  nos  devoirs  envers  ceux, 
avec  qui  nous  ne  fomtpes  unis ,  ni 
par  le  fang ,  ni  par  l'amitié  ,  il  les 
tirbit  des  diverfes  liaifons ,  de  patrie, 
de  voifinage ,  de  commerce ,  &  de 
fociété  ,  ou  enfin  des  liaifons  de  la 
nature  feule ,  qui  ne   fouffre  pas 
qu'un  homme  loit  étranger  à   un 
autre  homme.  En  un  mot ,  il  vouloit 
qu'on  étendît  fur  tous  les  hommes , 
même  fur  les  méchans,  une  amitié 
générale  qu'il  appelloit  humanité , 
&  que  l'amitié  véritablement  dite  , 
ç'eft-à-dire ,  cette  liaifon  volontaire 
&  de  choix ,  on  ne  la  contraâat 
qu'avec  les  fages  &  les  vertueux,  à 
l'exemple  de  Dieu  noeme,  qui  ne 
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hait  perfonne ,  &  qui  ne  fe  commu- 
nique ,  &  ne  s'unit  qu'aux  gens  de 
bien. 

Comment  Pythagoreauroit-il  eu 
pour  des  hommes  cette  dureté ,  lui 
qui  difoit ordinairement,  que /^yi«/ 
moyen  qut  t homme  tût  de  fe  rendre 
femblabU  à  Dieu  ,  c^itoit  de  faire  du 
bien  y  &  de  dire  la  vérité}  lui  qui 
foutenoit ,  qu'il  y  avoit  des  droits 
communs  entre  les  hommes ,  &  les 
bêces  mêmes  f  qui  achetait  des  oi- 
feleurs  &  des  pécheurs  ,  les  oifeaux 
&  les  poiflbns,  pour  leur  rendre  la 
liberté ,  &  qui  condamnoit  la  chafle 
comme  une  injuftice  ? 

Il  conferva  toute  fa  vie  tant  de  ref- 
peâ ,  tant  d'amitié  ,  tant  de  recon- 
noiflance  pour  fon  maître  Phérécy- 
de  ,  qu'ayant  appris  qu'il  étoit  tom- 
bé malade  à  Délos  ,  il  partit  en 
même  temps  de  Crotone  pour  aller 
Taffifter,  demeura  prés  de  lui  juf- 
qu'à  fa  mort,  &  fit  les  funérailles. 

Jamais  perfonne  n'a  été  plus  teiî- 
dre  cjue  lui  pour  fcs  amis ,  il  les  af- 
fiftoit  dans  leurs  affligions ,  &  les 
fecouroit  dans  leurs  befoins.  Et  à 
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regard  des  autres  hommes,  il  ne  për- 
doi't  aucune  occafion  de  leur  faire  du 
bien  félon  leur  mérite  &  leur  état, 
bien  perfuadé  que  la  plus  grande 
vertu  de  l'homme ,  c'eft  l'amour  des 
hommes. 

Il  regardoit  le  ferment  hu  main  ou 
civil ,  comme  l'image  du  ferment 
divin  dont  nous  venons  de  parler  ; 
car  de  même  que  le  ferment  divin 
cft  le  gardien  de  la  loi  de  Dieu  ,  le 
ferment  humain  eft  le  gardien  delà 
foi  des  hommes.  L'obfervation  de  ce 
dernier  nous  aflbcie  avec  la  fermeté 
&  la  ftabilité  même  de  Dieu ,  & 
maintient  l'ordre  &  la  juftice.  C'eft 
dans  cette  vue  que  Pythagore  appel- 
loit  du  nom  àt  ferment ,  tout  ce  qui 
eft  jufte  ;  &  qu'il  difoit  que  Jupiter 
cft  appelle  opîcwç ,  qui  préjîdc  au  fer* 
ment ,  pour  faire  entendfre  qu'il  eft 
la  juftice  même ,  &  qu'il  punit  févé=- 
rement  tout  ce  qui  eft  fait  contre  la 
loi. 

Les  Pythagoriciens  ont  donné  fur 
le  ferment  civil  des  préceptes  admi- 
rables, qui  s'accordent  h  parfaite- 
ment avec  ce  qu'enftigne  k  Reli- 
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gîon  Chrétienne ,  qu^on  ne  peut  dou- 
ter que  le  décalogue  ne  leur  ait  été 
connu. 

Ils  gardoient  avec  la  même  exac- 
titude une  iimple  parole  donnée  , 
qu'un  ferment  fait  avec  la  plus 
grande  folemnité.  Voici  un  exenv 

Île  bien  fingulier  de  la  fidélité  de 
eurs  pro  méfies  dans  les  chofes  de  la 
plus  petite  conféquence.  Lyfis ,  dis- 
ciple de  Pyihagore,  fortantun  jour 
du  Temple  de  Junon  après  avoir  fait 
fcs  prières ,  rencontra  Euryphamus 
de  Syracufe  qui  y  entroic.  Eury- 

Ïfeamus  le  pria  de  l'attendre.  Lyfis 
ui  dit  qu'il  Tattendroit,  &  s'aflît  fui: 
"Qn  banc  de  pierre  qui  étoit  à  la  porte 
du  Temple.  Euryphamus  ,  après 
avoir  adoré ,  fc  plongea  dans  une 
méditatian  fi  profonde  ^  qu'oubliant 
Lyfis ,  il  f brtrt  par  une  autre  porte. 
Lyfis  Tattendit  de  pied  ferme ,  non- 
feulement  le  refle  du  jour ,  mais 
toute  la  nuit ,  &c  une  partie  du  len- 
demain ;  &  Tauroit  attendu  plus 
long-temps ,  fi  quelqu'un  dans  l'au- 
ditoire de  Pythagore  ,  n'eût  deman- 
dé en  préfence  d'Euryphamus  des 
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nouvelles  de  Lyfis.  Ce  nom  pronon- 
cé fit  fouvenir  Euryphamus  de  ce 
qui  s'étoit  pafle  la  veille.  Il  fort  donc 
promptement ,  va  à  la  porte  du 
Temple ,  &  trouve  Lyfis  auflî  tran- 
quille qu'il  Ta  voit  laifle.  Quen'au- 
roit  pas  fait  pour  un  ferment  un 
auflî  fcrupuleux  obfervateur  de  la 
parole  la  plus  légère  ?  Je  fais  bien 
que  cette  adion  fera  traitée  de  (im- 
plicite ]  mais  je  fais  bien  auflî ,  com- 
me difoit  Solon  fur  les  mçnfonges 
des  Pocces ,  que  fi  une  fois  le  relâ- 
chement fe  gélifie  dans  les  petites 
chofes  3  il  pafle  bientôt  dans  les  plus 
importantes  &  les  plus  férieufes. 

Comme  Pythagore  exigeoitlafir 
délité  &  la  vérité  dans  les  paroles  ; 
il  exigepit  avec  le  même  foin  la  juC- 
tice  oans  toutes  les  adions.  Il  difoit , 
qucUJel  itoit  C emblème  de  iajujlîce\ 
car  comme  lefel  conferve  toutes  chofes , 
&  empêche  la  corruption  ,  lajujlice  con* 
ferve  de  même  tout  ce  quelle  anime ,  & 
fans  elle  tout  efi  corrompu,  C'eft  pour- 
quoi il  ordonnoit  que  la  falierc  fôt 
toujours  fervie  fur  la  table ,  pour 
faire  fouvenir  les  hommes  de  cette 
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vertu.  Ceft  fans  doute  par  cette  rai- 
fon  que  les  païens  fandifioicnt  la 
table  par  la  laliere  :  ce  qu'ils  pour 
roient  avoir  établi  fur  cette  loi ,  que 
Dieu  avoit  donnée   à  fon  peuple. 
f^ous   offrirez   U  fel  dans  toutes  vos     In  omni 
oblations.  Et  peut-être  que  la  fuperf-  oblatîonc 
tition  fi  ancienne ,  &  qui  règne  en-  ^^^  ofFcrcs 
core  aujourd'hui  fur  les  falieres  rcn-  j'   ^  ,, 
verlees ,  elt  venue  de  cette  opinion 
des 'Pythagoriciens ,  qui  les  regar- 
doienn  comme  des  prélages  de  quel* 
que  injuftice. 

U  eft  le  premier  qui  ait  démontré 
que  la  volupté  n'a  point  d*ciïcnce  ,• 
c'cft-à-dire  ,  qu'elle  n'exifte  pas  par 
elle-même  ,  &  qu'elle  n'eft  que  la 
fuite  &  l'eâFet  d'une  adion  ^  ce  qui 
le  conduifit  naturellement  à  recon- 
noître*  deux  fortes  de  voluptés.  Une 
volupté  brutale  &  infenfée ,  qui 
tient  de  Padion  oui  la  produit ,  &: 
qui  charme  dans  le  moment  y  mais 
qui  a  des  fuites  funeftes  :  &  une  vo^ 
lupté  honnête  produite  par  des  ac- 
tions honnêtes ,  qui  cft  agréable  fur 
rheure,  &  qui  n'eft' jamais  fuivie 
du  repentir.  U  comparoit  la  pre- 
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mierc  au  chant  des  Sirènes ,  &  Vzvt- 
trc  aux  concerts  des  Mufes. 

A  regard  des  abftinences  de  Py- 
thagore ,  on  trouve  les  fentimens  fort 
partagés  :  les  uns  prétendent  qu'il  ne 
mangeoit  de  rien  qui  eût  eu  vie , 
qu*il  défendoit  d'en  manger ,  &  que 
h  Ton  trouve  dans  fes  fyuïboles  ,  .des 
préceptes  de  ne  pas  manger  certai* 
nés  parties  d'animaux,  ce  qui  ren- 
ferme néceflairement  la  liberté  defe 
nourrir  de  toutes  les  autres  qui  n'ont 
pas  été  exceptées  ,  il  faut  entendre 
que  Pythagore  ne  parle  là  qu'à  ceux 
.qui  ne  font  pas  encore  parfaits.  Les 
autres  au-contraire  foutiennent  qu'il 
mangeoit  des  chairs  des  viélimes ,  & 
de  certains  poiflbns;  &  outre  que 
c'eft  le  fentiment  le  plus  ancien ,  car 
c'eft  celui  d'Ariftoxene ,  il  eft  encore 
le  plus  vraifemblablc.  Pythagore 
avoit  imité  les  mœurs  des  Egyptiens, 
&  les  Egyptiens ,  à  l'exemple  des 
Hébreux  parrageoient  les  animaux 
en  mondes ,  &  en  immondes  ,  &  ne 
défcndoient  de  manger  que  les  der- 
niers. 
Une  marque  sûre  que  toutes  ces 
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ab^încnees  étoient  tirées  de  la  loi 
des  Juifs  ,  c'eft  l'ordonnance  que 
Pythagor^  fit  fur  les  funérailles  & 
fur  les  chairs  mortes.  Il  prétendoit 
que  tout  homme  qui  avoît  appro- 
dié  d'un  mort ,  ou  quiavoitmangç 
des  chairs  de  bctes  mortes,  étoit 
fouillé.  On  reconnoît  là  les  propres 
paroles  du  Lévitique ,  &r  Ton  voit 
que  Pythagore  en  avoit  pénétré  Iç 
lens- 
La  même  raifon  fert  à  vuider  le 

i)artage  qui  eft  entre  les  anciens  fur 
'explication  qu'il  faut  donner  au 
précepte  de  Pythagore ,  dt  sabjlenir 
des  fèves.  Les  uns  ont  dit  qu'il  défen- 
doitabfolumentce  légume,  &  les 
autres  ont  prétendu  que  bien  loin  de 
le  défendre  ,  il  en  mangeoit  lui- 
même  ,  &  qu'il  faut  prendre  ce  pré- 
cepte figurément;  en  quoi  ces  der- 
niers font  encore  partagés ,  une  par- 
tic  jaflurant  que  par  les  fèves ,  Py- 
thagore cntcndoit  les  emplois  civils , 
les  magiftraturcs ,  parce  qu'aux  élec- 
tions ,  &  aux  jugemens ,  on  don- 
noit  les  fuflfrages  avec  *desfévjes 

^  C'cft  pourquoi  Hérycbius  paanjac  H»»f*tfy 
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noires  ou  blanches,  &  l'autre  par- 
tie foutenant  que  par  les  fèves  le 
Philofophe  n'a  entendu  que  Timpu- 
reté, 

Il  y  a  un  moyen  sûr  de  concilier 
toutes  ces  opinions.  Premièrement 
il  eft  certain  que  les  Egyptiens 
avoient  en  horreur  les  fèves.  Héro- 
dote nous  l'apprend  formellement  ; 
Dans U II.  Les  Egyptiens  ,  dit  il ,  ne  fcmcnt point 
^^«  itfivts ,  &  rCen  mangent  ni  de  crues  ni 

de  cuites  y  &  Us  Prêtres  nofent  feule- 
ment tes  regarder  y  parce  qu  ils  tiennent 
cette  forte  de  légume  pour  immonde. 

L'impureté  de  ce  légume  n'étoit 
pas  la  feule  raifon  qui  portoit  les 
Egyptiens  à  s'en  ablrenir  ;  ils  ne 
nfangeoient  point  de  fèves,  p.irce 
qu'ils  en  conaoifloient  la  nature , 
telle  qu'Hippocrate  nous  la  marque 
CAj/>.  IV*  dans  le  ii.  livre  de  la  diète.  Les  fèves  , 
dit-il ,  refferrent ,  &  caufent  des  venu. 
Il  n'en  EUoit  pas  davantage  pour 
les  décrier  chez  dci  peuples  auflî 
foigneux  de  leur  fanté  ,  que  les 

«î(x«s-i«f  ^)/«^«  i  laféiefignife  lefuffrage  des 
Juges,  &  K'j&'fui^lMit  ^iKttçfii ,  jet  (eur  de  fè- 
ves ,  pour  Juge. 
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Égyptiens,  qui  fe  purgeoient  trois 
fois  le  mois  par  des  vomitifs  &  par 
des  lavemens  ,  &  qui  croyoient  que 
toutes  les  maladies  des  hommes  ne 
viennent  que  des  alimens  dont  ils  fe 
nourriflent. 

Pytbagore  avoit  donc  pris  cela 
des  Egyptiens.  Et  comme  toutes  les 
abftinencesde  ces  peuples  ,  &  celles 
des  Hébreux ,  avec  leiens  propre  ou 
littéral ,  avoientauffiun  fens  figuré, 
il  eft  très  -  vraifemblablc  que  fous 
cette  ordonnance  de  s'abftenir  des 
fèves ,  il  y  avoit  un  ordre  caché  de 
ne  fe  pas  mêler  des  affaires  civiles , 
&"  de  renoncer  à  toute  impureté. 
Tous  les  fymboles   de  Pytnagore 
avoient  ce  double  fens,  que  les  Py- 
th;agoriciens  obfervpient  avec  la  der- 
nière exaditude.  Dans  Us  préceptes 
fymboliques  ^    dit  Hiéroclès  ,  U  efi 
jufit  d' obéir  au  fens  littéral^  &  au  fins 
caché  :  ce  nefi  même  quen  obéijfant  au 
fens  littéral ,  que  Von  obéit  au  fens  myfii' 
que ,  qui  efi  le  principal  &  le  plus  im* 
portant. 

Le  fens  littéral  de  ces  fymboles , 
comme  de  toutes  les  cérémonies 
légales  ,    rçgardoit  la    fanté    de 
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Famé  ,  Tinnoccncc  &  la  pureté. 
Voilà  les  raifons  de  raverCon  ouc 
le3  Pythagoriciens  avoient  pour  les 
fèves  ;  averfion  fi  grande ,  qu'ils  fe 
laiflbient  tuer  plutôt  que  de  mar- 
cher fur  un  champ  qui  en  étoit 
femé. 

Ceft  fans  doute  de  ce  fens  caché 
qu'il  faut  entendre  Thiftoire  qu'Iam- 
blique  rapporte  d'un  ccrtam  Mul- 
lias  &  de  fa  femme  Timycha  qui  ne 
voulurent  jamais  apprendre  à  Denys 
U  raifon  de  cette  averfion ,  jufque- 
là  que  Timychâ  fe  coupa  la  langue 
avec  les  dents ,  &  la  cracha  au  vifa- 
gedu  tyran  ,  de  peur  que  les  tour- 
mens  Jie  la  forçaffent  de  fatîsfaire  fa 
ciiriolité,  &  oc  violer  ainfi  la  loi 
fondamentale  de  leur  école ,  de  ne 
jamais  communiquer  aux  profanes 
les  fecrets  de  leur  dodrine.  Et  c'cft 
peut-être  à  cette  première  antiquité 
qu'il  faut  rapporter  l'origine  cie  ce 
proverbe  qui  eft  encore  en  ufagc, 
RtvéUr. les  fecrets  de  l'école^poin  dire  9 
apprendre  aux  étrangers  les  chofes 
dont  il  n'y  a  que  les  confrères  qui 
doivent  être  inftruits. 

Pythagorc 
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Pythagoreavoit  connu  cette  vérité  , 
que  les  hommes  s'attirent  leurs  mal- 
heurs volontairement ,  &  par  leur 
faute  ,  d'un  côté  par  le  dérèglement 
de  leurs  paflîons ,  &  de  l'autre  par 
un  aveuglement  fiinefte  &  volontai- 
re qui  les  empêche  de  voir  &r  de  fai- 
Cr  les  biens  que  Dieu  leur  préfente, 
&  qui  font  prés  d'eux.  Grand  princi- 
pe ,  fi  ce  Pnilofbphe  ne  Tavoit  pas 
corrompu  en  le  pouffant  jufqu'à  la 

{première  vie ,  qu'il  prétendoit  que 
es  âmes  ont  menée ,  &  au  choix 
qu'elles  ont  fait  avant  que  de  def- 
cendre  ici-bas  pour  y  animer  les 
corps  mortels  ;  d'où  il  tiroit  les  rai- 
fons ,  non-feulement  de  la  différence 
des  états  &:  des  conditions  dans 
cette  vie  ,  mais  encore  de  la  diftri- 
bution  des  biens  &  des  maux  qui 
pàroiffent  quelquefois  fi  injuftemenc 
diftribués.  Je  ne  fais  fi  Pythagore 
avoit  pris  cette  erreur  des  Juifs ,  ou 
fi  les  Juifs  l'a  voient  prife  de  lui, 
mais  il  paioît  qu'elle  étoit  en  Judée, 
&  qu'elle  duroit  encore  du  temps 
de  Jéfus  Chrift. 
llenfeignoit  que  la  vertu ,  la  paix, 
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la  faiité ,  tous  les  biens ,  &  Diett 
même  n'étoient  qù'harmpnie  y  cjue 
tout  n'exiftoit  que  par  Içs  loix  de 
rharnaonie ,  &  que  Tamicié  n'étoit 
qu'une  harmonieufe  égalité  :  d'où  il 
concluoit  que  les  légiflateurs,  &c 
tous  ceux  qui  gouvernent  des  peu- 
ples écoient  obligés  de  travailler 
toujours  à  entretenir  cette  harmo- 
nie qui  fait  la  félicité  des  particu^ 
liers ,  des (ùmilles >  6c  des  Etats;  &c 
quç  pour  cçt  effet  ils  dévoient  ne 
rien  épargner ,  ôç  employer  le  fer 
&  le  feu  pour  ch*Uïer  du  corps ,  les 
maladies  j  de  Tefprit ,  l'ignorance  ; 
du  coçur ,  Tintempérance  &  les  mau- 
vais defirs;  des  familles,  les  diflèn- 
lions  &ç  les  querelles  ;  &  de  toute} 
les  compagnies ,  Içs  fanions  &  tout 
çfpritde  parti, 

Ildonnoit  ordins^irement  ce  pré- 
cepte excellent  pour  les  moçurs  :  Fai^ 
us  toujaurs  dun  ennemi  un  ami  ,  & 
jamais  d'un  ami  un  ennemi.  N^aye^ 
ripn  en  propre  y  appuyé^  Us  loix  ,  & 
êombatte^  finjufiice, 

pt  çelui-çi  çncorc:  Ckoijifei  eou" 
j,0un  Ui  vok  ^ui  vousparoit  lamtiU 
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ieurcy  quelque  rude  &  difficile  quelle 
foit ,  l'habitude  vous  la  rendra  agréable 
:&  facile. 

Il  étoit  fi  attaché  &  fi  fournis  à  la 
raifon ,  que  ni  les  travaux ,  ni  les 
douleurs,  ni  les  plus  grands  périls  ne 
pouvoicnt  l'empêcher  d'entrepren- 
dre tout  ce  qu  elle  exieeoit  de  lui , 
&  qui  lui  paroiflbit  jufte  :  connoîtrc 
la  raifon  ,  &  fe  déterminer  à  la  fui- 
Vre  à  quelque  prix  que  ce  pût  être  ', 
fi'étoit  en  lui  que  Tcfiet  d'une  feule 
&  même  réflexion  ;  &  voici  une 
particularité  de  fa  vie  qui  en  eft  une 
preuve  bien  éclatante. 

Le  principal  Magiftrat  de  Sybaris 
'  appelle  Telys  ,  ayant  obligé  fa  ville 
de  bannir  cinq  cens  des  plus  riches 
Citoyens  ;  ct^  Sybarites  fe  retirè- 
rent à  Crotonc ,  ou  ils  fe  réfugièrent 
au  pied  des  autels.  Telys ,  averti  de 
cette  démarche,  envoie  des  Ambaf- 
fadeurs  aux  Crotoniates  pour  leur 
redemander  ces  réfugiés  ,  ou  fur  le 
refus ,  pour  leur  déclarer  la  guerre. 
On  aflemblele  Confeil  à  Crotone, 
&:  on  délibère  fur  la  propofition  de 
ces  Ambafladcurs.  Le  Sénat  &  le 

Hij 
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peuple  ne  favent  d'abord  à  quoi  fe 
déterminer.  Enfin  le  peuple  qui  fc 
voyoit  menace  d'une  terrible  guerre 
contré  un  redoutable  ennemi,  & 
qui  préfère  toujours  l'utile  à  Thon- 
ncte  y  penchoit  à  rendre  les  bannis  ; 
&  cet  avis  alloit  l'emporter.  Mai$ 
Pythagorc  fermant  les  yeux  au  dan- 

fer  ,  ne  balança  point  ;  il  remontira 
impiété  de  cette  adtion  ,  de  rendre 
des  hommes  que  les  Dieux  avoient 
reçus  fous  leur  fauvegarde.  Les  Cror 
tomates  changèrent  tout  d'un  coup , 
&:  aimèrent  mieux  foutenir  la  guerre 
contre  les  Sybarites ,  que  de  la  faiirç 
eux  mcnies  aux  Dieux,  en  arra- 
chant de  leurs  autels  des  malheureux 
qui  y  avoient  trouvé  un  azyle.  Les 
Sybarites  aflemblent  une  armée  de  * 
trois  cens  mille  hommes.  Les  Croto- 

*  C/cft  ainfi  jque  le  marquent  Hérodote  ^ 
Diodorc,  Strabon.  Oa  cft  d'abord  porté  à 
croire  qu'il  y  a  eu  faute  aux  notes  numérales  : 
inats  Strabon  f.n  parlant  de  la  profpérhé  de  la 
:eiUe  de  Sybaris  ,  fait  qu'on  ne  s'étonne  pas 
de  ce  grand  nombre  de  conibattans;  car  M  die 
qu*e!le  commapdoit  à  quatre  nations  voifines» 
&  qu'elle  avoit  dans  fon  refTort  vingt- cinq 
grandes  villes  <^i  lui  obéiflbicnt. 
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niâtes  vont  à  leur  rencontre  avec 
cent  mille  eombàrtans  ,  fous  la  con* 
duite  de  TAthlefeMilon  ,  qui  mar-r 
choit  à  leur  tête,  couvert  d  une  peau 
de  lion,  armé  d'une  maflue  com- 
me un  autre  Hercule,  &  ayant  fur 
fa  tête  plufieurs  couronnes  qu'il 
avoir  gagnées  dans  les  combats  des 
jeux  Olympiques.  On  prétend  que 
cet  équipage  bizarre  intimida  leseur 
nemis.  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  valeur 
triompha  du  nombre  \  les  Sybarites 
furent  défaits ,  &  leur  ville  faccagée 
&  détruite.  Ainfî  le  mâle  &  pieux 
conleil  de  Py thagore ,  en  empêchant 
les  Crotoniates  de  commettre  un  fa- 
crilege ,  leur  fit  remporrer  la  plus  fi^ 
^nalée  vidoire  dont  on  ait  jamais 
parlé  i  il  n  y  a  point  d'exemple 
qu'en  foixante  &  dix  jours  une 
puiflance  comme  celle  des  Sybari- 
tes ait  été  renverfée. 

Ilrecommandoit  particulièrement 
la  pudeur  &  la  modeftie  ,  blâmoit 
tout  excès  dans  la  joie  &  dans  la  trif- 
tefle ,  &  vouloit  que  dans  tous  les 
états  de  la  vie  on  fût  toujours  égah 

Comme  tous  nos  devoirs  fe  mç- 
Hiij 
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furent  par  notre  dignité ,  il  cxhor- 
coit  fur  toutes  chofes  à  fe  connoîtrc 
&  à  fe  refpefter  foi-même  ;  &  parce 

3ue  la  mère ,  la  nourrice ,  &  la  gar- 
e  des  vertus  ,  c'eft  la  prudence  on 
la  fage  confultation  ,  comme  la  té- 
mérité eft  la  mete  des  vices,  &  de 
toutes  les  aftions  infenfées,  il  or- 
donnoit  de  ne  parler  &c  de  n'agir 
qu'après  avoir  bien  confulté  &  dé- 
libéré. 

Il  étoit  perfuadé  que  comme  la 
Médecine  ,  qui  ne  guérit  pas  les 
maux  du  corps ,  eft  vaine  -,  la  Philo- 
fophie,  qui  ne  guérit  pas  le$  maux 
de  Tame ,  eft  inutile.  Et  il  difoit  or- 
dinairement que  d'ôter  la  liberté  au 
difcours ,  c'étoit  ôter  Famertume  à 
rabfynthe,  qui  n'eft  plus  bonne  qu'à 
être  jettée.  Ces  maximes  lui  avoient 
infpiré  une  certaine  févérité  qui  le 
portoit  quelquefois  à  reprendre  les 
fautes  avec  beaucoup  d'aigreur.  Un 
malhettr  qui  lui  arriva  le  corrigea 
de  ce  défaut  ;  car  un  jour  ayant  re- 
pris un  de  Ces  difciples  en  public 
d'une  manière  trop  amere,  ce  jeune 
homme  fe  tua  de  défcfpoin  Py tha- 
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gorc  fit  fur  cet  accident  des  réflexion» 
qui  luifervirent  le  reftc  de  fa  vie  , 
&  il  connut  que  la  cure  d'un  vice , 
non  plus  que  celle  d'une  maladie 
honteufc ,  ne  doit  fe  faire  qq'en  par- 
ticulier. Depuis  ce  moment  il  ne  lui 
arriva  jamais  de  reprendre  quel- 
qu'un en  préfence  d'un  autre  ;  il  fut 
auflî  doux  &  modéré  dans  fes  cor- 
reftions ,  qu'il  avoit  été  févere  ;  il 
fit  même  fur  cela  ces  deux  maximes , 
qu'il  ne  faut  jamais  rien  dire ,  ni  rien 
faire  dans  la  paffion  ,  &  pendant  le 
bouillonnement  de  la  colère;  & 
qu'il  faut  plutôt  choifir  d'être  aimé , 
que  d'être  craint,  car  le  refpeft  fuit 
Tamour ,  &  la  haine  accompagne  la 
crainte. 

Je  ne  rappelle  point  ici  tous  les 
grands  préceptes  de  morale  que  Py- 
thagore  a  donnés ,  parce  qu'on  les 
trouvera  fort  bien  expliaués  dans  les 
commentaires  d'Hiéroclés. 

11  me  paroît  que  la  divination ,  & 
toutes  fes  dépendances  doivent  être 
comprifes  fous  la  morale  ,  parce 
qu'elles  font  des  fuites  de  la  religion 
&  de  la  politique  des  peuples  y  ce 
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qui  regarde  certainement  les  mœurs^^ 
Les  Egyptiens  ont  été  les  peuples 
du  n[K>ndc  les  plus  attachés  à  la  divi- 
nation :  ils  avoient  inventé  un  nom- 
bre infini  de  préfages  ,  &  d'augures. 
Pythagore  ne  les  avoit  pas  imités  en 
tout ,  &  de  tant  de  fortes  de  divina- 
tion qu'il  trouva  établies  &  prati- 
quées ,  il  ne  retint  que  celle  qui  fe 
tiroit  du  vol  des  oifeaux  ,  &  celle 
qui  fe  formoit  *  des  paroles  fortui- 
tes. De  toutes  celles  qu'on  fai(bit 
par  le  feu  ,  il  ne  pratiqua  que  celle 
qui  fe  tiroit  de  la  fumée  de  l'encens 
brûlé  fur  Tautel.  Ce  ne  fut  pourtant 

Î^as  lui  qui  les  porta  en  Grèce  ,  car 
a  première  &  la  dernière ,  je  veux 
dire  celle  qu'on  tiroit  du  vol  des 
oifeaux  ,  &  celle  qu'on  tiroit  de  la 
fumée  de  l'encens ,  y  étoientenufa- 
ge  long-temps  avant  lui ,  comme 
on  le  voit  par  les  poéfies  d'Homère , 
ou  i  parle  fou  vent  du  vol  dt  s  oifeaux, 
&  qui  dans  le  dernier  livre  de  l'Ilia- 
de fait  mention  de  cette  efpéce  de 

a  Que  les  Grecs  appelloieot  «^^^«Ws^ 
les  latins  omitta^ 
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^devins  qui  devinoient  par  la  fumée 
de  l'encens. 

Ce  Philofophe  tenoit  que  la  divi- 
nation étoit  un  rayon  de  lumière 
que  Dieu  faifoit  reluire  dans  Tame, 
à  Toccafion  de  certains  objets. 

Les  anciens  hiftoriens  de  fa  vie 
prétendent  qu'il  étoit  grand  Devin  : 
&  pour  le  prouver  ils  racontent , 
que  fe  promenant  un  jour  fur  le 
rivage  de  la  mer  avec  plufîeurs  de 
{es  amis  &  de  fcs  difciples  ,  & 
voyant  un  vaiflcau  qui  venoit  à 
pleines  voiles ,  il  entendit  quelques- 
uns  de  ceux  qui  étoient  avec  lui , 
qui  difoient  qu'ils  feroient  bien  ri- 
ches ,  s'ils  avoient  toutes  les  mar- 
chandifes  que  ce  vaifleau  apportoit* 
F'ous  ne  fcrie^  pas  fi  riches  que  vous 
penfe^y  dit  Pythagore  -,  car  vous  nau» 
riei  qu*un  mort.  En  effet  il  fe  trouva 
que  ce  vaifleau  rapportoit  le  corps 
d'un  homme  confidérable  qui  étoit 
mort  dans  un  voyage  ,  &  qu'on  ve- 
noit enterrer  dans  Ion  pays. 

Il  rccevoit  encore  la  divination 

b  Qu'il  appelle  ^mxUt, 
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qui  vient  des  fonges ,  &  il  diftîn- 
guoit  les  fonges  purement  humains , 
&c  les  foîiges  divins ,  &  cxpliquoit 
les  caufes  de  la  vérité  des  uns ,  Si 
de  la  fauflcté  des  autres  ;  car  quoi- 
que l'explication  des  fonges ,  auffi- 
bien  que  celle  des  préfages  dépen- 
dît de  rinfpiration  divine ,  les  Egyp- 
tiens n'avoient  pas  laiffé  d'en  don- 
ner des  règles,  &  d*en  compoferun 
art ,  en  recueillant  avec  foin  tous 
les  fonges  &  les  préfages  connus ,  & 
s'imaeinant  que  toutes  les  fois  que 
les  mêmes  chofes  arrivoient ,  l'évé- 
nement devoit  être  le  même.  Mais 
on  peut  dire  que  l'homme  eft  natu- 
rellement fi  porté  à  cette  fupdfti- 
tion ,  qu'il  n'a  pas  befoin  de  règles  ^ 
la  crainte  &  l'cfpérance  qui  ne  Ta- 
bandonnent  jamais ,  lui  faifant  ex- 
pliquer pour  lui ,  ou  contre  lui  , 
tout  ce  qui  lui  paxoît  extraordinaire 
&  furnaturel.  Auffi  voyons-nous 
dans  tous  les  temps  les  préfages  &c 
les  fonges  expliqués ,  non  -  feule- 
ment par  les  Prêtres  &  par  les  De- 
vins de  profeffion ,  mais  par  les 
particuliers.  L'hiftoire  ancienne  cft 
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pleine  d'exemples  d'hommes ,  &dc 
Femmes  même,  qui  n'ont  pas  plu- 
tôt entendu  un  fonge ,  qu'ils  en 
donnent  l'explication.  Dans  Homè- 
re ,  un  prodige  ne  paroît  pas  plutôt 
que  les  deux  armées  l'expliquent. 

L'idolâtrie  ne  s'eft  pas  contentée 
de  produire  toutes  les  fortes  de  di- 
vination ,  elle  a  encore  enfanté  les 
illufions  de  la  Magie.  La  même  cu- 
riofité ,  &  le  même  orgueil  qui  ont 
porté  rhomme  à  vouloir  pénétrer  & 
prédire  les  décrets  de  Dieu  ,  l'ont 
porté  à  vouloir  égaler  fa  toute  puif- 
fance  ,  &  imiter  les  miracles  qu'il 
opéroit  par  fa  vertu. 

La  magie  eft  née  en  Perfe.  On 
prétend  que  Zoroaftre  en  avoit  fait 
nn  traité  en  xii  volumes,  où  il  trai- 
toit  de  la  nature  &  du  culte ,  des 
rites  &  des  facrifkes  des  Dieux. 
Mais  fi  la  Perfe  eft  la  mère  de  la  ma- 
gie, l'Egypte  en  a  été  la  nourrice. 
On  fait  tout  ce  que  les  Magiciens 
opérèrent  à  l'envi  de  Moïfe  par  leurs 
enchantemens ,  &  par  leurs  fecrets 
magiques.  Dans  tous  les  temps  cet 
art  facrilege  a  paru  fi  beau  aux 
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Païens ,  que  la  plupart  ont  cru  qu*îl 
manqueroit  quelque  choie  à  la  per- 
fedion  de  leurs  Philofophes,  s'ils 
n'a  voient  été  Magiciens.  Il  y  a  même 
de  l'apparence  que  ceux  qui  ont  fait 
la  vie  de  ces  anciens  fages  ont  voulu 
les  égaler  par- là  à  ces  hommes  ex- 
traordinaires que  Dieu  a  fufcités 
fous  la  loi ,  &  fous  la  grâce  ,  pour 
en  faire  les  inftrumcns  merveilleux 
de  fa  puiflance,  &  Ion  peut  dire 

Î[ue  ce  penchant  n'a  jamais  été  plus 
ort  que  dans  les  premiers  fiécles  du 
Chriftianifme.  La  plupart  des  Phi- 
lofophes païens  croient  adonnés  à 
cet  art  déteftable  de  la  magie ,  pour 
avoir  de  prétendus  miracles  à  oppo- 
fer  aux  Chrétiens.  Etant  donc  ma^ 
giciens,  ils  voiiloientque  les  pre- 
miers Philofophes  Teuflent  été ,  afi» 
que  dans  tous  les  temps  la  vanité  de 
la  Philofophie  païenne  eût  de  quoi 
)utenir  contre  la  vérité  de  la  Re- 
)n.  C'eft  à  cette  folle  envie  qu'il 
:  rapporter  tout  ce  que  les  an- 
s  ,  &  fur-tout  Jamblique ,  & 
Ayre  ont  dit  de  la  magie  de  Py- 
;ore ,  &  des  miracles  qu'ils  lui 
attribués. 
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Ilsdifent  que  pour  perfuader  qu'il 
ctoit  Apollon  Hyperborécn ,  il  avoir 
fait.paroître  une  defes  cuiflcs  toute 
d'or  en  pleine  aflemblée  aux  jeux 
Olympiques  ;  qu'on  l'avoit  vu  fou- 
vent  dans  la  même  aflemblée  faire 
defcendre  à  lui  une  aigle  ,  lui  parler 
long-temps ,  &  la  renvoyer:  qu'une 
ourle  faifant  de  grands  ravages  dans 
la  Pouille  ,  il  la  fit  venir  à  lui ,  la 
careffa  quelque  temps ,  &  après  lui 
avoir  ordonné  de  ne  plus  nuire  à 
aucun  animal  vivant,  il  la  lâcha  ; 
que  l'ourfe  s'enfonça  dans  les  forêts, 
ne  fit  plus  de  mal  à  perfonne ,  &c 
épargna  jufqu'aux  animaux:  qu'il  ne 
fit  que  dire  un  mot  à  l'oreille  d'un 
bœuf  qui  alloit  dans  un  champ  femé 
de  fèves ,  &  que  le  bœuf  tout  auflî- 
tôt  fe  détourna,  &  prit  un  autre 
chemin. 

On  rapporte  encore  plufieurs  au- 
tres merveilles  femblables ,  &  auflî- 
bien  fondées ,  qui  avoient  fiiit  dire 
qu'Orphée  lui  avoir  tranfmis  Tem- 
pire  qu'il  avoir  fur  les  bêtes  ,  avec 
cette  différence ,  que  ce  qu'Orphée 
n  exécutoit  que  par  la  force  de  fes 
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chants  harmonieux ,  Pythagore  le 
feifoit  par  la  vertu  de  fes  paroles. 

Ceft  encore  à  la  même  envie  qu'il 
faut  attribuer  ce  que  les  mêmes  Hif- 
toriens  ont  dit  du  javelot  cjue  le  Sqr* 
the  Abaris  avoir  donne  à  Pytha- 
gore. Ce  Scydie  attiré  par  la  grande 
réputation  de  ce  Philofophe ,  avoit 
Quitté  fa  patrie  pour  Taller  voir.Py- 
tnagore  lui  ayant  trouvé  beaucoup 
d'ouverture  d'efprit ,  &  de  grandes 
difpofîtions  à  la  Philofophie ,  l'initia 
dans  tous  fes  myfteres  ;  &  Abaris , 
pour  lui  témoigner  fa  rcconnoiflàn- 
ce  ,  lui  donna  un  javelot  d'une  mer- 
veilleufe  vertu  -y  car  avec  ce  javelot 
Pythagore  paflbit  en  un  moment  les 
plus  grandes  rivières ,  &  lesmonra- 

Îjnesles  plus  inacceffibles,  calmoit 
es  tempêtes,  chaflbit  la  pefte,  & 
appaifoit  tous  les  fléaux.  On  dit  que 
par  le  moyen  de  ce  javelot  il  ft^  ^" 
en  un  même  jour  à  Métapontenlta- 
lie,  &  à  Tauroménium en  Sicile. U 
n'eft  pas  difficile  de  voir  que  ce  jj- 
velot  a  été  imaginé  fur  la  verge  de 
Moïfe.  Mais  tous  ces  hiftoriens ,  en 
débitant  ces  contes,  n'avoieiïtp^ 
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âflez  étudié  le  caraélere  de  leur  Hé- 
ros ,  naturellement  ennemi  de  lof- 
tentation  &  du  fàfte ,  &  ft  éloigné 
de  la  moindre  vanité  >  que  dans  tou- 
tes fes  aâions  ,  il  fuyoit  l'éclat  qui 
attire  Tenvie  ;  il  en  fit  même  un  pré- 
cepte qu'il  donna  à  fes  difciples.  Cet 
cloignement  qu'il  avoit  pour  la 
vaine  gloire  ,  &  qu'il  vouloit  infpi- 
rer  aux  autres ,  alloit  fi  loin ,  qu'un 
jour  il  confeilloit  à  un  Athlète  de 
s'exercer,  mais  de  ne  chercher  ja- 
mais à  vaincre ,  regardant  en  cela 
la  viâoire  comme  un  piège  de  l'or- 
gueil ,  ou  du -moins  comme  une 
chofe  trés-inutile  à  la  fanté ,  qui  eft 
le  feul  but  qu  on  doit  fe  propofer 
dans  les .  exercices.  Timon  n'a  pas 
laifle  de  Taccufer  de  vanité  dans  ces 
vers»  Pythagort  C enchanteur  qui  riaimt 
que  la  vaine  gloire  ,  &  qui  affiSe  un 
langage  grave  pour  attirer  les  hommes 
dans  fis  filets.  Mais  c'étoit  Timon  y 
c'eft-à-dirc  l'ennemi  dea  hommes ,  & 
fur-tout  des  fagcs, 

La  fable  de  la  defcente  de  Pytha.- 
gore  dans  les  enfers  ,  vient  encore 
du  même  efpriti  elle  n'eft  fondée 


Digitized  by  VjOOQlC 


184  La    Vie 

que  fur  ce  que  ce  Philofophe ,  à 
rexcmple  de  Zoroaftre ,  d'Epinnéni- 
de  ,  &  de  Minos,  qui  s'étoient  reti- 
rés dans  des  antres  pour  fe  féparer 
du  tumulte  du  monde ,  &c  pour  y 
méditer  tranquillement,  s'étoit  en- 
fermé dans  un  lieu  fouterrain  pour 
vaquer  avec  moins  de  diftradion  à 
la  médiution  &  à  l'étude  de  la 
Philofopbie.  Quand  il  fortit  de  ce 
cabinet ,  il  étoit  fi  défait  &  fi  mai- 
gre ,  qu'on  dit  qu'il  revenoit  des 
enfers,  c'eft-à-dire ,  du  tombeau. 
Dans  la  fuite  des  temps  cette  expref- 
fion  futprife  à  la  lettre  ,  &  l'on  dé- 
bita qu'il  étoit  véritablement  def- 
cendu  dans  les  enfers,  comme  la 
fable  le  racontoit  d'Hercule ,  &  d'U- 
lyffe. 

J'ai  déjà  remarqué  que  du  temps 
de  Pythagore  ,  la  Philofopbie  n'é- 
toit  pas  encore  partagée  en  Logi- 
que ,  Phyfique  5^^  Morale  5  &  que 
ce  partage  ne  fut  fait  que  du  temps 
de  Socrate  cV  de  Platon.  Avant  eux, 
toute  la  Philofopbie  étoit  coinprife 
fous  le  nom  général  de  Phyfique  j 
mais  pour  garder  quelque  ordre, ^e 
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traiterai  ici  féparément  de  toutes 
ces  fciences  qui  font  aujourd'hui 
comme  des  parties  diftindes  de  la 
Philofophie  ,  pour  découvrir  les 
progrés  que  Pytnagore  y  avoir  faits» 
Nous  avons  déjà  vu  en  gros  fa  Théo- 
logie &  fa  Morale  i  venons  à  fa 
Phyfique. 

ta  Phyfique  proprement  dite,  Thyfique 
avoitétépeu  cultivée  avant  lesfept*'*  Pytha^ 
Sages  ;  on  ne  commença  que  de  leur  ^^'^^^ 
temps  à  s'y  appliquer,  Ceft  pourquoi 
Plutarque  aflure  que  les  Grecs  y 
étoient  encore  alors  fort  fimples  &c 
fort  groffiers.  Les  autres  peuples  n'y 
étoient  pas  plus  habiles.  Ainfi  il  ne 
faut  pas  chercher  dans  la  dodrine 
de  Pythagore  un  fyftême  de  Phyfi- 
que bien  complet  &  bien  fuivi.  Il 
n'eftimoit  pas  même  aflez  cette  fcien- 
ce  pour  en  faire  une  étude  particu- 
lière ;  car  il  difoit  que  la  Philofo- 
phie ,  ou  la  Sagefle ,  étoit  laicience 
de  la  vérité  des  chofes  qui  exiftent 
véritablement  ;  que  les  chofes  qui 
exiftent  véritablement  font  les  in- 
corporelles &  éternelles,  &  que  tou- 
tes les  chofes  matérielles  &  corpo- 
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relies  étant  nées  &  f  u  jettes  à  corrap- 
tion  ,  elles  font  fans  être ,  &  par 
Gonféquent  qu'elles  ne  peuvent  tom- 
ber fous  la  fcience.  Cependant  quoi- 
que ce  qu'on  nous  a  confervé  de  fa 
Phyfique  ne  foit  peut-être  qu'une 
petite  partie  de  ce  qu'il  enfeignoit, 
on  ne  laifle  pas  d^  trouver  des  dé- 
couvertes confidérables  ,&r  des  prin- 
cipes qui  marqiient  une  affëz  pro- 
fonde connoiflance ,  &  beaucoup 
d'efprit. 

Il  concevoit  la  matière  comme 
une  feule  mafle ,  qui  par  la  diffé- 
rente configuration  des  parties  qui 
la  compofent,  a  produit  les  élémens. 
Ce  qu'il  expliquoit  de  cette  manière. 

Des  cinq  figures  des  corps  folides , 

3u'on  appelle  auffi  Mathématiques, 
u  cube ,  qui  eft  le  corps  quarré  à  fix 
faces ,  a  été  faite  la  terre  ;  de  la  Py- 
ramide ,  le  feu  j  de  VoSaedrc  ,  c'eft-à- 
dire,  du  corps  à  huit  faces  ,  Tair^ 
de  Xicofaedn ,  ou  corps  à  vingt  faces , 
l'eau  ;  &  du  dodécaèdre ,  ou  du  corps 
à  douze  faces ,  la  fuprême  Iphere  de 
l'univers  ,  en  quoi  il  a  été  fuivi  par 
Platon. 
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Timée  de  Locrés  a  parfaitement 
expliqué  cette  dodrine  dans  le  petit 
ouvrage  que  Platon  nous  a  confervé> 
&  l'explication  qu'il  en  donne  s'eft 
trouvée  très  -  conforme  à  celle  que 
m'en  a  donnée  un  célèbre  Mathéma-  ^'  ^^^ 
ticien  que  j'ai  confulté  ,  &  qui  aflu-  '*''"''• 
rément  n'a  jamais  lu  Timée.  Voici 
comme  parle  cet  habile  Mathéma-» 
ticien. 

Par  le  cube  ou  exaedre ,  Pythagore 
a  voulu  marquer  la  fiabilité  ou  fo- 
Jidité  de  la  terre  ;  &  par  les  triangles 
qui  environnent  le  tétraèdre ,  Voctae^ 
drc  ,  &  \icofaedre ,  la  fluidité  du  feu , 
de  l'air  ,  &  de  l'eau. 

Le  tétraèdre ,  à  caufe  de  fa  figure 
pyramidale  ,  &  fon  peu  de  folidi- 
té ,  repréfente  le  feu  qui  eft  trés- 
tenu ,  &:  très  -  mobile. 

UoBaedre^  qui  eft  comme  deux 
pyramides  jointes  enfemble  par  une 
oafe  quarrée ,  ayant  plus  de  folidité  > 
repréiente  l'air  qui  eft  moins  léger  > 
&c  moins  fubtil  que  le  feu.  Cette  fi- 
gure par  une  de  fes  pyramrdes ,  s'ap- 
proche du  feu  élémentaire ,  &  par 
l'autre  de  la  terre ,  qu'elle  ne  toucha 
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que  par  un  point ,  c'cft-à-dirc ,  dont 
elle  eft  détachée. 

Vicofacdre ,  qui  eft  comme  deux 
pyramides  pentagones  appuyées  fur 
un  rond  environné  de  triangles  ,rc- 
préfente  Teau  ,  qui  eft  plus  iolidc , 
&  plus  pefante  que  Tair ,  &  qui  fe 
repofe  fur  la  terre  qui  contient  les 
trois  élémens  à  triangles. 

Enfin  le  dodécaèdre  ,  étant  formé 
de  douze  pentagones ,  marque  la  fu- 
prême  fpnere  de  l'univers  ;  parce 
qu'outre  que  le  pentagone  renferme 
les  autres  figures,  les  douze  faces 
renferment  les  quatre  élémens  ,  les 
fept  cieux  ,  &  le  firmament,  Timée 
s'explique  prefque  dans  les  mêmes 
termes ,  &  ce  que  je  viens  de  rap- 
porter peutfervirde  commentaire  à 
ce  qu'il  a  écrit  ;  mais  ce  fyftênie  eft 
bien  différent  de  celui  des  atomes 
dont  Leucipe ,  &  Démocrite  ont  été 
les  auteurs. 

Cette  matière  ainli  diverfifiécpar 
la  diverfe  configuration  de  (es  par- 
ties ,  fouffre  de  continuels  change- 
mens ,  &  fournit  fans  cefle  des  alté- 
rations infinies  pour  les  produdions 
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&  les  corruptions  ;  c'eft  pourquoi 
Pythagôre  Tappelloit  autre ,  &  il  di- 
foit  que  de  cet  autre  ,  &  du  même  , 
qui  eft  Dieu ,  le  monde  avoit  été  fait 
un  animal  vivant  &:  intelligent ,  à 
caufe  de  Tefpritxjui  le  meut ,  &  qui 
l'anime.  Il  enfeignoit  qu'il  étoit 
rond  ;  que  le  feu  en  occupoit  le  mi- 
lieu ;  &  xjue  la  terre  ronde  auflî  ,& 
l'une  des  étoiles ,  c'tjft-à-dire  ,  des 
planètes  ,  tournant  autour  de  cç 
centre,  faifoit  ainfi  le  jour  &  la 
nuit,  &  qu'elle  avoit  des  antipodes, 
lui  te  néceflaire  de  fa  rondeun 
,  Il  fut  le  premier  quidécouvrit  Tor 
-bliquité  du  Zodiaque  ,  &  qui  recon- 
nut que  la  Lune  recevoir  toute  fa 
lumière  du  Soleil  5  que  Tarc-cn-cicl 
n'étoitquela  réflexion  delà  lumiè- 
re ,  &  que  rétoile  du  foir  qu'on  ap- 
pelle réniis  &  Vtfptr^  eft  u  nîcmc 
-que  rétoile  du  matin  appellée  Luci- 
fer  &:  Phofphore  ,  &  il  expliqua  fà 
nature  &  (on  cours ,  mais  il  ne  pa- 
.  roît  pas  q^u'il  ait  connu  qu'elle  em- 
jpruntoit  fa  lumière  du  Soleil ,  com- 
jne  la  Lune. 

Jl  appella   le  premier  Tunivers 
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uoa-fjLcv ,  mande  ,  pour  marquer  h 
beauté  ,  Tordre,  &  la  régularité 
-qui  régnent  dans  toutes  fes  parties. 
Voilà  d*oû  vient  que  dans  tous  les 
écrits  plus  anciens  que  Pythagore. 
on  ne  trouve  jamais  ce  mot  employé 
pour  dire  l'univers. 

Il  difoit  que  le  temps  efi  la  fphert 
du  dernier  ciel  qui  contient  tout  ;  pour 
faire  entendre  que  le  temps  envelop- 
pe ,  &  renferme  toutes  chofes  ;  & 
xjue  le  mouvement  de  Tuniverseft  la 
niefure  du  temps ,  qui  a  commencé 
avec  ce  monde  vifible ,  &  qui ,  com- 
me dit  Platon  ,  fut  créé  avec  le  ciel, 
afin  qu'étant  nés  enfemble  ,  ik  finif- 
fent  auffi  enfemble  ,  s'ils  viennent 
famais  à  être  difibus. 

II  paroît  qu'il  eft  le  premier  ,  qui 
tranfportant  fur  la  furtace  de  la  terre 
les  deux  tropiques ,  &'les  deux  cer- 
cles polaires  ,  a  divifé  cette  furfacc 
en  cinq  zones.  Celle  qui  occupe  le 
milieu  de  la  terre  entre  les  deux  tro- 
piques, il  l'a  âppellée  la  [ont  eorridc^ 
celles  qui  font  entre  les  tropiques ,  & 
les  cercles  polaires ,  il  les  a  appellécs 
umpéries  ;  &c  les  deux  dernières ,  du 
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côté  des  polçs ,  il  les  a  appellées  Us 
portes  froides  ,  OU  glaciales.  Et  il  a  crii 
qu'il  n'y  avoit  que  celle  du  tropi- 
que d'été ,  (8^  celle  du  tropique  d  m- 
ver  qui  fuflenr  habitées ,  comme 
tenant  le  milieu  chacune  de  (ba 
côté  3  entre  la  chaleur  extrême  de  la 
zone  torride  ,  &  le  froid  exceflîf  de 
la  zone  glaciale. 

Il  appelloit  la  mer  une  larme  de 
Saturne  :  Les  deux  ourfes  polaires.^ 
les  mains  de  Rhce  :  La  Pléiade ,  la 
lyre  des  Mufes  :  Les  planètes ,  Us 
chiens  de  Profetpine.  Et  j'avoue  que 
j'ignore  parfaitement  les  raifons  qui 
ont  pu  oonner  lieu  à  ces  idées. 

Sur  la. larme  de  Saturne,  un fa^*  Ik^^^ |îa/,j 
vant  Auteur  a  cru  que  cette  expref-yf^/iiiw. 
(ion  pouvoit  avoir  été  tirée  des  fables 
des  Juifs ,  qui  difoient  que  toutes 
les  fois  que  Dieu  fe  fouvenoit  des 
calamités  de  fon  peuple,  il  jettoit 
deux  larmes  dans  la  mer  oçéanej 
mais  cela  me  paroît  bien  éloigné.  11 
y  a  plus  dapparcnceque  ce  font  des 
cxpreflîons  énigmatiques  fondées 
fur  d'anciennes  fables ,  que  nous 
ignoroxij.      . 
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J'ai  déjà  dit  que  les  Egyptiens 
ctoient  les  peuples  du  monde  Icsplui 
foigneux  de  leur  fantc*  Cette  grande 
attention  avoit  produit  un  nombre 
infini  de  Médecins  5  ma^s  de  Méde- 
cins qui  ii*ayant  encore  prefquc  au- 
cune connoiUance  de  la  nature,  ne 
fondoient  la  médecine  que  fur  les 
expériences  ,  &  ne  tiroieht  leur  pra- 
tique que  des  recueils  publics  que 
Ton  avoir  confervés. 

Thaïes ,  Epiménide  ,  Phérécydc 
furent  les  premiers  qui  commençant 
à  étudier  la  Nature ,  joignirent  la 
Médecine  à  la  Phyfique.  Cétoient 
des  Médecins  Pbiloibpbes  moins 
attachés  à  la  pratique  qu'à*  la  théo- 
rie ,  &  qui  trés-contens  de  con- 
noître  les  eau  Tes  générales  ,  raifbn- 
noient  fur  tout  ce  qui  paroiflbit.- 

Pythagore  fui  vit  leur  exemple  :  il 
s'attacha  A  la  Médecine  ,  &  l'on 
peut  dire  que  fes  découvertes  n'ont 
pas  été  inutiles  pour  la  perfeâioa 
de  cet  art.  Il  reconnoiffoit  les  qua- 
tre élémens  comme  les  fujets  des 
quatre  premières  qualités  du  froid 
&du  chaud ,  du  fec  &  de  rhumide. 
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&  c'eft  ce  qui  donna  bientôt  lieu  à 
h  découverte  de  ce  grand  principe, 
que  ce  ne  font  pas  ces  premières 
qualités  qui  foatles  maladies  5  mais 
les  fécondes,  l'acerbe,  lamer,  le 
àoux  ,  le  falé ,  &:  toutes  les  autres 
javeurs.  Principe  qu'on  peut  appeller 
le  tondement  de  la  Médecine.  ^ 

H  appelloit  Tivrefle,  /a  ruine  dt  U 
fanU^  U  poifon  de  Ccfprit ,  &  lap^ 
,  prentifagt  de  la  manie.  Ildifoit  que 
le  printemps  ^ft  la  plus  faine  des  lai- 
fons ,  &  l'automne  la  plus  mal-fai- 
ne. U  condamnoit  tous  les  excès  dans 
le  travail,  &  dans  la  nourriture^ 
&c  vouloit  qu'on  y  gardât  toujours 
l'équilibre  &  la  jufte  proportion. 

En  général  ,  il  condamnoit  Ta- 
iiiour.  Quelqu'un  lui  ayant  deman- 
dé en  quel  temps  il  pouvoit  appro- 
cher d'une  femme  >  il  répondit , 
quand  tu  feras  las  de  te  bien  porter. 

U  pofbit  le  chaud  pour  principe 
de  la  vie.  Il  foutenoit  que  tous  les 
animaux  naiflent  des  femences  ,  & 
qu'il  eft  impoffible  que  d'un  élément 
ieul,  comme  de  la  terre,  il  naifle 
aucun  animal  vivant  5  par-là  il  rui- 
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noit  le  fyftême  de  Thaïes ,  qui  ne 
connoiflbic  que  Teau  pour  principe 
des  chofes. 

Il  enfeignoit  que  ce  qui  forme 
rhomme  ett  une  fubftance  qui  def- 
cend  du  cerveau  ;  &  ,  comme  il 
Tappelloit  lui-même  ,  um  goutte  du 
cerveau  ,  imprégnée  d*une  vapeur 
chaude  5  que  de  la  fubftance  font 
formés  les  os  ,  les  nerfs ,  les  chairs , 
&  toutes  les  autres  parties  ;  &  que 
de  la  vapeur  chaude  fe  forment 
Tame  &c  le  fentiment  \  car  par  cette 
vaptur  chaude  il  n'entendoit  que  les 
efprits  ;  &  c'eft  dans  ce  même  fens 
qu'il  difoit  que  le  fentiment  en  gé- 
néral ,  &  la  vue  en  particulier  , 
étoient  une  vapeur  trés-chaude. 

11  difoit  que  le  foetus  eft  formé  en 

Quarante  Jours  ,  &  que  félon  les  loix 
eTharmonie,  c'elVà-dire  du  mé- 
lange des  qualités ,  il  naît  lefeptiè- 
me ,  le  neuvième ,  ou  le  dixième 
mois ,  &  qu'alors  il  a  en  lui  les 
principes  &  les  raifons  de  tout  ce 
qui  lui  doit  arriver  pendant  fa  vie , 
Gui  ne  manque  jamais  d'être  con- 
ix>rme  à  1  harmonie  dont  il  eft  conv 
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Îofé  :  car ,  comme  Ta  dit  après  lui 
imée  de  Locrés  fon  difciple ,  Nos 
difpofitions  à  la  vertu  ou  au  vice , 
(comme  à  la  fanté  &  ^  la  mala- 
die ,  )  vicnhcnt  plutôt  de  nos  parens  , 
&  des  principes  dont  nous  fommes  corn-- 
pofes  y  que  de  nous-mêmes. 

Outre  le  premier  partage  de  Tamc 
en  entendement ,  &  en  ame ,  ou 
char  fubtil  de  Tame ,  il  en  faifoit 
un  fécond;  car  il  enfeignoit  que 
Tame  eft  compofée  de  trois  parties , 
de  la  fenfitive ,  de  l'irafcible ,  &  de 
l'intelligente  :  que  la  fenfitive  ,  &: 
Tirafcible  ,  communes  à  tous  les 
animaux  ,  ont  leur  fiége  dans  le 
cœur  où  elies  font  le  principe  des 
paflîons  &  des  fentimens  ;  &:  que  la 
raifonnable,  particulière  à  l'homme, 
a  fon  fiége  dans  le  cerveau ,  où  elle 
eft  le  principe  de  l'intelligence,  ou 
l'intelligence  même  :  que  les  deux 
premières  font  nourries  &  entrete- 
nues par  le  fang ,  &  que  les  raifons 
&  les  difcours  font  les  vents  qui 
entretiennent  le  feu  de  l'ame  intelli- 
gente. 

Quand  on  lit  le  Timée  de  Locrcs , 


Digitized  by  VjOOQlC 


t^6  L  A    V  i  1 

que  Platon  à  cxpliaué,  on  voit 
claifement  que  Pytnagore  avoit 
parfaitement  connu  les  caufes  de  li 
lanté  &  des  maladies  du  corps  & 
de  Famé.  Auflî  Hippocrate  a-t-il 
fuivi  la  plupart  de  fes  principes ,  eu 
les  perfediônnant, 

Ceft  de  Pythagorç  que  Tîméc 
âvoic  appris  que  la  nature  ^  formé 
notre  corps  comme  un  inftrumcnt 
capable  d'obéir  &  de  fe  conformer 
à  tous  les  difFérçns  genres  de  vie  ;  & 
que  comnie.cet  inftrumentpoqr  ctrç 
en  bon  état  doit  avoir  la  fanté ,  1^ 
vivacité  du  fentirpent ,  la  force  &c 
la  beauté ,  ou  la  jufte  proportion  des 
parties  -,  il  faut  auffi  accorder  &  ac- 
commoder l'ame  aux  vertus  qui  ré- 
pondent analogiquement  aux  quali- 
tés ou  aux  vertus  du  corps  :  qu'il  Faut 
donc  lui  donner  la  tempérance  qui 
répond  à  la  fanté ,  la  prudence  qui 
répond  à  la  vivacité  du  fentiment , 
le  courage  qui  répond  à  la  force , 
&  enfin  la  juftice  qui  répond  à  la 
beauté  ou  à  la  jufte  proportion  des 
parties  ;  &  que  les  principes  de  ces 
Vjcrttts  de  l'amç  &  du  corps  viennent 
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véritablement  de  la  nature;  mais 
que  le  progrés  &  la  perfediôn  vien- 
nent de  réducatîon  &  du  (oîn  j  celles 
du  corps  par  le  moyen  de  la  gym» 
naftique  &  de  la  Médecine  ,  &:  cel- 
les de  Tame  par  le  moyen  de  la  Phi- 
lofophie ;  car commeilaton  Ta  dit 
admirablement  dans  le  commen* 
taire  qu'il  a  fait  fur  ce  traité  du  Tî* 
mée  y^  La  culture  de  ces  cUux  parties  ^ 
dont  nous  fotnmes  compofés  (  de  Tamc 
&  du  corps ,  )  cUJède  donner  à  chacune 
la  nourriture  &  les  mouvemens  qui  lui 
font  propres. 

.^  Pytha^ore  apprit  les  nombres  Ôf  Jrithmt* 
l'arithmétique  des  marchands  Phé-^'î*^« 
riiciens ,  &  il  trou  voit  cette  fcience 
fi  merveilleufe ,  qu'il  difoit  que  celui 
qui  Tavoit  inventée  étoit  le  plus  fa- 
ge  des  hommes,  &  au-deflusmcme 
ae  celui  qui  avoit  impofé  les  noms 
aux  chofes,  ce  qu'il  regardoit pour- 
tant comme  Teffet  dune  profonde 
fagefle.  II  fe  fervoit  des  nombres 
pour  expliquer  la  création  &  les 

'^  Cette  matière  cft  traître  plus  à  fond  dans 
loa  préface  fur  les  (Euvrcs  d'Hippoctacc. 

liij 


Digitized  by  VjOOQlC 


L  A     V 


I   E 


principes  des  êtres ,  comme  je  l'ai  dé- 
jà remarqué.  Par  exemple  ,il  difoit, 
qucVamc  itoit  un  nombnft  mouvant 
J'oi-mêmc  j  &  que  toui  ujfcmbloit  au 
nombre. 
Dans  h  Ariftote  n'a  combattu  cette  pre- 
traitê  de  miere  expreffion ,  &  n'y  a  trouvé 
j'*""'f*  ^'"^'des  abfurdités  infinies,  que  parce 
au'il  Ta  prife  à  la  lettre,  comme  fiPy- 
thagore  avoit  voulu  dire  que  Tame 
ctoit  véritablement  une  unité ,  un 
point  qui  fe  mouvoit,  &  qui  chan- 
geoit  de  fituation  ;  mais  ce  n'étoit 
nullement  là  le  fens  de  ce  Philofo- 
phe,  qui  par  cette  figure  vouloit 
faire  feulement  entendre  que  Tame 
a  un  caraftere  de  divinité  ,  &  qu'é- 
tant immatérielle  &  indivifîble  ,  & 
fe  mouvant  par  fa  volonté  ,elle  ref- 
fembloit  à  Dieu  même  ;  comme  en 
difant  que  tout  rejfembloit  au  nombre , 
il  n'a  voulu  dire  autre  chofe  ,  finon 

3|ue  la  divinité  étoit  reconnoiflable 
ans  tous  les  ouvrages  de  la  nature , 
&  qu'elle  y  avoit  comme  tracé  fon 
image. 

On  attribue  même  à  Pythagorc  ^ 
ou  à  fes  difciples  ^  l'invention  des 
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notes  numérales  que  nous  appel- 
ions 'chiffres ,  &c  que  Ton  attribue 
vulgairement  aux  Arabes.  Voffius     Dans/es 
a,  prouvé  qu'elles  font  plus  ancien-  ^^^*  f^^. 
nés  qu'on  n'a  cru  ,  &  M.  Huet ,  an-  j^fil^''"^ 
cien  Evêquc  d'Avranches ,  &  un  des 
plusfavans  hommes  de  notre  fiecle , 
a  fait  voir  très  clairement  que  ces     Demonf' 
chiflres  ne  font  que  les  lettres  Grec-  ''■^'*  ^'^' 
ques,  qui  peu-à-peu  ont  été  ^J^é"  ^^^.5.9! 
j::ées  &  défigurées  par  les  copiftes  p*  ,71/ 
ignorans ,  ou  par  une  longue  habi- 
tude d'écrire ,  qui   corrompt  ordi- 
nairement la  main.  On  croit  auflî 
que  les  Pythagoriciens  avoient  con- 
nu le  progrès  décuple  ,  &  je  fuis 
perfuaaé  qu'on  fe  trompe.  11  eft  cer- 
tain que  les  dix  doigts  ont  lixé  an- 
ciennement le  calcul  au  dixain ,  &c 
que  Ton  répétoit  toujours  de  ma- 
nière que  par  la  diverfe  pofition  des 
doigts ,  &•  par  la  différente  figure 
ou'on  leur  donnoit ,  on  leur  faifoit 
ngnifier  tantôt  un  ,  &  tantôt  mille. 
C'eft  fur  cela  qu'eft  fondé  le  bon 
mot  d'Oronte  ,  gendre  du  Roi  Ar- 
taxerce ,  lequel  ayant  étédifgracié , 
dit  que    Us  favoris  des  Rois  étoient 
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commi  Us  doigts  dt  la  main ,  qu  on  fait 
yaloir  comme  on  veut  ^  un  ou  dix  milita 
Mais  on  ne  montrera  jamais  que  les 
doigts  ayent  conduit  à  ce  progrés  , 
qui  donne  tant  de  vertu  aux  chiffres, 
que  pliîfieurs  de  q^%  chiffres  étant 
mis  enfcmble  ,  le  dernier  ne  vaut 
qu'un ,  le  pénultième  vaut  dix ,  Tan- 
tcpenultieme  vaut  cent ,  &  ainfi  à 
Tinfini ,  en  augmentant  toujours  la 
valeur  du  chiftre  au  décuple  de  celui 
qui  le  précède»  félon  ceite  règle  ^ 
nombre.  »    dixant ,    centaine  ,    mi/le  , 
dixaine  de  mille.  Je  ne  vois  pas  qu'il 
y  ait  aucun  veftige  de  cette  opéra- 
tion d'arithmétique  dans  tout  d'an- 
tiquité ;  &  fi  je  crois  cet  ufage  mo- 
dferne,  je  crois  auffi  laraifonlur  la- 
quelle il  eft  fondé  trés-inconnuc , 
&  très  difficile  à  découvrir. 
les  Md'     Comme  les  débordemcns  du  Nil 
thémati'     confondoicut  tous  les  ans  les  limites 
r^^G     A  ^^^  héritages  ,  &  diminuoient  les 
La    eom  -  ^^^^^^ .  p^^^j.  j^^  rétablir  ,  &  pour 

faire  en  forte  que  chacun  ne  payât 
le  tribut  au  Prince  au'à  proportion 
^e  ce  qui  lui  reftoit  dfe  terre  ,  il  fal- 
lut inventer  un  art^  qui  en  remet* 
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tant  chacun  dans  fon  bien ,  marquât 
audî  précifément  la  diminution  qu'il 
avoit  foufferte  ;  &  ce  fut  ce  qui  pro- 
duifit  la  Géométrie ,  dont  on  attri- 
bue l'invention  à  un  Roi  d'Egypte , 
c'eft-à-dire ,  à  k$  ordres ,  &  la  per- 
fedion  à  Pythagore.  On  voit  par-là 
que  TArpentage  a  été  les  premiers 
démens  de  la  Géométrie  ;  o^  il  faut 
qu'il  ait  été  bien  ancien  en  Egypte  » 
puifqu'on  le  trouve  trcs-connu  ,  & 
trés-pratiqué  en  Grèce  plus  de  trois 
cens  ans  avant  Pythagore  ,  comme 
on  le  voit  dans  les  pociies  d'Homère 
qui  a  orné  fon  Pocme  de  compa* 
raifbns  tirées  de  cet  art. 

Nous  ne  favons  pas  jufqu'oû  Py- 
thagore avoit  pouué  les  mathémati- 
ques ,  car  il  ne  nous  refte  prefquc 
rien  qui  puifle  nous  faire  juger  du 
progrès  qu'elles  avoienc  fait  par  foti 
moyen.  Nous  favons  feulement  qu'il 

Îr  étoit  fort  appliqué  ,  &  que  ce  fut 
ui  qui  trouva ,  &c  qui  démontra  que 
le  quarré  de  l'hypoténufe  d'un  trian^ 
gle  reâangle  eu  égal  aux  deux  quar* 
rés  des  deux  côtés.  On  dit  même 
qii'il  eut  tant  de  foie  de  cette  dé^ 

Iv 


Digitized  by  VjOOQlC 


loi  La    V  I  b 

couverte ,  qu'il  immola  au  Mufes 
une  hécatombe. 

Mais  comment  Pythagore  auroit- 
il  immolé  cent  bœufs ,  lui ,  qui  con- 
damnoit  fi  fortement  la  trop  gran- 
de dépenfe  dans  lesfacrifices ,  &qui 
apparemment  n'étoit  pas  dans  une 
fortune  à  pouvoir  faire  ce  qu'il  dé- 
fendoit  ?  Cicéroo  rapportant  la  mê- 
me hiftoire  ,  dit.  qu'il  n'immola 
qu'un  bœuf:  &  il  refte  encore  fur 
cela  une  difficulté  -,  c'eftque  Pytha- 
gore n'offrit  jamais  de  facrificefan- 
glant.  Les  hiftoriens  de  fa  vie  re- 
marquent qu'à  Délos  il  ne  fit  fes 
prières  qu'à  l'autel  d'Apollon  qui 
pcéfide  à  la  naiffance  ;  parce  que  c'é- 
toit  le  fcul  autel  qui  n'étoit  pas  arro- 
fé  de  fang  ;  car  on  n'avoit  garde  de 
fouiller  par  la  mort  des  animaux  , 
un  autel  dédié  à  la  naiffance  &  à  la 
vie.  La.  folution  de  cette  difficulté 
doit  être  tirée  d'une  loi  fort  ancien- 
ne ,  qui  permettoit  d'offrir  des  vic- 
times faites  par  art ,  quand  on  n'en 
avoit  pas  ae  naturelles ,  ou  qu'on 
ne  pouvoit  les  offrir.  C'eft  ainh  que 
Porphyre  écrit ,  que  Pythagore  of- 
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frit  un  bœuf  en  facrificc  ,  non  pas 
un  bœuf  vivant ,  mais  un  bœuf  fait 
de  pâte:  &c  Athénée  rapporte  de 
même  ,  qu'Empédocle ,  diiciplc  de 
Pytbagore ,  ayant  été  couronné  aux 
jeux  Olympiques  ,  diftribua  à  ceux 
qui  étoient  préfens  un  bœuf  fait  de 
myrrhe  ,  d'encens ,  &  de  toutes 
fortes  d'aromates.  Pythagore  avoic 
encore  tiré  cette  coutume  d'Egyp- 
te ,  où  elle  étoit  fort  ancienne  , 
&  où  elle  fe  pratiquoit  encore  du 
temps  d'Hérodote ,  qui  écrit ,  que 
malgré  l'horreur  que  les  Egyptiens 
avoient  pour  les  pourceaux ,  ils  en 
immoloient  à  Bacchus  &  à  la  Lune , 
&  mangeoient  la  chair  de  ces  viSti^ 
mes  ;  &c  que  ceux  qui  n'a  voient  pas 
le  moyen  d'avoir  un  pourceau  pour 
l'immoler ,  en  faifoient  un  de  pâte , 
&  après  l'avoir  fait  cuire  ,  ils  l'of- 
froient  en  (acrifice  comme  un  pour- 
ceau vivant.  Cette  coutume  des 
Egyptiens  pouvoit  avoir  été  emprun- 
tée des  Philiftins  qui  offrirent  à  Dieu  Dans  le 
des  rats  d'or.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  '•  /'v.  (bs 
bien  remarquable  ,  c'eft  Qu'elle  a  ^^J^-  ^*^^» 
pafîé  d'Egypte  dans  les  Indes  avec  ^^'* 
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beaucoup  d'autres  rites  des  Egyp- 
tiens &    des  Pythagoriciens  -,  & 
3u*elle  s'y  conferve  encore  aujour- 
'huî ,  connme  M.  Thévenot  le  mar- 
Fo/.  s ,  que  dans  ks  voyages  des  Indes ,  ea 
cAtfp.47»     parlant  des  Bramens  de  Télenga, 
province  de  Tlndoftan.  Il  y  a ,  dit-il , 
un  Autre  jour  de  rijouiffance  y  auquel 
ils  font  une  vache  de  pâte  y  qu'Us  eru" 
pliffent  de  miel  y  &  puis  [égorgent ,  6t 
la  mettent  en  pièces.  Ce  miel  qui  coule 
de  tous  cotes  repre fente  le  [ang  de  la  va^ 
ehcy  &  ils  mangent  la  pâte  au- lieu  de  fa 
chair.  Je  n^ai  pu  favoir  l  origine  dt 
cette  cirimonie.  Cette  origine  n'eft  an- 
cre que  celle  que  je  viens  de  mar- 
quer, le  mcnie  voyageur  rapporte 
qu'en  ce  pays  là  il  y  a  un  certain 
)our  dans  Tannée  y  auquel  ces  Bra- 
mens mangent  de  la  chair  de  pour- 
ceau ,  mais  fecrétcment  ,  de  peur 
de  fcandale,  C'eft  encore  un  rameau 
de  la  fuperftition  d'Egypte  donc  par* 
le  Hérodote. 
La  Mufi-     On  fait  honneur  à  Pythagore  de 
que.  la  découverte  des  proportions  har- 

moniques. On  raconte  même  com- 
ment cela  arriva.  On  écrite  qu'un 
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jour ,  après  avoir  médité  long-temps 
fur  les  moyens  d'aider  Touîe  ,  com- 
me on  en  avoit  déjà  trouvé  pour  ai- 
der &  aflurer  la  vue  par  la  règle ,  le 
compas  ,  Taftrolabe,  &  autres  inf- 
trumens  -,  &  le  tad^  par  la  balance 
&  par  les  mefures ,  il  pafla  par  ha- 
fara  devant  la  boutique  d'un  Forge- 
ron ,  &  entendit  pluiieurs  marteaux 
de  différente  grofiTeur,  qui  battoient 
le  fer  fur  l'enclume.  La  juftefle  de 
cette  harmonie  le  frappa,  il  entra 
dans  la  boutique  ,  examina  les  mar- 
teaux ,  &  leur  fon ,  par  rapport  à 
leur  volume  ;  &  s'en  étant  retourné 
chez  lui ,  il  fit  un  inftrument  de  la 
muraille  de  fa  chambre ,  avec  des 
pieux  qui  tenoient  lieu  de  chevilles , 
&  des  cordes  d'égale  longueur ,  au 
bout  defquelles.il  attacha  différens 
poids  >  &:  en  frappant  plufieurs  de 
ces  cordes  enfemole  ,  il  en  formoir 
différens  accords ,  &  s'inftruifoit  par- 
là  des  raifons  de  cette  différente 
harmonie  ,  &*  des  intervalles  qui  la 
caufoient  ;  &  fur  cela  il  fit  le  célèbre 
canon  d'une  feule  corde,  qui  fut 
appellée ,  U  canon  de  Pythagon^  ou 
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il  marqua  toutes  les  proportions  har- 
moniques. Ceft  ce  canon  que  fon 
fils  Arimnefte  confacra  long-temps 
après  dans  le  temple  de  Jupiter ,  à 
Samos ,  fur  unç  lame  de  cuivre ,  & 
le  même  qu'un  certain  Simus  enle- 
va ,  &  qu'il  redonna  enfuite  fous 
fon  nom ,  comme  s'il  en  avoit  été 
l'inventeur. 

Pythagore  avoit  fur  la  mufique  un 
fentiment  bien  particulier ,  &  que 
les  maîtres  de  l'art  trouveront  pour- 
tant raifonnable  &  jufte ,  quand  ils 
Dans  le  l'auront  approfondi.  II  condamnoit, 
traité  delà  &  rejettoit  tout  jugement  que  l'on 
mufique  ,    f^jj.  j^  ]^  mufique par louxe j parce , 
F<^g*  ^^44»  jjt  Plutarque ,  qu'il  trouvoitquelc 
jTentiment  de  l'ouïe  étoit  déjà  li  af- 
foibli ,  qu'il  n'en  pou  voit  plus  juger 
fainement.  Il  vouloir  donc  qu'on  en 
jugeât   par  l'entendement    &  par 
l'harmonie  analogique   &c  propor- 
tionnelle. C'étoit  à  mon  avis  pour 
faire  entendre  que  la  beauté  de  la 
mufique  eft  indépendant^  du  chant 

3ui  flatte  l'oreille ,  &  ne  confifte  que 
ans  la  raifon  ,  dans  la  convenance 
&  dans  les  proportions  dont  l'intel- 
ligence eft  le  feul  juge. 
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Quant  à  ce  qu'il  difoit  ,  que  le 
fens  de  Touïe  étoit  déjà  devenu  foi- 
ble  &  impuiflant ,  cela  s'accorde 
avec  ce  qu'il  afluroit ,  que  fi  les 
hommes  n'entendoient  pas  l'harmo- 
nie de  l'univers ,  c'étoit  à  caufe  de 
Ja  foibleflc  &  derimbécillitc  de  leur 
nature  qu'ils  avoient  laifle  abâtardir 
&  dégénérer. 

Il  regardoit  la  mufique  comme 
un  grand  remède  pour  la  fanté,  & 
il  s'en  fervoit  dans  les  maladies  du 
,  corps ,  comme  dans  celles  de  l'ame. 
Mais  il  ne  regardoit  comme  vérita- 
ble mufique  que  celle  qui  marie  la 
voix  avec  les  inftrumens.  Car ,  com- 
me Platon  Ta  dit  après  lui ,  la  mu- 
fique parfaite  eft  un  compofé  de 
voix  &  d'harmonie.  La  voix  lèule 
eft  plus  parfaite  que  les  inftrumens 
feuls  y  mais  il  manque  quelque 
chofe  à  fa  dernière  perfedion  , 
c'eft  l'harmonie  5  &  les  inftrumens 
feuls  fans  la  voix  ,  ne  rendent  que 
des  fons  vagues  qui  peuvent  bien 
émouvoir  ,  mais  qui  ne  peuvent 
jamais  ni  inftruire  ni  former  les 
mœurs ,  ce  qui  doit  être  la  première 
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fin  de  la  mufiquc.  Homère  fembic 
avoir  enfeigné  à  Pythagore  cette 
vérité  ;  car  il  ne  repréfente  pas 
Achille  jonant  fimplement  de  la 
Lyre  ,  mais  chantant  fur  fa  Lyre  les 
exploits  des  Héros.  Voilà  pourquoi , 
de  tous  les  inftrumens  ce  Pnilo- 
fophe  n'approuvoit  &  ne  retenoit 
que  la  Lyre  ,  &  il  rejettoit  fur- 
tout  la  flûte  9  comme  ayant  un  fbn 
trop  violent ,  &  plus  propre  à  met- 
tre en  (ureur  ,  qu'à  ramener  aux 
mœurs ,  pour  me  fervir  des  termes 
d'Ariftotc,  qui  a  embraflelefenti- 
ment  de  Pythagore ,  comme  Pla- 
ton j  &c  qui  après  en  avoir  dit  les 
raifons ,  toutes  tirées  de  la  Morale , 
aflure  que  Minerve  ne  rejetta  pas 
tant  les  flûtes,  parce  qu'elles  ren- 
dent difforme  le  vif  âge  de  ceux  qui 
eu  jouent,  que  parce  qu'elles  ne 
contribuent  en  aucune  manière  à 
former  l'efprit  &  les  mœurs. 

Ariftoxene  a  écrit  que  Pythagore 
fut  le  premier  qui  porta  en  Grèce  les 

Soids  &  les  mefures  ;  mais  cela  ed 
émenti  par  les  témoignages  de  l'an- 
tiquité >  les  poëfies  feules  d'Homère 
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font  voir  que  les  poids  &  tes  mefu- 
rcs  étoient  connus  en  Grèce  plufieurs 
fiecies  avant  Pythagore. 

Du  temps  de  ce  Philofophe  la  Le-  LaUgiqu0^ 
gique  ne  faifoic  pas  partie  de  la 
Philofophier  On  n'a  voit  pas  encore 
fait  de  règles  pour  réduire  en  art  le 
raifonnemen^t  ^  que  Toncroyoit  auflS 
nature]  à  Fhomme  que  la  parole.  La 
nécefficédecet  art  comn^ença  pour- 
tant bientôt  à  fe  faire  fentrr;*carce 
fut  environ  vers  ce  temps-là  queles 
Sophiltes  commencèrent  à  l'élever , 
&  à  abufer  du  raifbnnement  pour 
combattre  la  raifon  5  c'eft  pourquoi 
le  difeiple  de  Pythagore ,  qui  a  Eût 
les  Vers  dorés,  donne  ce  précepte: 
Il  fc  fait  parmi  Us  hommes  pinceurs 
fortes  de  raifonnemens  bons  &  mauvais. 
Ne  Us  admire  pas  Ugérement ,  &  ne  Us 
rejette  pas  non  plus.  MaisfiConavamc 
des  faujjetés  ,  cède  doucement ,  &  arme- 
toi  de  patience. 

Voilà,  tous  les  préceptes  de  Logi- 
que qu'on  trouve  dans  ce  fiecle-là 
comme  parmi  les  Hébreux  du  temps 
^e  Salomon  ,  qui  fe  contente  de 
dire  dans,  le  même  fens ,  &c  dans  la 
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mcmc  vue  y  que  tottufcience  fans  exa^ 
men  &  fans  preuve  ,  ne  fait  que  tromper. 
Nulle  méthode  marquée  encore  , 
nulles  règles  prefcrites  ;  mais  feule- 
ment des  avertiflemens  vagues ,  de 
fe  défier  d^s  raifonnemens ,  &  de 
les  examiner  pour  difcerner  la  vé- 
rité d'avec  le  menfonge.  Ces  aver- 
tiflemens ont  enfin  produit  la  Dia- 
ledique  ,  qui  eft  la  véritable  Logi- 

2ue.  A  mefure  que  les  Sophiftes  fe 
)nt  multipliés  &:  accrédités  ,  on 
s'eft  auflî  plus  attaché  à  la  Dialcâi- 
que  ,  fi  néceflaire  pour  les  combat- 
tre ,  &  pour  empêcher  leur  prosrés. 
Voilà  pourquoi  Socrate  la  cultiva 
particulièrement ,  &  Platon  la  per- 
fedionna  ,  &  en  régla  même  l'étu- 
de. Ils  ne  donnèrent  pourtant  ni 
règles  ni  préceptes;  ils n'enfeignoient 

2ue  par  exemples  ;  &  ,  comme  dit 
Lriftote  ,  *  ils  enfeignoient  ,   non  pas 
lart ,  mais  V effet  de  l'art.  Ccft-à-dire , 

3u'ils  enfeignoient  la  pratique  fans 
onner   de   règles.     Zenon  d'Elée 
avoit  bien  imaginé  quelques  fyllo- 

AJir/if .  De  fophifi.  E/ench.  2.  ^4.. 
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gifmes,  comme  des  tours  de  palcftre  ; 
mais  cela  n'étoit  pas  capable  de  faire 
la  première  ébauche  de  l'art.  Cet 
honneur  de  mettre  la  raifbn  en  ré- 
gies ,  s'il  eft  permis  de  parler  ainfi , 
étoît  réfervé  à  Ariftote ,  au  génie  du 
inonde  le  plus  propre  à  réduire  en 
art  la  pratique  de  ceux  qui  Tavoient 
précédé,  &  à  faire  des  règles  fur  les 
exemples.  Ceft  donc  l'abus  que  Ton 
a  fait  du  raifonnement  quia  produit 
la  Logique ,  &  qui  l'a  produite  dan» 
le  temps  où  l'on  en  avoit  le  plus  de 
befoin  pour  foutenir  la  vérité  &  la 
juftice  contre  les  efforts  des  Sophi- 
ftes  qui  enfeignoient  à  leur  réfifter  ; 
mais  ce  feroit  la  matière  d'un  gros 
ouvrage ,  que  de  marquer  la  naiflan- 
ce  ,  le  progrés  ,  la  perfeékion ,  &  la 
dernière  conftitution  de  la  Logique, 
Revenons  à  Pythagore. 

L'application  qu'il  donnoit  à  tou- 
tes ces  fcienccs  ne  l'cmpêchoit  pas 
de  cultiver  la  politique  ,  qui  faiioit 
prefque  toujours  l'occupation  des 
premiers  faites.  Il  l'appuya  fur  fcs 
véritables  fondemens ,  qui  font  l'é- 
galité &  la  juftice.  Auffi  parmi  les 
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ouvrages  qu'on  cite  de  lui  ^  il  y  a 
non-feulement  des  livres  de  Phyfi- 
quc  &  des  prcceptes  de  Morale  , 
comme  ceux  qui  font  contenus  dans 
les  Vers  dores ,  mais  encore  des  trai- 
tés de  Politique.  Tous  ces  ouvrages 
fe  font  perdus  :  mais  1  étendue  d'ef- 
prit ,  &  le  grand  fens  de  Pythagore 
n'auroient  jamais  pu  fi  bien  paroître 
par  fcs  écrits  de  politique  ,  qu'ils 
éclatent  par  les  grandes  chofes  qu'il 
a  exécutées.  Les  aélions  beaucoup 
mieux  que  les  paroles  font  juger  de 
la  fagefle  de  ceux  qui  donnent  des 
loix  aux  peuples  ,  &  qui  établiflent 
des  règles  pour  le  gouvernement  des 
Etats.  Le  fage  n  eft  pas  feulement 
heureux ,  mais  il  rend  heureux  tous 
ceux  qui  Técoutent.  Ceft  ce  que  fit 
Pythagore  ;  il  délivra  du  joug  de  U 
fervitude  plufieurs  villes  d'Italie ,  & 
de  Sicilç  y  appaifa  les  féditions  dans 

fdufieurs  autres  ,  rétablit  Tunion  & 
e  calme  dans  une  infinité  de  famil- 
les déchirées  par  la  difcorde  ,  & 
adoucit  les  mœurs  féroces  de  plu- 
fieurs peuples  ,  &  de  plufieurs  ty- 
rans y  fa  fagefle  9  fa  douceur  ^  &c 
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Ton  équité  étoient  comme  des  vents 
frais  &  agréables  ,  qui  rallentiC- 
foient  lardcur  des  plus  emportés. 
Un  tyran  de  Centorupine  en  Sicile 
fut  fi  frappé  de  fes  discours  ,  que 
non-feulement  il  dépofa  la  tyrannie , 
iTi^i^  il  fe  dépouilla  même  de  tous 
Tes  biens  ^  dont  il  donna  une  partie 
à  fa  fœur ,  &  l'autre  partie  à  la 
ville  /&  ne  fe  réferva  que  le  né- 
ceflaire  pour  vivre  dans  l'état  d'ua 
fimple  particulier 

lia  reul  réfîfta  aux  remontrances 
de  Pythagor<3  ,  cç  fut  Phalaris  de 
Crète  tyran  de  Sicile ,  &:  le  plus 
erucl  des  tyrans.  Pythagore  étoit 
allé  à  fa  Cour  dans  rcfpérance  de 
ramener  à  la  piété  &  à  la  railba 
cet  homme  impie  ,  qui  faifoit  gé- 
mir ks  peuples  dans  la  plus  infup- 
portable  de  toutes  les  fervitudes.  Il 
lui  parla  avec  beaucoup  de  liberté 
&c  de  force ,  fur  le  culte  des  Dieux  > 
fur  la  providence  à  laquelle  les  mé- 
dians ne  peuvent  jamais  fe  dérober , 
Se  fur  les  horreurs  de  la  tyrannie. 
Phalaris  ne  pouvant  fupporter  des 
vérités  qui  rcfirayoiçnt ,  fans  le  cor* 
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riger ,  s'emporta  contre  lui ,  &  con- 
tre le  Scythe  Abaris  qui  Taccompa- 
gnoit  ,  &  les  menaça  de  les  faire 
mourir.  L'attente  de  la  mort  n'é- 
tonna point  Pythagore ,  il  continua 
de  parler  au  tyran  avec  la  même 
liberté  y  le  tyran  n'en  devint  que 
Jus  endurci.  Mais  fi  les  raifons  de 
a  Philofophie  furent  molles  contre 
'.  a  dureté  de  ce  monftre ,  elles  eurent 
la  force  de  ranimer  les  Siciliens , 
&  de  relever  leurs  courages  abat- 
tus par  la  tyrannie.  Phalaris  fut  tué 
le  jour  même  qu'il  avoit  marqué 
pour  la  mort  de  Pythagore. 

Ce  qui  fait  encore  beaucoup 
d'honneur  à  ce  Philofophe ,  ce  font 
les  grands  hommes  fortis  de  fon 
école ,  comme  Architas ,  Lyfis  ,  Em- 
pédocle  ,  Timée  >  Epicharmus  ,  & 
plufieurs  autres ,  parmi  lefquels  on 
compte  même  fon  Efolave  Zamolxis 

gui  etoit  de  Thrace,  &  qui  fit  de 
grands  progrés  auprès  de  fon  maî- 
tre ,  qu'il  mérita  d'être  choifi  pour 
donner  des  loix  à  fon  pays. 

Voici  encore  deux  fages  Légifla- 
teurs  formés  dans  la  même  école  , 
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Charondas  qui  gouverna  la  ville  de 
Thurium  ,  &  Zaleucus  qui  donna 
des  loix  à  celle  de  Locrés.  Le  ledeur 
ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  voir 
ici  quelques  traits  de  la  fagefle  de 
ces  deux  Pythagoriciens. 

Charondas  cnafla  du  confeil ,  &• 
priva  de  toute  fonélion  publique 
ceux  qui  avoient  donné  des  marâ- 
tres à  leurs  enfans ,  fuppofant  ,  & 
peut-être  avec  faifon ,  que  puifqu'ils 
avoient  fait  ce  tort  à  ceux  qui  leur 
dévoient  être  fi  chers  ,  ils  feroient 
très-capables  de  faire  tort  à  leur  pa- 
trie ,  &  de  lui  donner  de  naauvais 
confeils. 

Comme  rien  ne  contribue  tant  à 
la  corruption  des  mœurs  ,  que  la 
fréquentation  des  vicieux  ,  il  fit  une 
loi  contre  les  mauvais  commerces , 
de  manière  qu'un  jeune  hemme  qui 
hantoit  mauvaifè  compagnie  ,  étoit 
appelle  en  juftice  ,  &  puni  comme 
d'une  mauvaifè  adion. 

Il  fiit  le  premier  qui  établit  pour 
la  jctinefle  des  maîtres  payés  des 
deniers  publics. 

Mais  on  vante  fur-tout  fa  loi  fur 
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les  tutelcs.  11  ordonna  que  les  biens 
des  enfa.iS  orphelins  fèroienc  admi- 
niftrcs  par  les  plus  proches  parens 
àvi  côte  du  père ,  &  que  leur  pcr- 
f onne  &c  le  loin  de  leur  éducation , 
ne  feroient  confiés  qu'aux  plus  pro- 
dies  parens  du  côté  de  la  mère  ; 
il  avoir  prévu  que  la  vie  de  Torphelia 
Tero  t  plus  en  lûr^eté  entre  les  mains 
de  ceux  qui  nepouvoicnt  prétendre 
A  fon  bien ,  &  que  ce  bien  lèrott  régi 
avecplu&defidcltté&  defoin  parceux 
jque  la  fucceffion  regardoit ,  &c  qui 
ii'étoient  pas  maîtres  de  la  perlbnne. 
Zaleucus,  après  avoir  exhorté  fes 
citoyens  en  général  à  la  piété ,  les 
Magiftrats  à  la  juftice ,  &  à  ne  con* 
fulter  dans  leurs  jugemcns  ni  la  hai- 
ne ,  ni  Tarn  tié  ,  &c  chaque  particu- 
lier à  la  bonne  confcience  ,  à  ne 
faire  jamais  tort  à  perfonne ,  à  n'a- 
voir pcMnt  de  guerres  immortelles  ; 
mais  à  regarder  un  ennemi ,  comme 
pouvant  redevenir  ami  ,  en  quoi  il 
cft  aifé  de  reconnoître  la  doârine 
de  Pythagore  ;  il  s'attacha  fur-tout 
comme  fon  maître  à  refréner  le  lu- 
xe >  &  voici  furcelanrif.dfcfcs  loix 

qui 
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qui  a  paru  trés-remarquable  par  fa 
lingularité  :  Qu  aucune  femme  libre  ne 
mené  avec  elle  quune  efclave ,  à  moins 
quelle  ne  foie  ivre  :  Qu\Ue  ne  Jorte 
de  la  ville  pendant  la  nuit  y  fi  ce  rCefl 
pour  adultère  :  Quelle  ne  porte  ni  or ,  ni 
broderie  ,  à  moins  quelle  ne  faffe  pro^ 
fejjîon  de  counifane  :  Que  les  hommes 
ne  portent  ni  anneaux  dor ,  ni  habits 
magnifiques ,  s* ils  ne  veulent  paffer pour 
débauchés.  Il  prétcndoit  qu'il  11*7  avoit 
perfonne  aflcz  impudent  pour  taire 
proFeflion  publique  de  turpitude , 
&  pour  porter  un  fi  honteux  témoi- 
gnage contre  lui-même  au  milieu  de 
les  citoyens. 

Comme  rien  n'affure  tant  le  repos 
des  peuples ,  que  le  maintien  des 
loix  ;  pour  empêcher  ks  citoyens  de 
fe  dégoûter  de  celles  qu'ils  avoient 
reçues ,  &  de  les  changer  fans  une 
néceffité  prouvée  par  &s  raifons  de 
la  dernière  évidence ,  il  ordonna  que 
celui  qui  entreprendroit  d'annuller 
une  loi  ancienne  ,  &  d'en  propofcr 
une  nouvelle  ,  feroit  introduit  dans 
l'aflemblée  du  peuple  la  corde  au 
cou  :  que  là  il  déduiroit  les  incon- 
K 


dby  Google 


2i8  La    Vie 

vénicns  qu'il  trouvoit  dans  la  loi 
qu'il  vouloit  profcrire ,  &  les  avan- 
tages qui  reviendroient  de  celle  qu'il 
vouloit  établir  :  que  s'il  avoit  railon, 
il  feroit  honore  &  récompenfé  com- 
me un  pefe  de  la  patrie ,  dont  au- 
cun danger  ne  pouvoit  refroidir  Ta- 
mour  &:  le  zèle;  &  que  s'il  avoit  tort, 
il  feroit  étranglé  fur  l'heure  même 
comme  un  perturbateur  du  repos  pu- 
bhc. 

Nous  avons  déjà  vu  le  refpeâ  que 
Pythagore  avoit  pour  le  mariage.  Il 
le  regardoit  non-feulement  comme 
une  (ociété  néceflaire  à  la  politique, 
mais  encore  comme  un  ade  de  reli- 
.  gion  ;  car  il  difoit  qu'on  étoit  obligé 
aè  laiflcr  après  foi  des  fuccefleurs 

f>our  honorer  les  Dieux ,  afin  que 
eùr  culte  filt  continué  d'âge  en  âge. 
Il  fe  maria  à  Crotone ,  &  époufa 
Théano  fille  de  Brontin  ,un  des  prin- 
cipaux de  cette  ville-là.  Il  en  eut 
deux  fils,  Arimnefte  &:  Telaugesj 
ce  dernier  fucçéda  à  fécote  de  fon 
père ,  &  fut  maître  d'Empédocle, 
Il  en  eut  aufli  une  fille  ,  appellée 
J^àmo,  La  mère  ôf  h  fiile  fe  diftin- 
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guercnt  par  leur  grand  fcavoir  ;  mais 
plus  encore  par  leur  vertu.  Dans  les 
cérémonies  de  Religion,  elles  étoient 
toujours  choifies  ,  Fune  pour  mener 
le  chœur  des  femmes  ,  &  Tautrc 
pour  mener  celui  des  filles.  On  rap- 
porte de  la  mère  un  mot  qui  mé- 
rite d'être  confervé.  On  lui  deman- 
doit  combien  il  talloit  de  jours  à  une 
femme  pour  être  piire  après  avoir  ea 
commerce  avec  un  homme  ?  Elle  ré- 
pondit, y?  c*cji  avec/on  mari  y  elle  Cejl 
far  £  heure-même  ;  &Jic*eJl  avec  un  aU" 
tre  ,  elle  ne  lefi jamais'. 

La  fille  avoit  fait  d'excellens  com- 
mentaires fur  Homère  ;  mais  tous 
k%  beaux  ouvrages  doivent  lui  faire 
moins  d'honneur  ,  que  le  refpeâ: 

Qu'elle  eut  pour  les  derniers  ordres 
e  fon  père.  On  dit  que  Pythagore 
lui  aVoit  donné  quelques-uns  de  les 
écrits ,  avec  défenfes  eXprefles  de  les 
communiquer  à  perfonne  hors  de  fa 
famille.  Damo  obéit  fi  exadement , 
que  quoique  dans  une  extrême  pau- 
vreté ,  elle  refufa  une  grofle  fomme 
qu'on  lui  offroit  de  k%  ouvrages ,  ai- 
mant mieux  être  pauvre  en  obéiflanr 

Kij 
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aux  volontés  de  fon  père  ,  que  de 
devenir  riche  en  lui  defobéiflaot. 

Ce  que  je  xlis  ici  des  ouvrages  de 
Pythagore  eu  contraire  à  ce  que 
quelques  anciens  ont  afluré  ,  que 
Pvthagore  n'avoit  januis  rien  écrit, 
Piutarque  eft  même  dan^  ce  fenti- 
ment ,  quand  il  dit  dans  la  vie  de 
Nunia ,  que  les  Pythagoriciens  nccri- 
voient  jamais  leurs  préceptes  ,  &  ft  ton- 
temoient  de  les  tnfeigner  de  vive  voix 
à  ceux  qt^ils  en  croy oient  dignes ,  nefii- 
mant  ni  beau  ,  ni  honnête^  que  des  my* 
Jleres  fi  faints  fujfent  divulgués  par  des 
lettres  mortes.  Mais  ce  fentiment  eft 
combattu  par  des  autorités^  qui  ne 
font  pas  à  ^éprifer.  11  eft  même 
certain  que  Wutarque  fe  trompe.  Les 
Pythagoriciens  écrivoient  ieurs  pré- 
ceptes. Leurs  fymboles  ji'étoient-ils 
pas  publics  ?  Mais  ils  ne  les  explî- 
quoient  pas  dans  leurs  écrits ,  ils  ne 
les  expliquoient  qu'aux  di(ciples.Phi- 
lolaiîs  fut  le  premier  qui  en  donna 
rexpUc;ation  dans  ccs^  trois  vokin^es 
MilU  icus.  que  EMon  acheta  cent  mines ,  par  le 
confeil  de  Platon ,  qui  voulut  par  qç 
moyen  foulager  l'extrême  pauvreté 
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de  Philolaiis  ;  &  c'eft  ainfi  qu'il 
faut  entendre  les  paroles  de  Diogene 
Laërce  ,  Jufqu^à  Philolaiis  il  nitoit 
pas  permis  de  connoîtrt  aucun  dogme 
de  Pythagon  5  ce  fut  lui  qui  publia  le 
premier  ces  trois  volumes  célèbres  ,  que 
Platon  fit  acheter  cent  mines.  Il  veut 
dire  ,  qu'il  n'étoit  pas  permis  aux 
étrangers. 

Quant  aux  ouvrages  de  Phyfique 
&  de  Politique  ,  qu'on  cite  de  Py- 
thagôre ,  il  eft  bien  difficile ,  ou  plu- 
tôt impoflSble  d'établir  s'ils  étoient 
de  lui  ou  de  ks  difciples  5  car  ces  der* 
nicrs  pouvoientfort  bien  avoir  imité 
une  coutun^e  qui  étoit  en  Egypte. 
Quand  quelqu'un  avoit  Fait  un  ou- 
vrage ,  il  étoit  obligé  de  le  Ibumet- 
tre  a  la  cenfure  des  Prêtres  commis 
pour  cet  examen.  Si  l'ouvrage  étoic 
approuvé  ,  on  l'écrivoit  fur  des  co- 
lomnes  (ans  nom  d'auteur  \  &  tous 
ces  ouvrages  étoient  attribués  à  Her- 
mès ,  à  Mercure  le  Dieu  qui  préfidc 
aux  fciences.  Il  peut  fe  faire  de  mê- 
me ,  que  les  premiers  difciples  de 
Pythagôre  ne  miffent  pas  leur  nom 
à  leurs  écrits ,  &  qu'ils  les  attri- 
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buaflcpt  tous  à  leur  maître ,  comme 
à  celui  dont  ils  avoient  tout  reçu.  Il 
eft  vrai  que  cette  coutume ,  qui  mar- 
quoit  tant  de  reconnoiflance ,  ne  du- 
ra que  peu  de  temps ,  puifqu*on  voit 
Architas ,  Empédocle  ,  Simonide  , 
Timée  mettre  leur  nom  à  la  tête  de 
kurs  ouvrages. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain 
que  tout  ce  que  les  premiers  difci- 
ples  de  Py thagore  avoient  écrit ,  doit 
être  regardé  comme  Touvrage  de 
Pythagore  même  :  car  ils  n'ccri- 
voient  que  ks  fentimcns  ;  &  ils  les 
écrivoient  avec  tant  de  religion  , 
qu'ils  n'y  auroient  pas  voulu  chan- 
ger une  fyll^be ,  regardant  les  p%» 
rôles  de  leur  maître  comme  les  ora- 
cles d'un  Dieu  i  &c  n'alléguant ,  pour 
aflurer  la  vérité  d'un  dogme ,  que  ce 
mot  célèbre ,  il  fa  dit.  Les  préjugés 
qu'ils  avoient  conçus  en  fa  faveur , 
étoient  fi  forts  que  fon  autorité  feu^ 
le  dénuée  de  raifon ,  paflbit  pour  U, 
raifon  même. 

Rien  n'égaloit  le  refped  qu'oq 
avoir  pour  lui.  On  le  regardoit  com- 
me la  plus  parf3,it6  image  de  Piçu 
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parmi  les  hommes  y&  il  confervoic 
dans  Fefpf it  de  fes  difciplcs  toute  la 
majefté  de  cette  image  divine.  On 
appelloit  fa  maifon  le  Temple  de 
Cérés ,  &  fa  cour  le  Temple  des 
Mufes.  Et  quand  il  alloit  dans  les 
villes ,  on  difoit  qu'il  y  alloit  ,  non 
pas  pour  enfeigner  Us  hommes  ,  maii 
pour  les  guérir^ 

Qui  ne  croiroit  qu'un  homme  (i 
honoré  &  fi  refpeâé ,  &  qui  n'avoit 
famais  fait  que  du  bien  aux  hommes, 
auroit  eu  une  vieillefle  tranquille  &c 
une  fin  heureufe  ;  mais  ce  n'eft  pas 
toujours  ce  que  doivent  attendre  les 
Hérauts  de  la  fagefle.  La  corruption 
&•  rinjuftiçe  des  hommes  leur  pro- 
mettent plus  de  traverfes  que  de 
tranquillité. 

Les  dernières  années  de  Pytha- 
gore  fe  paflercnt  danslaperfécution, 
&:  il  mourut  dune  mort  tragique. 
Voici  le  commencement  &  l'origipc 
de  (es  malheurs. 

Il  y  avoit  à  Crotone  un  jeune 
homme  nommé  Cylon ,  que  fa  naif- 
fance ,  fes  richefles ,  &  le  grand  cré- 
dit de  fa  famille ,  avoient  tellement 
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enflé  d'orgueuil ,  qu'il  croyoît  faire 
honneur  à  Pythagore  de  le  préfen- 
ter  pour  être  fon  difciple.  Pythago- 
re ,  qui  ne  jugeoit  pas  des  hommes 
par  ces  chofès  étrangères  ,  &  qui 
teconnoiflR>it  en  lui  un  fonds  de  cor- 
ruption &  de  méchanceté ,  le  ren- 
voya. Cylon  outré  de  cette  injure , 
ne  chercna  qu'à  fe  venger.  Il  décrie 
par-tout  ce  Philofophe ,  &  tâche  de 
le  rendre  fufpeft  au  peuple ,  en  fai- 
fant  pafler  Tes  aflemolées  pour  des 
rendez-vous  de  mutins  &  de  fédi* 
tieux ,  qui  ne  cherchoient  qu'à  bou- 
leverfer  l'Etat ,  pour  s'en  rendre  les 
maîtres.  Ces  calomnies  gagnent  faci- 
lement créance  dans  l'elprit  du  peu- 
ple toujours  injufte  &  foupçonneux, 
o^  toujours  prêt  à  fe  porter  aux  plus 
grandes  extrémités  contre  les  fages , 
qu'il  regarde  comme  des  pédagogues 
qui  le  gênent  &  qui  le  combattent. 
Pythagore  fon  bienfaiteur ,  eft  déjà 
regarde  comme  un  ennemi  public.^ 
Un  jour  que  tous  fcs  difciples  étoient 
aflemblés  avec  lui  dans  la  maifon  de 
Milon  à  Crotone ,  Cylon  y  alla  ac- 
compagné d'une  foule  de  fcélérats  i 
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6c  d*un  grand  nombre  de  fes  amis 
dévoués  a  Ton  reflTentiment.  Ils  en- 
vironnèrent la  maifbn  ,  &  y  mirent 
le  feu.  II  n'échappa  de  cet  cmbrafe- 
ment  que  Pytbagore ,  Lyfîs ,  &  Ar- 
chippe.  Celui-ci  fe  retira  à  Tarente 

aui  étoit  fa  patrie  ,  &  Lyfis  pafla 
ans  le  Péloponéfe  où  il  demeura 
aflez  long-temps  ,  &  il  alla  enfuite 
à  Thebes ,  où  il  fut  précepteur  d'^E- 
paminondas. 

Pour  Pytbagore  il  prit  le  chemin 
de  Locrés.  Les  Locriens  avertis  qu'il 
alloit  chez  eux  ,  &  craignant  Tini- 
mitié  de  Cylon ,  &  le  fort  de  Cro- 
tone  ,  envoyèrent  au-devant  de  lui 
kurs  principaux  Magiftrats  ,  pour 
le  prier  de  vouloir  fe  retirer  ailleui  s , 
&  pour  lui  offrir  tout  ce  dont  il  au- 
roit  befoin  dans  fon  voyage.  Il  pafla 
à  Tarente ,  &  bientôt  une  nouvelle 
pcrfécution  l'obligea  d'en  fortir.  11  (e 
retira  à  Métapont  ;  mais  la  fédition 
de  Crotone  avoit  étc  comme  te  fi- 
gnal  d'un  foulévemeiit  général  con- 
tre les  Pythagoriciens.  Ce  feu  gagna 
toutes  les  villes  de  la  grande  Grefce.- 
LCi  écoles  de  Pytbagore  y  furent  dé- 
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truites ,  &  Pythagore  lui-même  âge 
de  quatre  vingt  ou  quatre  vingt-cfix 
aps ,  fut  tué  dans  rémeuce  de  AJéta- 
pont ,  ou  félon  d'autres ,  il  mourut 
de  faim  dans  le  Temple  des  Mufes  où 
il  s*étoit  réfugié.  Etrange  fatalité  ! 
celui  qui  ayoit  appaifé  tant  de  guer- 
res, calmé  tant  de  féditions,  &  éteint 
le  flambeau  de  la  difcorde  dans  tant 
de  familles,  périt  dans  une  fédition 
excitée  contre  lui ,  &  qui  lepourfuit 
de  ville  en  ville  ,  pour  fervir  le  ref- 
fentiment injufte d'un  particulier ;& 
la  plupart  de  fes  difciples  font  en- 
veloppés dans  fa  ruine.  Socratea  fort 
bien  marqué  le  caraârere  du  peuple, 
quand  il  a  dit ,  qu'il  tue  fans  raifbn , 
&:  qu'il  voudroit  enfuite  faire  revi- 
vre de  même ,  s'il  étoit  poffible.  Les 
mêmes  villes  qui  avoient  tant  pcrfé- 
cuté  Pythagore  ,  &  où  Ces  difciples 
&c  lui  avoient  été  les  vidimes  de 
fcur  fureur ,  furent  celles  qui  demeu- 
rèrent le  plus  attachées  à  fa  doétri- 
ne  ,  qui  fuivirent  leplusexadement 
fes  loix ,  &  qui  refpederent  le  plus 
fa  mémoire, 
Vpilà  toiu  ce  que  j'ai  pu  recœuillir 
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de  plus  certain  fur  les  circonftances 
de  la  vie  &  de  la  mort  de  Pythagore, 
&:  fur  lorigine  de  fcs  opinions.  Si 
dodrine  ne  fe  renferma  pas  dans  les 
bornes  trop  étroites  de  la  grande 
Grèce  &  de  la  Sicile  ;  efle  fe  répan- 
dit dans  toute  la  Grèce ,  &  dans  TA- 
(îe.  Les  Romains  ouvrirent  les  oreil- 
les à  ks  dodes  enfeignemens  ;  & 
Tadmiration  qu'ils  eurent  pour  lui 
fut  fi  grande  ,  que  long-temps  après 
fa  mort  ,  ayant  reçu  un  oracle  qui 
leur  ordonnoit  d'ériger  des  ftatues  au 
plus  fage ,  &  au  plus  vaillant  des 
Grecs ,  ils  firent  élever  dans  la  place 
deux  ftatùcs  de  bronze  ,  Tune  à  Al- 
cibi^de  comme  au  plus  vaillant ,  &. 
l'autre  à  Pythagore  comme  au  plus 
fage.  S'il  faut  donc  mefurer  la  gloire 
d'un  Philofophe  à  la  durée  oe  fes 
dogmes  ,  &  à  l'étendue  des  lieux 
ou  ils  ont  pénétré ,  rien  n'égale  celle 
de  Pythagore  ,  puifque  la  plupart 
de  ks  opinions  font  encore  fuivies 
à  la  lettre  dans  la  plus  grande  partie 
du  monde  entier.  Mais  ce  n'eft  pais 
là  ce  qui  lui  fait  le  plus  d'honneur; 
ce  qui  çft  infi^iiment  plus  glorieux 
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pour  lui  ,  c*eft  que  les  deux  plus 

Srands  génies  que  la  Grèce  aitpro- 
uits ,  Socrate  &  Platon ,  ont  luivi 
fa  dodrine  &  fa  manière  de  l'ex- 
pliquer ,  &  que  ce  n'eft  qu'en  mar- 
chant fur  Ces  traces  qu'ils  ont  porté 
le  flambeau  de  la  vérité  fi  loin  ,  &: 
ont  approché  de  fi  prés  la  véritable 
fageffc ,  qu'on  croiroit  qu'ils  l'au- 
roient  certainement  trouvée ,  fi ,  on 
ne  fçavoit  que  les  gentils  ne  pou- 
voient  que  la  chercher. 

L'école  de  Pythagore  fiibfifta  juf- 

3ue  vers  la  fin  du  règne  d'Alexan- 
re  le  Grand.  Vers  ce  temps- là  l'A- 
cadémie &  le  Lycée  achevèrent 
d'obfcûrcir  &  d'abforber  la  fede  Ita- 
lique qui  i'étoit  foutenue  jufqu'alors 
avec  tant  d'éclat,  qu'lfocrate  écrit. 
Nous  admirons  plus  aujourdhui  un 
Pythagoricien  ,  quand  il  fc  tait ,  qiu 
Us  autres ,  même  Us  plus  éloquents , 
quand  ils  parlent.  Dans  la  fuite  des 
temps  ,  on  ne  laifla  pas  de  voir  des 
difciples  de  Pythagore  ;  mais  ce  n'é- 
toient  que  clqs  particuliers  qui  ne 
faifoient  plus  de  corps  ,  &  il  n'y 
eut  plus  d'école  publique.  On  trouve 
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encore  une  lettre  de  Pythagore  à 
Hiéron  tyran  de  Syracufe ,  mais  cette 
lettre  eft  fuppofée  ,  Pythagore  étoit 
mort  avant  la  naiflance  d'Hiéron. 
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LES 

S  YM  B  O  L  ES 

D  E 
PYTHAGORE, 

avec  leur  explication. 

J  E  ne  répéterai  point  ici  ce  qui  a 
été  dit  des  fymboles  ,  &  de  leur 
origine  dans  la  vie  de  Pythagore. 
Les  fymboles  font  des  fentences 
courtes ,  &  comnrie  des  Enigmes , 
qui  fous  l'enveloppe  de  termes  Am- 
ples &  naturels ,  préfentent  à  Tef- 
prit  des  vérités  analogiques  qu'on 
veut  lui  enfeigner.  Ces  (ortes  de  fym- 
boles furent  comme  le  berceau  de 
la  Morale  s  car  n'ayant  befoin ,  non 
plus  que  les  proverbes ,  ni  de  défi- 
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nition  ,  ni  de  raifonnement ,  &  al- 
lant droit  à  inculquer  le  précepte  , 
ils  étoient  très-propres  à  inftruire  les 
hommes  dans  un  temps,  fur-tout, 
où  la  Morale  n'étoit  pas  encore  trai- 
tée méthodiquement.  Voila  pour- 
quoi ils  étoient  (î  fort  en  ufage ,  non 
feulement  en  Egypte ,  mais  en  Ju- 
dée &  en  Arabie ,  comme  nous  le 
voyons  par  les  proverbes  de  Salo- 
mon  qui  en  font  remplis  ;  par  Thif- 
toire  de  la  Reine  de  Saba  qui  alla 
éprouver  la  fageflTe  de  ce  Prince  par 
ces  fortes  d*énigmes  ;  &  par  Thiftoirc 
de  Samfon  :  &  ils  convenoient  en- 
core plus  à  Pythagore,  qui  à  l'exem- 
ple des  Egyptiens  cherchoit  à  enfei- 
gner  fa  dodrine  fans  la  divulguer , 
éc  fans  la  cacher. 

I. 

Zvybv  /jài  \a^Qa!ivew. 

Ne  paflez-pas  la  balance.  Jugnm 
nt  tranjilias^  Plutarque  &  Saint  Jé- 
rôme Texpliquent  ;  ne  vioUi  pas  la 
jufiicr  Athénée  &  Saint  Cyrille  ;  ni- 
coutci  point  f  avarice.  Cela  revient  au 
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même  fcns  j  car  de  Tavarice  vient 
riniuftice. 

I  I- 

Ne  vous  aflcyez  point  fur  le  boif 
fcau.  In  chœnicc  m  fedeto.  Ce  fym- 
bole  a  été  expliqué  fort  diverfe- 
ment  s  mais  le  fens  le  plus  naturel ,  i 
mon  avis ,  c'eft  celui  qui  exhorte  les 
hommes  à  travailler  tous  les  jours 
pour  gagner  leur  vie  ;  car  celui  qui 
ne  travaille  point  ne  doit  point  man- 
ger. Le  boifleau ,  chœnix ,  étoit  la 
mefure  de  bled  que  Ton  donnoit  à 
chaque  cfclave  pour  fa  nourriture. 

I  I  I. 

Ne  déchirez  point  la  couronne. 
Coronam  ne  velluo.  Ce  (ymbole  peut 
être  expliqué  de  pIuHeurs  manières. 
Je  trouve  au- moins  qu'il  peut  avoir 
trois  fens  :  Le  premier ,  qu  il  ne  faut 
pas  corrompre  la  joie  de  la  table  par 
les  in^irJtuJes  &  par  Us  chagrins  ; 
car  dans  les  tedins  c'étoit  la  coutu- 
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me  de  porter  des  ccmronnes  de  fleurs* 
Le  fécond  eft ,  quil  ne  faut  pas  vio^ 
1er  les  loix  dt  la  patru  ;  car  les  loix 
font  la  couronne  des  villes  ;  &  c'eft 
le  fens  que  Saint  Jérôme  a  fuivi , 
Coronam  minimï  carptniam  ,  ii  ejl  ^ 
Ugis  urbium  confirvandas.  Et  le  troi- 
fieme  ,  quil  ne  faut  point  médire  du 
Prince  ,  &  déchirer  fa  réputatiori.  Ce 
qui  eft  conforme  à  ce  mot  de  Salo- 
mon  dans  rEccléfiafte  s  In  cogitationc 
tua  ngi  ne  detrahas. 

I  V. 

M)i  I(M^  rîw  xapS'éoLv. 
Ne  rongez  point  le  cœur  :  Cor  non 
comedendum.  Pour  dire,  quil  ne  faut 
pas  s'affliger  foi  même  ^  &fe  confumer 
par  U  chagrin ,  cnft  livrant  à  une  noire 
milancholie  ;  comme  Bellérophon  , 
dont  Homère  a  dit ,  h  fv/jLov  tcuriJ^uty^ 
Ipfefuum  cor  edens  ;  &  il  femble  que 
c*eft  (ur  lui  que  ce  précepte  a  été  fait, 

V. 

N'attifez  point  le  feu  avec  le  glai* 
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ve  :  Igntm  gladio  mfcalpas,  Ceft-à- 
dire ,  quU  ne  faut  pas  cxciur  ceux 
qui  font  déjà  af[t[  irrités ^ 

V  L 

Mm  )fk(ff^(piâ'cti  "é^  Tovi  î^ç  |A- 

Quand  vous  êtes  arrivé  fur  les 
frontières,  nadefirez  point  de  vous 
en  retourner  :  Non  rtvtrttndum  cum 
ad  terminas  perveneris^  Pour  dire  , 
Quand  vous  êtes  arrivé  à  la  fin  de 
votre  vie  y  ne  recule^  point  ^  ne  crai* 
gne[  point  la  mort  y  &  ne  dejire:^  pas 
de  vivre, 

V  II. 

Ne  marchez  point  par  le  chemin 
public  :  Per  vianrpublicam  ne  vadas. 
Pour  dire  ,  quil  ne  faut  pas  fuivre  les 
opinions  du  peuple ,  mais  les  fentimens 
des  Sages.  Ce  fymbole  s'accorde  avec 
le  précepte  de  TEvangile ,  d'éviter 
la  voie  fpaticufe  §<:  large. 
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VIII. 

Ne  recevez  pas  fous  votre  toit  les 
hirondeles  ;  Domcjlicas  hirundines 
ne  habtto.  Pour  dire,  nt  rucve\^pa$ 
che[  vous  Us  grands  parleurs. 

IX. 

Ne  portez  point  Timage  de  Dieu 
fur  votre  anneau  :  In  annulo  Dciirna- 
gincm  nt  circumfcrto.  Pour  dire ,  qu'il 
ne  faut  pas  profaner  le  nom  de  Dieu  en 
^n  parlant  à  tout  propos  y  &  devant  (O^l 
U  monde. 

Peut-être  auflî  que  Pythagore  dé- 
fendoit  de  porter  l'image  de  Dieu 
fur  fon  anneau,  de  peur  que  parmi 
les  adions  prof^ines,  dont  la  vie  ci- 
vile eft  compofée.jil  ne  s'en  trouvât 
quelqu'une  qui  bleOlt  la  majefté  dç 
cette  Image  :  &  ce  qui  me  perfuade 
que  c'eft  le  véritable  fens  ,  c'eft  ce 
qu'ont  fait  quelques  Empereurs  qui 
pqt  VQulu  s'egalçr  à  Dieu.  Nous  U-» 
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fons  dans  Sénéqqe  &  dans  Suétone , 
que  du  temps  de  Tibère ,  c-'ctoit  un 
crime  otpital  de  porter  dans  an  Tien 
deshonnete  Timage  de  ce  Prince 
gravée  fur  un  anneau ,  ou  fur  une 
pièce  de  monnoie*  Philoflrate  rap- 
porte même,  &  M.  Spanheim  ra 
remarqué  le  premier ,  que  dans  une 
ville  de  Pamphilie ,  un  homme  fut  i 
condamné  comme  criminel  de  lefe^ 
majefté  divine  ,  pour  avoir  battu 
un  efclave  qui  fe  trouva  avoFÎr  fur 
lui  une  draclbme  d'argent  où  étoit  ^ 
empreinte  la  tcte  de  Tibère.  Cara- 
calla  imita  ce  détcftable  orgucuilî 
car  Dion  nous  apprend  qu'il  con*  | 
damna  au  dernier  lupplice  un  jeune 
homme  de  Tordre  des  Chevaliers , 
pour  avoir  été  dans  un  vilain  lieu , 
ayant  darfs  fa  poche  une  pièce  de 
monnoie  où  la  tête  de  ce  Prince 
étoit  gravée. 

X. 

Aidez  aux  hommes  à  (c  charger 
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&  non  pas  à  fe  décharger  :  Homini^ 
bus  onus  Jîmul  impontndum  ^  non  dt^ 
trahcndum.  Pour  dirç  ,  quil  ne  faut 
pas  aider  Us  hommes  à  vivre  dans  U 
parejfe  &  dans  la  moleffe  ;  mais  Us 
porter  à  pajfer  Uur  vie  dans  Us  tra^ 
vaux  '&  dans  Us  exercices  de  la  veriu^ 
&  leur  impefer  des  règles  plus  laborieu* 
fes  &  plus pinibles^à  mefure  quHs  avan^ 
ctnt  dans  les  voies  de  la  ptrfeBion.  C'eft 
ie  fcns  que  SaJnt  Jérôme  a  donné  à 
ce  fymbole  dans  fon  apologie.  Ont^ 
ratis  fupponendum  onu4  %  dtponentihus 
non  communicandum ,  ii  ejl ,  ad  virtu- 
tem  incedentibus  augenda^  pracepta ,  tra- 
dentés  fe  çtio  relinqucndos. 

X  I. 

Ne  touchez  point  facilemeat  dans 
la  main  :  Ne  cuiquam  dexteram  fadlï 
porrigito.  Pour  dite  ^  ne  faites  pas  faci» 
Urgent  aniuié  &  alliance  avec  touu  forte 
depcrfonnes  ;  ou  plutôt,  ne  cautionnes^ 
po'ur perfonnc  ,<x)mmc  Salomon  dit, 
FUi  mi  ,  fi  fpoponderis  pro  amico  tua  ^  p  »i  j; 
defixifii  apud  extraneum  manum  tuam.  ^  n. 
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Prav*  17     Stultus  homo  plaudtt  manibus  cumjpo^ 
*^*  pondcrit  pr6  amico  fuo. 

X  I  I. 

Effacez  de  deflus  la  cendre  juC- 
qu'aux  moindres  traces  du  pot  :  01- 
la  vcfiigium  in  cincre  confundito.  Pour 
dire ,  après  la  rcconciliaUon  faite  ,  m 
confervc[  aucune  trace ,  aucun  vejlige 
de  votre  querelle  y  de  votre  rej/entiment, 

X  I  l  1. 

Semez  la  mauve,  mais  ne  la  man- 
gez pas  :  Herbam  molochen  ferito  ,  ni 
tamen  mandito.  Pour  dire ,  aye^  de  la 
douceur  pour  les  autres  ,  jamais  pour 
vous  :  pardonne^  tout  aux  autres  »  &  ru 
vous  pardonne^  rien, 

XIV. 

ÀotS'iov  3'oixov  jtfc^  a/wofJLctdO'î. 

N'efiàcez  point  la  place  du  flam- 
beau :  Faculcz  federn  ne  extergito.  Pour 
dire  ,nelaij[feipas  éteindre  en  vous  tau- 
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tes  les  lumières  'de  la  raifon ,  &  laijje:^ 
aU'moins  la  place  du  flambeau  qui  vous 
a  éclairé  ,  afin  quilpuijfe  vous  éclairer 
encore^ 

X  V. 

Ne  portez  pas  un  anneau  étroit  : 
Anguflum  annulum  ne  geflato.  Pour 
dire  ,  mene[  une  vie  libre ,  &  ne  vous 
jene[  pas  vous  même  dans  les  fers  , 
comme  font  la  plupart  des  hommes 
qui  courent  à  la  fcrvitude ,  &c  fou- 
vent  par  vanité. 

Ne  nourriflez  point  les  animaux 
qui  ont  les  ongles  crochus  :  Anima- 
lia  unguiçurvia  ne  nutrito.  Pour  dire , 
nefovffrc^  pas  dans  vo'.re  maifon  des 
gens  qui  ne  font  pas  fidèles  ^  des  voleurs. 

XVII. 

Abftenez-vous  des  fèves  x  A  fahis  Ce  fymhoU 
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M  itiexpli-chftin€U>.  Pour  dire  ,  abfieneivotis  M 
^uédans  U  t^ui  Ci  qui  peut  nuire  À  votre  fanu  ,  à 
vie  de  Py  yg^^^  rcpos  ^  OU  à  votre  rcputatioru 

'%-  XVIII. 

Ne  mangez  pas  des  poiflbns  qui 
ont  la  queue  noire  :  Melanuros  ru 
gujlato.  Pour  dire ,  ne  fréquente^  point 
des  hommes  diffamés  ,  &  perdus  dt  ri- 
put^ionpar  leur  méchante  vie. 

X  IX- 

Ne  mangez  pas  le  rouget  :  Ne  ety- 
ihinum  edito.  Pour  dire^,  rcnoacei  i 
toute  forte  de  vengeance;  &  ne  verfc{ 
point  le  fang  ;  car  le  fang  eft  défi- 
gné  par  le  rouget. 

^X  X. 

Né  mangez  point  la„  matrice  de 
l'animal  :  Animalis  vulvam  ne  comc- 
dîto.  Pour  àixQyféparei  vous  de  tout 
CiouLeâ.  mortel  &  corruptible  ,  &  re- 

noncei 
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nâncei  à  tout  ce  qui  porte  a  la  gini^ 
ration  ,  &  qui  vous  attache  à  ce  monde 
vijiblt. 

XXL 

€^vn(n/iûileùv  àmx^^^^* 

Abftenez-vous  de  la  chair  dés  bctes 
mortes  :  A  monicinis  abfiineto.  Ceft 
pour  dire  ,  ne  participe:^  point  aux 
chairs  profanes  des  animaux  qui  ne  font 
pas  propres  auxfacrifices  ,  &  renonce:^ 
à  toutes  les  œuvres  mortes. 

XXII. 

Abftenez-vous  de  manger  les  ani- 
maux :  jib  animalibus  abfiineto.  Pour 
dire ,  naye[  aucun  commerce  avec  les 
hommes  fans  raifon. 

XXIII. 

Mettez  toujours  le  fel  fur  votre  Cf  fymhoie 
table  :  SaUm  apponito.  Ceft  à-dire  ,  ^  ^tjexpii^ 

j       '         •      f  /     •    /!•       .J  que  plus  au 

ne  pcrdei  jamais  de  vue  lajufiice  ,€r%^^^^^i^ 

pratiquci-la  toujours.  vU  de  Py^ 

L  thagorc. 
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XXIV. 

Ne  rompez  pas  le  pain  :  Panem  ne 
fr  ngi-o.  Ce  fymbole  a  été  expliqué 
fort  di verfement  ;  les  uns  ont  dit  que 
Pythagore  ordonne  par  !à  de  ne  pas 
déchirer  fa  vie ,  en  roccupant  à  beau- 
coup de  chcrfesxjui  ne  tendent  pas  à 
la  même  fin;  les  autres  qtt'U  exhorte  à 
Tunion  &  à  la  concorde  :  maisons 
l'explication  des  fymboles  ,  il  faut 
que  le  fens  propre  &  le  fens  figuré 
conviennent  enfemble  \  le  pain  eft 
ftiit  pour  être  rompu. 

Je  fuis  parfuadé  que  par  ce  pré- 
cepte ,  Pythagore  veut  corriger  fa- 
varice  qui  ne  règne  que  trop  dans 
la  phipart  des  charités  que  les  hom- 
mes font.  Anciennement  on  faifoit 
le  pain  de  manière  qu'il  étoit  p^rw- 
gé  en  quatre  par  des  lignes  qu'on 
tiroit  defllis  en  le  mettant  cuire  j 
ç'ctt  pourquoi  les  Grecs  f  appelloient 
fiT^xyT^vc^ov  ^  &  le^  Romains  ,  qua^ 
drjm.  Quand  il  fe  préfenroit  un  pau- 
vre ,  on  rompoit  le  pain ,  &  on  don- 
noit  prclinairei>ienc  une  de  ccj  qua- 
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trc  parties ,  ou  quelquefois  la  moi- 
tié ,  comme  on  le  voit  dans  Horace ,  Ep.  17.  th. 
Et  mihi  d'tviduo  findttur  munir c  u 
quadra. 
Pour  couper  donc  la  mcine  à  l'ava- 
rice ,  Pythagore   exhôrtoic  par  ce 
Symbole  à  ne  pas  rompre  le  pain 
pour  n'en  donner  que  la  moitié,  & 
a  le  donner  plutôt  tout  entier,  fans 
ménagement.  Ceftainfïqtic  Sala- 
hîon  oit  dansTEccléfiaftei  Mhu  pa-  ^i.  u 
nem  tuumfupcr  tranfeuntes  aquasijetn^ 
votre  pain  fur  Us  eaux  cçurantcs.  Pour 
dire ,  donne^  à  tous  Us  pauvres  fans 
dUiinSion.  Je  fais  bien  qu'lfaïe  dit , 
Irange  efurUnti  panerri  tuum  :  rompe^  CJkapJpui 
votre  pain  à  celui  qui  a  fairn  ;  ce  qui  7^ 
paraît  d'abord  contraire  ati  précepte 
de  Pythagore.  Mais  Ifaïe  ,  en  difant 
votre  pain  ^  veut  peut-être  dire,  le 
pain  qui  cft  néceflaire  à  votre  nour- 
riture ;  car  alors  on  eft  pardonnable 
de  le  partager  ,&•  de  ne  pas  le  don- 
ner entier. 

E  XoLi(^  &iç  B-A'AOV  pùi  ouo^yvv&di. 
Ne  répandez  point  Thuile  fur  le 
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fiegc  :  Scicm  oUo  nt  abftcrgîto.  Je  croîs 
qu'ici  Iç  mot  d^  ficg^  ,  fignifie  le 
trône  des  princes ,  &  les  fiegcs  des 
Magiftrats  ;  &  le  mot  A*huiU  ,  figni- 
tç  le^  cflences ,  les  parfums  qui  font 
ordinairement  pris  pour  les  louan- 
♦ges,  les  Qateries. 

Pytbagore  exhorte  donc  par  ce 
fymbole ,  4  ne  pas  louer  les  Princes 
6(  les  Grands  du  monde,  parce  qu'ils 
fontpuilTants ,  ^  qu'ifs  occupent  de 
grands  ppftes.  W  ne  faut  louer  que  la 
vertu.  Peut  être  que  par  ce  fymbole 
Pytbagore  a  fait  allufion  à  Thiftoire 
de  Jaçob ,  qui  après  la  vifion  àt  Té. 
chellç  myfterieufe,  prit  à  fon  réveil 
la  pierre  qui  lui  avoit  feryi  de  che- 
vet ,  réleva  comme  u»  titre  du  vœtt 
qu  il  faifoit ,  &:  y  vçrfa  de  Thuile, 
Et  erexii  in  titulum  fundtns  oUum  dc^ 
fnperi&c  que  ce  Philofophe  a  voulu 
d^re  ^  qu'il  ne  faut  pas  rendre  aux  Prin-  • 
ce^t^  honneurs  qui  ne  fon^  dûs  quà' 
Dieu. 

XXVI. 

Nç  jejtez  pas  la  nourriture  dans 
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un  vaiâeau  impur  :  Ne  clbum  in  ma^ 
ttllam  injicuo.  Ccft  pour  dire  ,  quil 
ne  faut  pas  meute  les  ions  préceptes 
dans  une  méchante  ante  ^  car  elle  ne 
fait  qu'en  abufer ,  &  les  corrompre* 
Le  mot  ci/Li^.  matella  »  fignifie  >  un 
pot'de- chambre^  Et  par  ce  mot,  Py^ 
thagore  défigne  les  hommes  vicieux 
&  corrompus ,  dont  la  perte  eft  fûrc* 
Les  Hébreux  les  dcfignoient  de  me* 
me  parles  vaifleaûx  à  deshonneur, 
comme  nous  le  voyons  par  faint 
Paul  »  Rom.  jx.  iz. 

X  X  V  I  L 

Nourriffez  le  coq  ,  &  ne  l'immo- 
lez point  -,  car  il  eft  confacré  au  So- 
leil &  à  la  Lune  :  Gallum  nutrito  , 
nec  facrlficato;  Luna  enim  &  Soli  facer 
tfi.  Le  coq  a  toujours  été  remblême 
âe  ceux  qui  veillent  pour  nous ,  qui 
nous  avertiflent ,  &  qui  nous  éveil- 
lent ,  pour  nous  faire  remplir  nos  de- 
voirs ,  &  vaquer  à  nos  occupations 

L  iij 
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ordinaires ,  pendant  le  cours  de  cette 
vie  mortelle. 

Pythagore  a  donc  votrlu  dire  par 
ce  fymbole  ,  qu'il  faur nourrir  des 

Êens  (i  utiles,  &  ne  pas  les  immo- 
;r  à  la  haine  &c  au  refTemiment 
qu'infpire  quelquefois  la  liberté 
qu'ils  prennent ,  &  qu'ils  ne  pren- 
nent que  pour  notre  bien.  Les  Cro- 
toniates ,  &  ceux  de  Métapont  n*o- 
béirent  point  à  ce  fymbolé  ;  car  ils 
immolèrent  le  coq ,  ils  tuèrent  Py- 
thagore. Les  Athéniens  n'en  pron- 
terent  pas  non  plus;  car  ils  immo- 
lèrent Socrate  qui  les  tenoit  fi  bien 
éveillés. 

X  X  V  I  I  L 

Ô'JifTâtç  fùi  taretytimv. 

Ne  brifez  point  les  dents  :  Denta 
ncfrangito  Les  Grecs  ont  dit ,  brifcr 
les  dents ,  dans  le  même  fens  que  les 
Latins ,  Gcnuinumfrangen^  &  dcnttm 
rodcn  ,  pour  dire ,  fimer  des  midifan- 
ces  ^  faire  des  fatyres.  Et  c'eft  ce  que 
Pythagore  défend  par  ce  fymbole. 
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XXIX. 

Eloignez  de  vous  le  vinaigrier  f 
jtcctanum  vas  abs  u  removcto.  Le  (ens 
de  ce  fymbole  eft  le  mcttïc  que  ce- 
lui du  précédent  \  car  U  vinaigre  a 
toujours  été  pris  pour  le  fiel  de  la  fa- 
tyre  ;  c'eft  pourquoi  Horace  a  dit , 
Jialo  pzrfufus  auto.  Pythagore  nous 
exhorte  par  ce  fymbole  à  éloigner 
de.  nous  toutes,  fortes  d'aigreur ,  &c 
tous  les  termes  piquants  dont  on  ai- 
guife  les  railleries. 

XXX. 

Crachez  contre  les  rognures  de 
vos  ongles  &  de  vos  cheveux  :  Ca- 
pillorum  &  unguium  tuorum  prafcgmi^ 
na  confpuito. 

Lorfqu'un  Hébreu  avoit  pris  à  la 
guerre  une  femme  étrangère ,  & 
qu'il  voulpit  Tépoufer  ,  il  \i\\  étoit 
ordonné  de  lui  couper  les  ongles  & 

Liv 
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les  cheveux ,  &  de  la  faire  changer 
d'habit ,  après  quoi  elle  étoit  com- 
Deuu  XVI.  me  une  nouvelle  créature  iRader  ca- 
11.  y.  faricm  ♦  &  circumcîdet  ungues,  &  dcpo^ 
net  vefiem  in  qua  capta  cjl.  De  là  les 
rognures  des  ongles  &  des  cheveux 
ont  été  prifes  pour  les  fouillures  & 
les  œuvres  mortes  du  vieil  homme. 
Pythagore  nous  exhorte  donc  par  ce 
fymbole  ,  à  maudire  nos  premières 
affeéiions ,  &  à  avoir  pour  elles  une 
horreur  qui  nous  empêche  d'y  re- 
tomber. 

X  XXI. 

Ne  faites  pas  de  Teau  à  la  face 
du  Soleil  :  Contra  Soltm  m  meita, 

La  nature,  en  formant  Thomme  -, 
n'a  point  cxpofé  à  la  vue  les  parties 
qu'il  n'eft  pas  honnête  de  nommer , 
&  par  où  le  corps  fe  purge  ;  mais 
pour  me  fervir  des  termes  de  Xéno- 
phon ,  elle  a  caché  &  détourné  ces 
égonts  le  plus  loin  qu'il  lui  a  été 
pcfiSible ,  afin  que  la  beauté  de  l'anî- 
mal  n'en  fiit  pas  fouillée.  Dans  les 
adions  donc  qu'exigent  lesnéceflîtés 
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du  corps,  il  faut  imiter  la  modeftic  de 
cette  mère  commune ,  &  ne  faire  ja- 
tnais  à  la  face  du  Soleil ,  c'eft-à-dire, 
en  public,  les  chofes  qui  ne  doivent 
être  faites  qu'en  fccret ,  &  qui  blef^ 
feroient  la  pudeur,  fi  elles  ctoient 
faites  devant  tout  le  monde.  Ceft  à 
mon  avis  le  feul  véritable  fens  de 
ce  fymbole  qu'Erafme  a  voulu  rap- 
portera la  magie,  contre  toute  forte 
de  raiibn  :  &  ce  qui  le  prouve ,  c*cft 
que  ce  fymbole  eft  tiré  du  précepte 
d'Héfiode ,  qui  défendoit  aux  hom- 
mes de  faire  de  Teau  debout  en 
plein  jour. 

11  vouloitque  Ton  ïe  baiffât  com- 
me faifoient  le  Egyptiens ,  félon  la 
remarque  d'Hérodote ,  qui  dit  ûu'en 
Egypte  les  femmes  faifoient  de  Veau 
dcDout ,  &  les  hommes  affis.  11  pa- 
r<Hr  mettre  >^ufic'ètoiti  là  coutunïcr 
des  Hébreux  ;  car  ils  difoient  <:o^vrir 
Us  pieds  ^  pedes  tegcre  ,  pour  dire ,  ve^ 
jScam  &  atvum  exonerare.  Et  c'eft  de 
l\  à  mon  avis,  qu'on  doit  tirer  l'ex- 
plication de  ce  paflage  d'ifaïe  3^, 

L  V 
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Il  :  Ut comedantjlercorafua ,  &  hibant 
urinam  ptdum  fuorum  ;  &  quils  boi- 
vent C urine  de  leurs  pieds;  c'eft- à-dire, 
l'urine  qu'ils  font  en  couvrant  leurs 
pieds.  Pytbagore  avoit  tant  de  foin 
de  la  pudeur  dans  les  néceflités  de 
la  nature,  que  les  hiftoriens  de  fa 
vie  remarquent ,  que  jamais  per- 
fonne  ne  Tavoit  vu  en  cet  état  :  OvJ'l 
TrtirfTor*  iyfiU^n  cinJ^ictx^si^f  :  Nemo  cum 
unqnam  vidit  alvum  exorzeranum.  L'in- 
terprète Latin  avoit  traduit  yperforme 
ne  le  vit  jamais  voyager.  Voilà  un  mi- 
racle bien  furprenaiît ,  que  perfonne 
n'eut  jamais  vu  voyager  un  homme 
qui  avoit  été  en  Italie ,  en  Sicile , 
en  Egypie  ,  eq  Perfe  ,  &r  qui  avoit 
pafle  laplus  graiidç  partie  de  fa  vie 
en  pérégrinations. 

XXXI  L 

A«7.      -'■' 

Ne  parlez  point  à  la  face  du  Soleit; 
jid  Soient  verjus  ne  hquitor.  Ceft  pour 
dire  ,  quil  ne  faut  pas  découvrir  les 
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Jcntimens  dtfon  cœur  en  public  ^&  de- 
vant  tout  U  monde. 

X  XX  I  I  L 

II  ne  faut  pas  dormir  à  midi  :  In 
meridie  ne  dormito. 

Il  n'y  a  point  d'état  plus  malheu- 
reux que  celui  de  ne  pas  voir  Je  So- 
leil quand  il  eft  le  plus  fort  &  dans 
fbn  plus  haut  période.  Ceft  de  cet 
état  déplorable  que  parle  Ifaïe  , 
quand  il  dit,  Ihipegimus  meridie  quafi 
in  tenebris.  Pythagore  tâche  de  pré- 
venir cet  aveuglement  par  ce  fym- 
bole  ,  en  difant ,  que  lorfque  la  lu- 
mière eft  à  fon  pkis  haut  point ,  il 
n  eft  plus  permis  de  dormir  5  c'eft-à- 
dirc  j  de  denaeurer  dans  les  ténèbres^ 
'  &  de  faire  des  œuvres  de  ténèbres. 

XXXIV. 

^r^cd(jL(irm  âvctçàç  (Ttwrcte^a'a'i  au^ 

Brouillez  le  lit  dés  que  vous  cîgs 
levé ,  &  n*y  laiflez  aucune  marque 
L  vj 
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de  votre  corps  :  Surgens  i  leSo  ffira-- 
gula  conturbato  ,  vejiigiumquc  corporis 
confundïto. 

Plutarquc  dans  le  viii  livre  de  fcs 
propos  de  table ,  explioue  ce  fy mbo- 
le  ae  Thônnêreté ,  &:  de  la  pudeur , 
qui  doivent  être  inféparables  de  la 
couche  nuptiale.  Ceft  ainfi  que  dans 
les  nuées  d'Ariftophane  la  Jufticc 
pour  louer  la  bonne  difcipline  qui 
rcgnoit  à  Athènes  dans  ces  premiers 
temps  où  elle  étoit  honorée  &  ref 
peâ:ée  ,  dit  ,  que  les  jeunes  gens 
ctoient  fi  bien  élevés  ,  qu'à  Técole 
on  n'en  voyoit  pas  un  feul  qui  z(\t 
ofé  commettre  la  moindre  immo- 
deftie  ,  ni  découvrir  le  moins  du 
monde  ce  que  la  modeftie  ordonne 
de  cacher  \  &  qu'ils  étoient  fi  fcru- 
puleux  fur  tout  ce  qui  regarde  la  pu- 
deur ,  qu'en  fe  levant  de  leur  place , 
ils  n'oublioient  jamais  d'égaler  & 
dunir  l'endroit  où  ils  étoient  affisj 
afin  qu'il  ne  reftât  fur  le  fable  aucun 
veftige  à^%  parties  du  corps.   D'au- 
tres Texpliqucnt  fimplement ,  com- 
me fi  Pythagore  difoit ,  Faites  votrt 
Lit  dïs  que  vous  eus  levé  y  afin  qucyous 
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ne  foyc[  pas  tenté  de  vous  y  coucher 
pendant  le  jour  ;  car  le  jour  eft  dcf- 
ciné  au  travail,  comme  la  nuit  au 
repos. 

On  pourroit  croire  auflî  qu'il  a 
voulu  nous  avertir ,  que  quand  nous 
fbmmes  levés  nous  ne  devons  pas 
permettre  que  rien  nous  fafle  fou- 
venir  de  ce  qui  s'eft  pafle  la  nuit  ; 
la  nuit  eft  paflee,  le  jour  eft  venu; 
il  ne  faut  donc  plus  penfer  aux  té- 
nèbres ,  mais  à  la  lumière» 

XXXV. 

Ne  chantez  que  fur  la  Lyre  :  Car* 
minibus  utendum  ad  Lyram 

Nous  avons  vu  dans  la  Vie  de 
Pythagore,  que  ce  Philofophc  re- 
jettoit  les  flûtes ,  &  autres  inftru- 
ment  de  mulîque ,  comme  contrai- 
res aux  mœurs ,  &:  qu'il  ne  rete- 
noit  que  la  Lyre;  parce  qu'en  jouant 
de  la  Lyre  on  peut  chantdr  \cs  bien-, 
faits  des  Dieux  ,  &  les  vertus  des' 
grands  hommes.  Quand  il  dit  donc/ 
qu'il  ne  faut  chanter  que  fur  h  Lyre 
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il  veut  infpircr  à  fes  difciples ,  qu'ils 
doivent  ne  s'entretenir  que  de  cho- 
fcs  grandes  &  férieufes  5  &  ne  faire 
le  lujet  de  leurs  difcours ,  dans  le 
temps  même  de  leur  récréation  y  que 
des  louanges  des  Dieux,  &  des  élo- 
ges des  Héros.  D'ailleurs,  comme 
rien  ne  fait  tant  fentir  le  défaut  d'u- 
ne voix  peu  jufte,  qu'un  inftrument 
bien  d'accord  -,  &  le  défaut  d'un  inf- 
trumcnt  difcord  ,  qu'une  voix  fort 
jufte  y  Pythagore  a  pu  exhorter  par 
là  fes  difciples  à  faire  de  leur  vie 
un  tout  bien  fage^  bien  uni  »  &  dont 
aucun  vice ,  aucune  paffion  ne  trou- 
blât &  ne  dérangeât  l'harmonie. 

X  X  X  V  I. 

Tût  çpdixûLT  dei  crwuS'îS'îfjLifet  ^ix^iv* 

Tenez  vos  paquets  toujours  prcts  : 
Stragulafcmperconvoluta  habeto.  C'eft 
pour  dire ,  quil  faut  être  préparc  à  tout 
c^  que  la  fortune  voudra  ordonrur  de 
nous  ;  &  n'avoir  rien  qui  nous  retar- 
de quand  notre  dernière  heure  fon- 
ne. 
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XXXVII. 

Ne  quittez  point  votrepofte  fans  1  or- 
dre de  votre  Général  :  Injujfu  Impc- 
ratoris  dejlatione  &praJidio  ne  dcccdas. 
Les  Païens  n'ont  pas  plutôt  com- 
mencé à  philofopher ,  c*eft-à-dire , 
à  fe  jTervir  de  leur  raifon ,  qu'ils  ont 
connu  rinjufticc  affreufe  qu'il  y 
avoir  à  fe  tuer  foi-même.  Nous  ne 
nous  fommes  pas  créés  ,  c'eft  Dieu 

3ui  nous  a  créés ,  &c  qui  nous  a  mis 
ans  cette  vie ,  comme  dans  un  pofte. 
Nous  ne  devpils  donc  jamais  le  quit- 
ter que  par  Tordre  de  celui  qui  nous 
y  a  mis.  Philolaiis ,  difciple  de  Py- 
thagore ,  en  avoir  fait  une  démonf- 
tration ,  dont  on  peut  voir  l'abrégé 
dans  le  traité  de  Platon  de  l'immor- 
talité de  Tame,  tom.  11  ,  pag.  1^4 
de  la  féconde  édition. 

XXXVI  n. 

E%  hS^oi  fin  ^t^civ  ^oAtt. 
Ne  coupez  point  du  bois  dans  le 
cl^mi^  :  In  via  ne  ligna^  C(s:4'LfQ. 
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Ce  fy  mbole  renferme  un  précepte 
bien  important ,  &  que  les  nomnies 
font  bien  fujets  à  violer  5  c*eft  de  ne 
jamais  convertir  à  fon  ufage  parti- 
culier ce  qui  eft  pour  la  commodité 
publique.  Vous  allez  dans  un  che- 
min ,  n'y  coupez  pas ,  n'y  ébranchez 
pas  les  arbres  qui  doivent  fervir ,  & 
cionner  de  l'ombre  à  ceux  qui  paf- 
feront  après  vous.  Vous  habitez  une 
maifbn  que  doivent  occuper  ceux 
qui  rempliront  après  vous  le  même 
emploi ,  ne  la  dégradez  point  :  en 
un  mot  i  ne  prenez  que  l'ufage  de 
ce  dont  vous  n'avez  pas  la  propriété. 
Ce  (ymbole  peut  encore  avoir  un 
autre  (ens,  qui  n'efl:  ni  moins  impor- 
tant, nî  moins  profond  que  le  pre- 
mier. Les  Hébreux  regardoient  com- 
me la  dernière  mifere ,  &  la  der- 
nière bafiefle  d  être  réduits  à  couper 
du  bois ,  &  à  porter  de  l'eau  :  Se 
c  ctoit  l'état  où  on  réduifoit  les  pri-  ' 
fonniers  que  Ton  avoir  F^its  à  la 
guerre  ;  comme  Jofué  fit  aux  Gabao- 
nites  qui  Tavoien:  trompé  ,  &c  aux- 
quels il  prononça  cette  terrible  ma- 
fof*  tx.  ij.  lédiélion  :  Nan  dcficUt  dt  jHrpt  yejlra 
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Ugna  cadcns  ,  aquafque  compartans. 
Les  Grecs  avoient  imité  cela  des  Hé- 
breux :  Py  thagore  dit  donc  que  dans 
le  cours  de  cette  vie  nous  ne  devons 
pas  nous  rabaiflcr  à  des  fondions 
indignes  de  notre  condition ,  &  faire 
le  métier  des  plus  vils  efclaves.  Or 
tout  ce  qui  ne  répond  pas  à  la  no- 
blefle  de  notre  eflence ,  nous  ravale 
&  nous  avilit.  Ceft  couper  du  toisj 
que  d'avoir  des  penfées  bafles ,  & 
que  d'être  Tefclave  de  Ces  paffions. 
Je  ne  dois  pas  oublier  qulanibli- 
gue  rapporte  ce  fymbole  un  peu  dif- 
féremment ,  iv  li'îS  (xh  xt^t ,  ne  fm^ 
d^:^  y  m  divifii  point  dans  U  chemin  ; 
&•  qu'il  en  donne  une  explication 
bien  diflFcrente.  Il  dit  que  la  vérité 
eft  une  ,  &  que  le  mcniongc  eft  di- 
vers ;  &  que  dans  le  cours  de  cette 
vie ,  il  ne  faut  point  divifcr ,  c*cft-à- 
dire ,  qu'il  ne  faut  pas  fe  féparer  de 
la  vérité ,  &  faire  un  fchiime  qui 
eft  toujours  une  marque  de  faufleté. 

XXXIX. 

Tb  l^^v  oùz  îfsro-^Sif. 
Ne  rotiflez  point  ce  qui  çft  bouilli  t 
Quod  elixum  efi  ne  ajjato. 
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Commcjc  méditois  fur  le  Cens  de 
ce  fymbole ,  j'en  ai  heureufcaient 
trouvé  l'explication  dans  Athénée  : 
I/v.  XIV.    yoiçi  fcj  paroles  j  Quand  les  Athi- 
^^*  nitns  facrifimt  aux  Saifons  ^  ils  font 

bouillir  ,  &  non  pas  rôtir  Us  viandes 
quils   offrent  5  pour  prier  par ^  là   ces 
Déeffcs  d  éloigner  les  chaleurs  étouffan- 
tes &  la  féchereffe^  &  de  nourrir  Us  fruits 
de  la  terre  par  des  chaleurs  modérées  , 
&  par  des  pluies  favorables  qui  vien" 
nent  dans  le  temps  ;  car  cette  coSion 
douce  &  humide  fait  de  tris^-grands 
biens.  Elle  n^  emporte  pas  fuUment  la 
crudité  ^  mais  elle  adoucit  la  dureté  9 
&  mûrit  toutes  chofcs.   D'ailleurs  elle 
cuit   &  prépare  V aliment  ^  &  le  rend 
plus  dùkx  &  plus  fain;  c\Jl  pourquoi 
on  a  dit  en^ proverbe  ,  qu^il  ne  faut  pas 
rôtir  ce  qui  ejl  bouilli. 
'  Athénée  rapporte  ce  fymbole  de 
Pythagore ,  comme  un  proverbe  qui 
étoit  dcms  la  bouche  de  tout  le  mon- 
de ,  &  par  lequel  on  vouloit  faire 
entendre,  que  quand  on  avoir  ce 
qui  fuffifoit  pour  lafanté ,  il  nefal- 
loît  pas  chercher  d'autre  ragoût  par 
délicatefle* 
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On  peut  donner  awffi  à  ce  Tymbo- 
le  un  lens  plus  relevé.*  Ce  qui  eft 
bouilli  peut  être  regardé  comme 
Temblême  de  la  bénignité  &  de  la 
douceur v&  ce-qui  eft  rôti ,  comme 
1  emblème  de  la  colère  ,  &  de  la 
fécherefle,  Pythagore  exhorte  donc 
fes  difciples  à  ne  prendre  jamais  en 
iwauvaife  part  ce  qui  eft  fait  dans 
la  (implicite  &  dani  l'innocence  ^ 
&c  à  n'aigrir  jamais  les  efprits. 

X  L. 

Détournez  de  vous  le  glaive  affilé  :. 
Gladium  acutum  avtrtito.  Ccft  pour 
dire,  qu*on  ne  doit  avoir  aucun  cofît^ 
mercc  avec  ies  méd'fanfs  ;  car  le  glaive 
aigu  a  toujours  été  remblême  des 
langues  faryriques  &  mcdifantes, 
comme  on  le  voit  dans  les  Pfeau- 
mes  de  David  ,  qui  dit  ,  Lingua 
torum  qua(i  gladius  acuius  :  &  ail- 
leurs ,  Exacuerune  (fuafi  gladium  lin- 
gU'JS  fuas  :  Leur  langue  ejl  comme  un 
glaive  aigu  :  &c  y  Ils  ont  aiguifê  leur 
langue  comme  un  glaive^ 
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X  L  I. 

Ne  ramaife  pointée  qui  €ft  tom* 
bc  de  la  table  :  Qua  cccidcrunt  i 
mcnfa ,  nt  toUito* 

Ce  fymbole, comme  lexxiv  ,cft 
pour  exhorter  les  hommes  à  la  cha- 
rité. La  table  étoit  facrée ,  &  on  ne 
pouvoit  y  remettre  ce  qui  en  étoit 
tombé ,  il  étoit  confacré  aux  Héros , 
c'eft-à-dire  aux  Anges ,  &  il  falloit 
le  laiflcr  pour  les  pauvres.  Ce  qui 
tomboit  de  la  table ,  ctoit  parmi  les 
Grecs ,  comme  parmi  les  Hébreux 
les  épisi  qui  a  voient  échappé  à  la 
main  des  moiironneurs ,  &  qu'il  n'é- 
toitpas  permis  au  maître  de  ramaf- 
fer;  car  Dieu  Tavoit  défendu.  Cùm 
mejfutris  fcgetem  Urta  tu(z ,  non  tonde- 
bis  ufquc  adfolum  fuperficïem  terra , 
ntc  rémanentes  fpicas  coUiges. 

X  L  I  L 

A^xov'  i(glj  aoepu  xvTraejto'oiffiç^ 

Abftenez-vous  même  du  coflFre  de 
cyprès  :  Ab  arca  cyparijjîna  abjlineto. 
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H  femble  que  par  ce  fymbole 
Pythagorc  ait  voulu   exhorter  les 
bonvmes  à  ne  faire  pas  tant  de  dé" 
penfe  pour  les  funérailles»  Les  riches 
le  failbient  enterrer  dans  des  cer- 
coeuils  de  cyprès,  parce  cjue  le  cy- 
près a  la  vertu  de  conferver  les  corps. 
Avant  Pythagore  ,  Solon  avoit  tra- 
vaillé à  modérer  la  dépenfe  des  en- 
terremens  ;  &  après  lui ,  Platon  eut 
le  même  foin  ;  car  on  voit  oue  dans 
le  XII  livre  des  Loix  il  régie  cette 
dépenfe  à  un  trèsrbas  pied  ,  puif' 
qu'il  défend  que  les  plus  ricins  em- 
ploient plus  de  cinq  mines ,  c'eft- 
à-dirc,  plus  de  cinquante  écus  à 
leurs  funérailles  :  &  é'çft  ce  que  la 
loi  des  XII  tabies  avoit  juffi  réglé 
pour  les  Romains  :  Rogum  afcia  ne 
polito. 

On  pourroit  croire  auflî  que  ce 
Philofophe  a  voulu  détourner  les 
difciples  d'aller  aux  funérailles ,  & 
que  c'eft  le  même  précepte  que  celui 
que  Dieu  donne  aux  Nazaréens. 
Omni  temporc  conficrationis  fua  fupcr 
mortitum  non  ingndietun 
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X  L  I  I  I. 

et^TiA  SI  ro7ç  ;t^ôf /o/^ 

Sacrifiez  en  nombre  impair  aux 
Dieux  ccleftcs  ;  &  en  nombre  pair 
aux  Dieux  infernaux  ;  CaUjiihiu  im- 
paria  jacrïfxato   ,  injcris  vtib  paria. 

Le  nombre  impair  eft  le  plus  par- 
fait ,  &  le  fymbole  de  la  concorde, 
ne  pouvant  être  partagé  ,  au- lieu 
que  le  nombre  pair  peut  être  par- 
tagé ,  à  caufe  de  Tégalité  de i\s  par- 
ties; c'eft  pourquoi.il  tft  le  fymbo- 
le de  la  divifion.  De  là  vient  que 
Dieu  le  Père  &  créateur  de  toutes 
chofes  étoit  dcligné  dans  la  dodrinc 
de  Pythagore  par  l'unité ,  &  la  ma- 
tière par  le  deux.  De  là  il  eft  ai(ë 
de  conjeâurer  le  fens  caché  de  ce 
fymbole.  Je  crois  donc  que  Pytha- 
gore a  voulu  dire ,  qu'aux  Dieux 
infernaux  ,  comme  étant  plus  cor- 
porels ,  &  plus  terreftres ,  on  pou- 
voit  offrir  des  facrifices  matériels 
qui  peuvent  être  partagés,  &  qui. 
par  cette  raifon  font  déiignés  par  le 
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nombre  pair,  &  qu'aux  Dieux  cé- 
lelles  il  ne  faut  omir  que  ce  qui  ell 
indivilible  ;  1  ame  ,  ou  refprit  défi- 
gné  par  le  nombre  impair ,  comme 
Tctre  dont  il  tire  Ion  origine. 

X  L  I  7. 

lAr\  (TcmvSuv   Btolç    c^    ct/xTriXiov 
oirfÀTOùV* 

N'offrez  point  aux  Dieux  du  vin 
de  vigne  non  raillée  :  Ex  imputatis 
vitibus  ne  Diis  Libato. 

Le  tradudeur  Latin  dePlutarque, 
&  après  lui  Amiôt  ,  ont  cru  que 
par  ce  fymbole  Pyrha<?ore  tendfoit 
a  détourner  les  hommes  d'offrir  aux 
Dieux  des  facrifîces  fanglanrs  ,  & 
fe  font  imaginés  que  ce  Philofophe 
avoit  appelle  le  fang  ,  du  vin  dt  vi- 
gnt  non  taillé  ;  mais  cela-n'eft  fon- 
dé que  fur  un  texte  corrompu ,  com- 
me je  Tai  établi  dans  mes  remar- 
ques fur  la  vie  de  Numa.  Cette  figu- 
re feroit  bien  outrée ,  &  bien  vio- 
lente. Il  faut  donc  s'en  tenir  à  l'ex- 
plication que  Plutarquc  a  donné  à 
ce  fymbole ,  en  difant  que  ce  Phi- 
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lofophc  a  voulu  recommander  1  a- 
griculturc  comme  une  grande  par* 
tie  de  la  pieté ,  en  exhortant  à  n'of- 
frir aux  Dieux  rien  de  fauvage  ,  & 
qui  ne  vînt  d'une  terre  rendue  dou- 
ce &  humaine  par  la  culture. 

X  L  V. 

Ne  facrifîez  point  fans  farine  :  Ne 
Jinc  farina  facrificaio. 

Les  Grecs ,  avant  cjue  d'égorger 
les  viâinnes ,  répandoient  fur  leur 
tête  de  la  farine  d'orge ,  ou  de  lorgc 
avec  du  fel  ;  ce  qu'ils  appelloicnt  w 

hcX'i^oLi  >  Homère  cvhoX^raç  vçc€a?<cvrû. 

On  a  donc  cru  que  Pythagore  re- 
commajîdoit   par  ce  lymbole    de 
n'oflfrir  jamais  de  vidime  fans  cet 
orge  facré.  Mais  j'ofe  dire  que  ce 
n'eft  pas  le  fens  de  ce  précepte  ;  le 
but  de  Pythagore  eft ,  de  recom- 
mander l'agriculture  comme  dans 
le  fymbole  précédent ,  &  en  même 
temps  il  veut  détourner  les  hom- 
mes des  facrifices  fanglans  ,  &  leur 
apprendre,  à  n'offrir  aux  Dieux  que 

des 
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des  gâteaux  »  ou ,  s'ils  veulent  of- 
frir des  viâimes ,  à  fubftituer  à  la 
place  des  viâinv^s  vivantes  ,  des 
ligures  de  ces  mêmes  viâimes  faites 
avec  de  la  pâte  j  comme  il  Tavoit 
pratiqué  en  immolant  un  bœuf  fait 
de  farine,  félon  la  coutume  au*il 
avoit  apprife  en  Egypte  ,  &  dont 
î'ai  parle  dans  la  Vie  de  ce  Philo- 
fophe. 

X  L  V  L 

Adorez,  &  facrifiez  nuds  pieds  : 
Nudis  pcdibus  aiorato  atquc  Jacrifi- 

Pythagore  avoit  pu  apprendre  en 
Egypte  rhiftoire  de  Moïfe ,  à  qui 
Dieu  dit  du  milieu  du  buiflbn  ar- 
dent ,  Solvc  calceam^ntum  de  peiibus 
tuis  \  locus  enim  in  quo  fias  terra  fan^ 
3a  efi  :  Ote[  les  fouliers  de  vos  pieds  ^ 
car  le  lieu  où  vous  êtes  efi  une  terre 
faime.  Mais  ce  Philofopne  n'avoît 
pas  pris  cet  ordre  à  la  lettre  :  il  le 
contentoit  de  lui  donner  un  fens 
figuré  :  &  par  ce  fymbole  il  exhor- 
toit  les  hommes  à  faire  leurs  prie- 

M 
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«s  &  leurs  facrifices  avec  humilité 

&  fimplicité. 

X  L  V  I  I. 

Tournez  tout  autour  de  vous  en 
adorant  :  Cirçumacius  adora. 

Parce  tournoiement ,  dit  Plutarque 
dans  la  vie  de  Numa  ,  on  veut  que 
Pythagore  ait  eu  dejfein    d'imiter  le 
mouvement  du  monde 'y  mais  je  croirois 
plutôt  que  ce  précepte  eft  fondé  fur  ce 
que  Us  temples  regardant  l'Orient ,  ceux 
qui  y  entroient   tournoient  le  dos  au 
foleil  -,  &  par  conféquent  étoient  obligés  , 
pourfe  tourner  defon  cote  ,  défaire  un 
demi-tour  à  droite;  &  pour  fe  remcare 
enfuite  en  prifence  du  Dieu  ,  ils  ache- 
voient  le  tour  en  faifant  leur  pricre,  A 
moins  que  ce  changement  defituation  ne 
fignifie  quelque  chofe  d'approchant  des 
roues  Egyptiennes^  &  que  ce  nejoitpour 
faire  entendre  qu'il  n'y  a  rien  de  fiable 
ni  de  permanent  dans  ce  monde ,  &  que 
de  quelque  manière  que  Dieu  tourru  & 
remue  notre  vie ,  il  faut  lui  en  rendre 
grâces  ^  &  en  être  contents. 
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J'ai  expliqué  ces  roues  Egyptien- 
nes dans  mes  remarques  fur  cette 
Vie  de  Numa ,  &  j'ai  fait  voir  que 
Plutarque  n'a  pas  touché  la  vérita- 
ble railon  de  ce  tournoiement  que 
Pythagore  ordonne.  11  vouloit  par- 
là,  que  Ion  adorât  Timmenfite  de 
Dieu  qui  remplit  l'univers. 

X  L  V  I  I  I. 

Adorez  aflîs  :  Adoraturus  fedcto. 
Plutarque  a  lu  autrement  ce  fym- 

bole,  Kctjti^ctl  'Jr^o^KVViiffetVTaÇy  ^jf^^[' 

VOUS  après  avoir  adoré.  Et  il  dit  que 
c'étoit  pour  Theureux  préfage  que 
les  Dieux  avoient  exaucé  les  prières. 
Mais  il  en  donne  une  meilleure  rai- 
fon  dans  la  fuite  ,  en  difant ,  que 
c'étoit  pour  nous  accoutumer  à 
ne  nous  adrefler  jamais  aux  Dieux 
quand  nous  fommes  accablés  d'af- 
faires ,  &r  que  nous  ne  pouvons  les 
prier  qu'à  la  hâte ,  &  qu'en  paflant  j 
mais  lorfque  nous  en  avons  le  loifir , 
&r  que  nous  pouvons  y  employer 
tout  le  temps  néceffaire,  fans  au- 

M  ï] 
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cune  précipitation.  Il  me  paroîc  que 
la  leçon  ae  Plutarque  n'eft  pas  la 
bonne,  &  que  Pythagore  avoit  écrit, 
Kafna4tii  TrforutJvJTovrct  :  adore^  ^ffi^p  ^^ 
aJfcyt[-vous pour  adorer,  c'eft-à-dire, 
adorez  tranquillement  &  fans  im- 
patience ,  avec  tout  le  loiGr  que  de- 
mande une  fi  fainte  aâion.  J'ajou- 
terai à  cela  une  petite  remarque  qui 
n'eft  pas  inutile.  Ceft  que  du  temps 
d'Homère  &  de  Pythagore ,  on  ne 
favoit  ce  que  c'étoit  que  d'adorer 
à  genoux  s  oix  adoroi;  ou  dçbout  ^ 
ouafQs, 

X  L  I  X, 

Tictçsli  B-va-icty  ixfi  byv;)(i^ov 

Ne  vous  faites  pas  les  ongles  pen- 
dant le  facrifice  :  Ad  facrificia  un- 
gucs  T^c  pracidito. 

Héfiode  avoit  dit  plus  obfcurc^ 
ment  &  plus  énigmaçiquement, 

Aoav  «M  Z^^P^  rJtfiUtf  «it^mt  ^t^tifm» 

Pendant  le  fijlin  des  Dieux  ,  c'eft* 
à^ire  >  pendant  le  facrifice  ,  ne  retran- 
fke^  poir^t  avec  le  fer  de  la  parfit  jui 
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ift   éî^q  rameaux ,  c'cft-à-dire  ,  de  l^ 
main  qui  a  cinq  doigts ,  U  fec  du  vcrt^ 
c'eft-à-dire  ,  le  fupcrfiu  des  ongles  , 
prafegmina  unguium  ;  car  ce  qu'on 
coupe  des  ongles  cft  kc ,  &  le  refte 
cft  vert ,  G'eft  le  vif.  Mais  d'un  pré- 
cepte de  fupcrftition ,  Pythagore  en 
fait  un  précepte  de  niorale.  Le  fens 
de  ce  fymbole  eft  clair  ;  car  d'eft  pour 
dire ,  que  pendant  qu'on  eft  dans  le 
temple  il  mut  ne  penfer  qu'à  Dieu , 
fe  tenir  dans  le  refpeâ: ,  &  rejetter 
toutes  les  penfées  bafles  &  indignes 
de  la  fainteté  du  lieu ,  &  de  la  re- 
ligion, lamblique  en  donne  pour- 
tant une  autre  explication  qui  me 
paroît  très  fondée.  Il  dit  que  Pytlia- 
gore  a  voulu  enfeijgner  pâr-là ,  que 
quand  on  fait  un  facrifice ,  il  faut  y 
appeller  fes  parens  les  plus  éloignés , 
ceux  dont  on  pourroit  le  plus  fe  paf^ 
fer ,  &•  qui  font  dans  la  condition 
la  plus  bafle  &  la  plus  méprifable  ; 
car  cet  afte  de  religion  doit  bannir 
toute penfée  d'orgueil,  &  réunir  les 
familles.  On  fait  que  les  facrifîces 
étoient  toujours  fuivis  d'un  feftin 

Miij 
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auquel  on  prioit  les  parens  &  les 

amis. 

L. 

Quand  il  tonne ,  touchez  la  terre  : 
Càm  tonat ,  ttrram  tangito. 

Le  tonnerre  qui  gronde  fur  nos 
têtes  a  toujours  été  pris  pour  les 
fignès  de  la  colère  de  Dieu.  Pythago- 
re  a  donc  voulu  dire  par  ce  fymbo- 
le ,  que  quand  Dieu  donne  des  mar- 
ques de  fa  colère ,  nous  devons  tâ- 
cher 'de  le  défarmer  par  notre  hu- 
milité. 

L  L 

Ne  vous  regardez  point  au  mi- 
roir ,  à  la  clarté  du  flambeau  :  ^d 
luccrnam  facwn  infpuulo  m  content^ 
plator. 

Le  Miroir  eft  ordinairement  trom- 
peur ,  &  il  trompe  encore  davantage 
quand  on  le  confulte  aux  flambeaux; 
car  cette  faufle  lumière  favorife  fes 
menfonges,  les  augmente ,  &:  fert  à 
les  cacher.  Py  thagore  veut  donc  nous 
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aVcrtir'par-là  ,  dene  pas  contribuer 
nous-mêmes  à  nous  tromper  ,  en 
nous  regardant  dans  des  objets  qui 
nous  fardent,  &  qui  nous  dégui- 
fent  j  êc  il  nous  ordonne  de  nous  re- 
garder dans  la  véritable  lumière , 
qui  ert  la  feule  où  nous  puittîons 
nous  voir  tels  que  nous  fommes  vé- 
ritablement. 

On  peut  auflï  rapporter  ce  fym- 
bole  à  la  Philofophie ,  &  lambliquc 
Ta  fait  ;  mais  fon  explication  eft  plus 
obfcure  que  le  texte.  J'efpere  qu'on 
entendra  mieux  celle-ci.  Le  miroir 
eft  ici  la  fimple  apparence  des  chofes 
de  la  nature  ;  car  le  miroir  ne  rc- 
préfente  que  la  fupccficie  des  objets , 
&  le  flambeau  eu:  Topinion ,  Tima^ 
gination.  Si  nous  jugeons  donc  des 
vérités  naturelles  fur  les  premières 
apparences ,  &  que  nous  ne  les  re- 
gardions qu'à  la  lumière  de  nos  opi- 
nions ,  lumière  qui  eft  toujours  très- 
infidèle ,  nous  ne  pouvons  que  nous 
tromper.  Il  faut  donc  les  regarder 
dans  la  véritable  lumière,  qui  eft 
Dieu  jcar  la  connoiffance  de  la  nature 
cil  une  fuite  &c  une  dépendance  de  la 

Miv 
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connoiffancc  de  Dieu  ;  &  c  étoit  \a 
dodrine  de  Pythagore,  comme  nous 
le  voyons  dans  les  Vers  dorés ,  l  & 
lï,  &:  dans  les  commentaires  d'Hié- 
roclés  5  &  c'eft  à  quoi  fe  rapporte  le 
fymbole  fuivant. 

L  I  L 

Un^  deux  :  Unum  ^  duo. 

Par  Tunixé,  Pythagore  défîgnoît 
Dieu  créateur  de  toutes  chofes ,  & 
par  le  deux ,  la.  nature  y  comme  je 
l'ai  expliqué  dans  la  vie  de  ce  Phi- 
lofophe.  Ce  Tymbofe  fîgnifie  la  mê- 
me chofe  que  le  précédent ,  qu'il 
faut  connoitre  Dieu  avant  toutes 
chofes,  &  enfuite  la  matière-,  car 
Comme  on  né  fauroit  connoître  la 
nature  du  deux ,  fi  l'on  ne  connoît 
auparavant  celle  de  l'un  qui  l'a  créé, 
de  même  on  ne  peut  connoître  ce 
monde  vifible^^fi  Ton  ne  connoiflbit 
Dieu. 

L  II  L 

Honore  les  marques  de  la  dignité. 
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le  Trône ,  &  le  Ternaire  :  Honora- 
to  in  primis  habitum  ,  Tribunal  y  & 
Triobolum. 

lamblique  me  paroît  s'éloigner 
beaucoup  du  véritable  fens  de  ce 
fymbole ,  quand  il  dit  que  Pytha- 
gore  veut  infinuer  qu'on  doit  pré- 
férer la  fede  Ionique,  parce  que 
la  doftrine  de  Tltalique  eft  toute  in- 
corporelle ,  au-lieu  que  celle  de  l'Io- 
nique eft  attachée  aux  corps. 

Lilius  Giraldus ,  &:  d'autres  ont 
cru  qu'ici  par  le  Ternaire ,  Pytha- 
gore  a  voulu  marquer  la  fainte  Tri- 
nité ,  dont  ils  prétendent  que  le  myf- 
tere  n'étoit  pas  inconnu  à  ce  Philo- 
fophe ,  non  plus  qu'à  Platon  qui 
fen\ble  en  avoir  parlé  dans  fa  fé- 
conde &:  dans  fa  fixieme  lettres  :  mais 
je  fuis  perfuadé  qu'ils  fe  trompent. 
Jamais  Pythagore  n'a  eu  la  moindre 
idée  de  la  Trinité,  &  non-feulement 
il  n'a  pas  entrevu  ce  myfterc  ,  mais 
encore  le  fyftême  de  fa  doârine  y 
paroît  entièrement  oppofé  ;  &:  c'eft: 
de  ce  fyftême  qu'on  doit  tirer  Tex- 
plication  de  ce  ternaire ,  telle  queyc 
vais  la  donner.  Nous  avons  vu  qu'il 
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a  établi ,  trois  genres  de  fubftances 
raifonnables ,  les  Dieux  immortels, 
les  Héros,  c'eft-à-dire  les  Anges ,  & 
les  hommes  morts  dans  la  pratique 
de  la  vertu  ,  &  que  la  grâce  divine 
a  élevés  à  la  gloire  ,  c'eft-à-dire  les 
Saints.  Et  voilà  ce  qu'il  entend  ici 
par  le  ternaire ,  dans  lequel  il  veut 
que  nous  renfermions  notre  véné- 
ration &  notre  culte ,  en  nous  dé- 
fendant d'honorer  aucune  nature  in- 
férieure à  ces  trois-là ,  comme  nous 
Tavons  vu  dans  Hiéroclés.  J'efperc 

Î[u  on  trouvera  que  c'eft  le  véritable 
ens  de  ce  fymbole  ;  le  refte  eft  aifé. 
Par  le  Trône ,  Pyrhagore  marque  les 
Rois  &  les  Princes ,  &:  par  les  mar- 
ques de  la  dignité  ,  il  défigne  tous 
ceux  à  qui  ces  Princes  font  part  de 
leur  autorité.  Il  veut  donc  que  nous 
honorions  les  Rois  &  les  Magiftrats, 
en  un  mot  tous  ceux  que  Dieu  a  mis 
au-deflus  de  nous ,  pour  nous  gou- 
verner &  pour  nous  conduire. 

L  I  V. 

Av€/JL6ùv  Ttnovrm  rîw   iix^  *stç$cr'* 
xvm. 
Quand  les  vents  foufHent,  adore 
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récho  :  Flantibus  ventïs ,  ccho  adora. 

J*avoue  que  je  n'entends  point 
l'explication  qulamblique  a  donnée 
à  ce  fymbole,  en  difant,  qu  il  faut 
aimer  tf  honorer  la  rcjfemblancfi  ,  Vima* 
gc  des  effences  &  des  pmjjances  divines i 

Lilius  Giraldus  a  plus  approché 
de  la  vérité ,  quand  il  a  dit  que  les 
vents  défignent  ici  ,  Us  révolt  s  ,  les 
/éditions  ,  les  guerres  ,  &  que  I  écho 
eft  remblême  des  lieux  deferts  ,  & 
que  Pythagore ,  par  ce  fymbole ,  a 
voulu  exhorter  les  difciples  à  quit- 
ter les  villes  où  ils  verroient  des  guer- 
res &  des  féditions,  &  à  fe  retirer 
dans  des  lieux  plus  tranquilles  , 
dans  des  forêts ,  &  dans  des  déferts , 
où  eft  la  retraite  d'écho  :  comme 
dit  Ovide , 

Inde  latetfylvis ,  nullqque  in  mon" 

te  videtur^ 
Omnibus  auditur. 

L  V, 

Ne  mangez  pas  fur  le  char  :  Ex 
curru  ne  comedito. 

M  v) 
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C'eft  ainfi  que  Ton  a  traduit  ce 
fymbole  :  Le  cnar  marque  les  voya- 
ges &  Taâion  ;  car  il  fervoit  &c  à 
voyager ,  &  à  combattre.  Pytha^ 

fjore  veut  donc  nous  avertir  par  ce 
ymbole,  qu'il  n'eft  pas  temps  de 
manger  quand  il  faut  agir  ;  ou  bien 
que  dans  cette  vie ,  qui  eft  un  véri* 
table  voyage ,  il  ne  faut  pas  s'ima- 
giner qu'on  n'y  foit  que  pour  man- 
ger &  Doire ,  oc  pour  ne  penfèr  qu'à 
ce  qui  regarde  le  corps.  Voilà  l'ex- 
plication qu*on  a  donnée  à  ce  fym- 
bole^ je  nen  fuis  pas  trop  content, 
&  jufqu'à  ce  qu'on  trouve  mieux, 
voici  ma  conjedure.  Le  mot  Grec 
J'i^fHy  ne  fign  fie  pas  feulement  un 
char  ,  mais  un  fiege  ,  une  chaife  , 
fellam.  Quand  Pythagore  défend 
donc  de  manger  de  fon  jfiege ,  il  dé- 
fend de  manger  alfis ,  c'eft-à-dire  , 
fans  travailler. 

L  V  L 
Chauffez  le  pied  droit  le  premier. 
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&  lavez  le  premier  le  pied  gauche  : 
JDtxtrum  pedem  primum  calceato  ,  Ji- 
niflrum  vith  primum  lavato.  La  chaut 
fure  marque  les  fondions  çJe  la  vie 
adive;  &  le  bain  maraue  les  déli- 
ces d'une  vie  oilèufe  oc  molle. 

Pythagore  veut  donc  exhorter  {t% 
difciples  par  ce  fyn^ole ,  à  avoir 
plus  d'empreflement  pour  la  vie  ac- 
tive ,  que  pour  la  molleâe  &  la  vo- 
lupté. 

L  V  I  I. 

Ne  mangez  pas  la  cervelle  :  Ccrt- 
bfum  ne  cdito,  C*eft  pour  dire ,  nac^ 
cabU[  point  votre  efprit  £un  travail 
exccJSf  qui  C abatte  ,  &  qui  tipuïfe  : 
donnez- lui  du  relâche  , 

'Nec  œternis  minorem 
Conjîliis  animum  fatiga* 

L  V  I  I  I. 

Ne  plantez  pas  le  palmier  :  Pat 
mam  ne  plantato. 

J'ai  lu  ce  fymbole  de  Pythagore, 
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mais  je  n'en  ai  trouve  nulle  part 
l'explication  :  il  faut  donc  la  devi- 
ner. Le  palmier  eft  irés-utile  &  trés- 
fecourablc  dans  le  pays  où  il  vient 
naturellement.  Plutarquc  témoigne 
que  les  Babyloniens  comptoient 
trois  cens  foixante  utilités  qu'ils  ti- 
roient  de  cet  arbre  ;  mais  tran  (plante 
il  n'eft  bon  à  rien  ,  &:  ne  porte  qu'un 
fruit  fauvage  qu'on  nefauroit  man- 
ger. Quand  Pythagore  dit  donc , 
quil  ne  faut  pas  planter  U  palmier , 
il  veut  dire  qu'il  ne  faut  rien  faire 

3ui  ne  foit  bon  &  utile.  On  peut 
onner  auffi  à  ce  fymbole  un  autre 
f  ens  qui  ne  me  paroît  pas  moins  bon. 
Les  anciens  ont  écrit ,  que  le  bour- 
geon que  les  Grecs  appellent  la  cer- 
vele  du  Palmier  ,  eft  très  doux  à 
manger  ,  mais  qu'il  caufe  de  grands 
maux  de  tête.  Xénophon  rapporte 
même  dans  le  fécond  livre  de  l'ex- 
pédition de  Cyrus,  que  les  Grecs  de 
l'armée  de  CÎéarque  fe  trouvèrent 
mal  d'en  avoir  mangé.  Pythagore 
veut  don?  nous  avertir  par  ce  fym- 
bole ,  qu'il  faut  fuir  tout  ce  qui  eft 
doux  &  agréable  fur  Theure ,  &  qui 
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dans  la  fuite  caufe  des  peines  &  des 
chagrins. 

L  I  X. 

lEyrovJ'ciç  ttoiH^ch  Sic  &to7ç  Ktt^  r6 
ovç. 

Faites  les  libations  aux  Dieux  par 
loreille  :  Libamina  Diis  facito  ptr 
auriculam. 

PhJloftrate  rapporte  ce  fymbole , 
dans  la  vie  d  Apollonius ,  &  il  dit 
qu  Apollonius  parlant  un  jour  des 
libations  devant  un  jeune  homme, 
&  ayant  dit  qu'il  y  avoit  une  li^ 
queurqu  il  falloir  facrifier  aux  oreil- 
les ,  &:  en  faire  les  libations  par  les 
oreilles,  le  jeune  homme  fe  prit  à 
rire  ,  parce  qu  il  n'eft  pas  poflîble  de 
boire  par  les  oreilles.  Ce  jeune  hom- 
me prenoit  à  la  lettre  un  fymbole 
qu  il  devoir  exp  iquer  figurément. 
Pythagôre ,  &  après  lui  fon  difci- 
ple  Apollonius ,  vouloient  dire  qu'il 
falloir  accompagner  de  Mufique  les 
libations ,  &  honorer  les  Dieux  en 
chantant  des  hymnes  &  des  canti- 
ques ,  qui  font  les  plus  agréables 
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libations  qu'on  puifle  leur     foira 

Pythagore  avoit  appris  en  Egypte , 

Sue  les  Juifs  cmployoient  Jes  voix 
c  les  inftrumens  pour  chanter  les 
P/  So.  1.  louanges  de  Dieu.  Pfalurium  jucuit- 
*  '  dumcum  cy/A^r^. Homère  a  connu  cet- 
te vérité,  que  la  mufique  eft  agréable 
à  Dieu  \  car  il  feint  qu'aux  feftins 
des  Dieux,  Apollon  joue  de  la  Lyre, 
&  que  lesMufes  chantent  d'une  voix 
pleine  de  charmes. 


Voici  encore  quelques  fymholes  quott 
prhend  avoir  été  recueillis  par  Plu- 
torque.  Je  les  ai  cherchés  inutilement 
dans  f es  ouvrages;  je  ne  laijfe  pas 
de  les  rapporter ,  mais  fans  le  texte 
Grec  que  je  nai  pas  vu. 

L  X. 

Ne  mangez  pas  la  fcche  :  Sepiam 
ne  edito. 
Dans  le  plutarque  nous  apprend  une  pro- 
^f"^^!^*.  priété  finguliere  de  la  féche ,  qui 
Zu^font  nous  fervira  à  expliauer  ce  fymbo- 
les  plus     le.  U  die  que  quand  elle  ell  pruc 
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dans  un  filet  ,  elle  jette  une  li- 
queur qu'elle  a  fous  le  cou ,  &  qui 
cft  noire  comme  de  Tencre  y  &c 
qu'ainfi  noirciflant  la  mer  qui  eft 
tout  autour  d'elle,  &  fe  couvrant 
comme  d'un  nuage  obfcur  ,  elle  fe 
dérobe  aux  yeux  de  celui  qui  Ta 
prife. 

Pythagore  a  donc  voulu  dire  , 
nsntrtpnnt[  point  des  affaires  oh f cures 
&  difficiles ,  qui  vous  ichaperont  quand 
vous  croire^  Us  unir.  Ou  plutôt  il  a 
voulu  nous  avertir  de  n'avoir  au- 
cun commerce  avec  des  gens  diffi- 
mulés  &  faux ,  car  ils  nous  man- 
queront au  befoin  ,  &  fe  dérobe- 
ront à  nous ,  en  brouillant  tout  par 
leur  faufleté  &  par  leur  noirceur 
pour  fe  tirer  d'affaires. 

L  X  I. 

Ne  vous  arrêtez  point  fur  les  con- 
fins :  In  limine  non  confifttndum.  Ceft 
pour  dire ,  ne  demeure^point  dans  un 
état  équivoque  &  douteux ,  prenc[  votre 
parti. 

L  X  I  I. 

Cédez  à  un  troupeau  qui  paffe  : 
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Progfedicnti  grcgi  h  via  ctdcndum. 
Ceft  pour  dire ,  quil  ne  faut  pas  iop^ 
pofer  à  la  multitude. 

L  X  I  I  I. 

Dans  It      Fuyez  la  belette  :  Muftclam  dtvita. 

traitéilfis  C'eft  pOUr  dire  yfuye[  Us  rapporteurs  ; 

b  dVfiris.  ^^j.  ^  comme  dit  PÏurarq^ue ,  on  pré- 
tend que  la  belette  fait  les  petits  par 
la  bouche ,  &  que  par  cette  raiion 
elle  eft  Temblême  de  la  parole  qui 
procède  de  la  bouche.  Plutarcjue  clir, 
on  prétend  y  parce  qu'il  favoit  bien 
que  cela  étoit  contefté ,  &  qu'Arif- 
tote  même  a  fait  voir  que  la  belette 
fait  fes  petits  comme  les  autres  ani- 
maux ,  &  que  cette  fable  n'cft  fon- 
dée que  fur  ce  que  la  belette  tranA 
porte  fouvent  fes  petits  d'un  lieu  à 
un  autre  avec  fa  bouche. 

L  X  I  V. 

Refufez  les  armes  que  vous  pré- 
fente une  femme  :  ^rma  à  muliere 
fumminijlrata  rejice.  La  femme  ,  à 
caufe  de  la  foiblefle  de  fon  fexe ,  eft 
remblême  de  la  colère  &  de  la  vcn* 
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Çeancc  ;  car  ces  paffions  viennent  de 
toiblefle. 

Pythagore  a  donc  voulu  dire  , 
qu'il  faut  rejetter  toutes  les  infpira- 
lions  que  donne  Tefprit  de  ven- 
geance. Peut-être  auffi  qu'il  a  voulu 
enfeigner ,  qu  il  ne  faut  jamais  en- 
trer dans  les  reflentimens  des  fem- 
mes ,  &  fc  livrer  aux  fiireurs  qu'el- 
les veulent  infpirer.  Mille  exemples 
ont  fait  voir  les  maux  qui  en  arri- 
vent. 

L  X  V. 

Ne  tuez  point  le  ferpent  qui  cft 
tombé  dans  votre  cour:  Colubrum  in" 
tra  ades  collapfum  ne  pcrimito.  C'eft 
pour  dire,  ne  faites  point  de  mal  à 
votre  ennemi ,  quand  il  ejt  devenu  votre 
fuppliant  &  votre  hôte. 

Le  ferpent  fignifie  toujours  un  en- 
nemi ,  parce  qu'en  effet  c'eft  l'enne- 
mi de  l'homme  depuis  la  malédic-  Genef.  5. 
tion  prononcée  contre  lui.  i5* 

L  X  V  L 

Ccft  un  crime  de  jetter  des  pier- 
res aux  fontaines  ;  Lapidem  in  fon-^ 
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têm  jactrc  fctbis.  Ceft  pour  dire  , 
que  c*eji  un  grand  pichi  de  tourmenter 
&  diperficuterlesgtns  de  bien  ^  &  ceux 
qui  fervent  utilement  le  public^ 

Héfiode  avoit  dit  avant  Pythagore  , 
fÂnJ^  Imî  Kfwdw  oyffTf ,  nequejuper  fon^ 
tes  meito.   Pour  dire  ,  ne  corrompe^ 
point  y&  ne  rendej  pas  inutile  le  bien 
que  les  autres  fonty  &  ne  vous  moque^pas 
de  vos  bienfaiteurs.  Salomon  a  com- 
paré de  même  les  gens  de  bien  aux 
fontaines ,  quand  il  dit  que  c'eft  une 
fontaine  troublée  avec  le  pied  ,  & 
une  fource  gâtée  &  perdue  ,  que  le 
Vreverh.     jufte  qui  tombe  devant  Timpie.  Fons 
^-u  ^^*      turbatus  pede ,  &  vtna  corrupta  ,  jujlus 
cadens  coram  impio. 

L  X  V  I  I 

Ne  mangez  pas  de  la  main  gau- 
che :  Sinijira  cibum  ne  fumito.  Cefl: 
pour  dire ,  ne  vive[  que  dungainjujie 
&  légitime  y&  ne  vous  nournjfei^  point 
de  rapines  &  de  vols ,  mais  de  votre 
travail  ;  car  la  main  gauche  a  tou- 
jours été  la  mairîTufpede  de  larcin  ; 
c'eft  pourquoi  Catulle  écrit  à  Afi- 
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jîiiis ,  qui  lui  avpit  volé  fpn  mou- 

ichoir  , 

Marucine  jtjîni^manujîmfira 
Non  belle  uuris  injoco  atquc  vino; 
TolUs  linua  tiegligentiorurrip 

L  X  V  I  I  I. 

Ceft  un  crime  horrible  d'ôter  lat 
lueur  avec  le  fer  :  SuJorem  fcrro  ab^ 
ficrgcre  tttrumfacinus.  Ç'eftpour  dire, 
que  c'cjl  une  aSion  irès-criminelle  {fo- 
ur à  quclqu^un  par  la  force  &  par  la 
violence  le  bien  quil  a  gagne  par  fon 
travail  ^  &  à  la  fueur  de  fon  front  \  car 
l^fueur  fe  prend  ordinairement  pour 
ce  quç  Ton  gagne  p?ir  fon  travail ,  à 
caufe  de  la  maléai^ion  prononcée 
après  le  péché  du  premier  homme  : 
Jnfudorp  vultus  tui  vefcéris.  Ce  (ym- 
bole  de  Pythagorç  dit  la  même  chofe 
que  cjptte  fcntence  de  rEccléfiafti- 
que  ,  34,  16.  Qui  aufert  infudorepai» 
nem ,  quafiqui  occidit proximum  fuum  5 
Çdui  qui  Ole  le  pain  gagne  â  la  fueur 
du  front ,  e^  comme  celui  qui  tue  fon 
prochain. 

L  X  I  X. 

îîl^appliquez  pas  le  fçr  fur  k$  tra- 
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ces  de  Thomme  :  Hominis  vefligia 
fcrro  nt  configito.  Ceft  pour  dire  ,  m 
déchire^  point  la  mémoire  de  ceux  qui 
font  morts.  Car  ce  fy  mbole  n'a  aucun 
rapport  au  prétendu  fortilege  que 
Ton  pratique  aujourd'hui ,  &  par 
lequel  on  prétend  arrêter  un  hom- 
me, un  cheval,  en  fichant  un  clou 
fur  une  des  traces  de  {ç^  pas.  Ce 
fortilege  eft  une  chimère  de  ces  der- 
niers temps ,  &  inconnue  à  toute 
l'antiquité. 

L  X  X. 

Ne  dormez  point  fur  le  tombeau  : 
Infepulcro  ne  dormito.  Ceft  pour  dire, 
^ut  les  biens  que  vos  pères  vous  ont  laif' 
fis  ,  ne  fervent  pas  à  vous  faire  vivre 
dans  Coijîveté  ,  &  dans  la  molleffe.  Et 
je  fuis  perfuadé  que  Pythagore  avoit 
tiré  ce  fymbole  ae  ce  précepte  d'Hé- 
fiode ,  qui  défend  de  s'aflcoir  fur  les 
tombeaux. 

L  X  X  L 

Ne  mettez  pas  au  feu  le  fagot  en- 
tier :  Integrum  fafcUulum  in  ignent  ne 
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mittito.  Pour  dire  ,  Fivô[  d'économie , 
&  ne  mangc^pas  tout  votre  bien  à  la  fois. 

L  X  X  I  I. 

Ne  fautez  pas  du  char  à  pieds  joints  : 
De  rheda  junclis  pedihus  ne  exfilito. 
C'eft  pour  dire  ,  ne  faites  rien  àVè" 
tourdie  ^ù  ne  change^  pas  d'état  témé- 
rairement y  &  tout  dun  coup. 

L  X  X  I  I  I. 

Ne  menacez  point  les  aftres  :  In 
ajlrum  ne  digitum  intendito.  C  eft  pour 
dire ,  ne  vous  emporte^point  contre  ceux 
qui  font  au^dejfus  de  vous  y  &  contre 
ceux  qui  ne  travaillent  quà  vous  éclai^ 
rcr  dans  vos  témbrcs. 

L  X  X  I  Y. 

N'appliquez  point  la  chandelle 
contre  la  muraille  :  Candelam  adpa- 
riettm  ne  appUcato.  C'eft  pour  dire ,  ne 
vous  opiniâtre^  point  à  vouloir  éclairer 
des  gens  grofjiers  ;  car  ils  réfiftent  à 
vos  lumieresy  comme  une  muraille  re- 
jette &  repoufle  les  rayons  du  Soleil. 
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L  X  X  V. 

N'écrivez  point  fur  1^  neige  :  In 
nivt  ne  fcribito.  C'eft  pour  -dire,  nt 
confit^pas  vos  préceptes  à  des  naturels 
mous  ,  &  efféminés  ;  car  la  moindre 
chaleur ,  c'eft-à-dire  la  moindre  per- 
ieçution  les  fond ,  &  y  os  préccçtes 
s'évanouiflent. 

Les  Grecs  ont  dit  dans  le  même 
fens ,  écrire  fur  Uau ,  pour  dire  pren- 
dre une  peine  inutile  ,  donner  des 
Ï préceptes  à  des  naturels  moq^quine 
àuroient  les  retenir ,  &  où  ils  s'ef- 
jfacçnt  incontinent. 


LA  VIE 
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D'HIÉROCLÊS. 

Il  n  eft  rien  de  plus  naturel  quand 
on  lit  un  ouvrage ,  que  d*en  vouloir 
connoître  l'Auteur  ;  &  plus  l'ouvra- 
ge eft  beau  &:  utile ,  plus  on  eft  cu- 
rieux de  favoir  à  qui  on  doit  le 
Ïdaifir  &:  le  profit  qu'on  tire  de  cette 
edure.  C'efl:  ce  qui  m'a  porté  à  re- 
chercher qui  étoit  THiéroclès  auteur 
de  ces  excellens  commentaires  fur 
Jes  vers  de  Pythagore  ;  car  ce  n  eft 

Î>as  le  connoître  que  de  favoir  feu- 
ement  fon  nom ,  qui  lui  a  été  com- 
mun avec  plulîeurs  autres  :  &  je  vois 
même  que  les  plus  favans  ne  font 
pas  d'accord  fur  ce  point. 

L'antiquité  nous  fournit  plufieurs 
hommes  célèbres  qui  ont  porté  le 
nom  d'Hiéroclès.  Le  premier ,  c'eft 
Hiéroclcs  frère  de  Menéclès ,  natif 

N 
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de  la  ville  d'Alabande  dans  la  Carie 
Ces  deux  frères  Ivoient  acquis  beau- 
coup de  réputation  par  leur  éloquen- 
ce. Cicéroa ,  qui  les  avoit  vus  &  en- 
tendus, eff  parle  en  plnfieurs  endroits 
de  fes  ouvrages,  &  voici  le  jugement 
qu  il  en  porte  dans  fon  orateur  à  Bru- 
tus  :  Tenium  cjl  in  quo  futrunt  fiatns 
iUi ,  Afiaticorum  Rhctorum  principes , 
Hitrocksù  MentcUs  ^mininù^  medfcn^ 
ttntiâ ,  conumncndi.  Etfi  enim  à  far- 
ma  vtritatis  ,  &  ab  Atticorum  régula 
ahfunt  ,  iamen  hoc  vïeium  comperi'^ 
faut  5  vel  fachâuttt ,  ytl  copia.  La  mi- 
Jieme  forte  ejl  celle  dan^  tatjutlU  ont 
travétitli  les  deux  frères ,  ks  premiers  des 
Orareurs  Afiatiqms  ,  Siirûcâs  &  Mi- 
hécÛs  ^qui^à  mon  avis ,  nt  font  nnlk^ 
mené  à  méprifer  ;  car  quoiqu'ils  s^éloi-* 
g  mm  du  caractère  de  la  vérité^  & 
de  U  règle  Attiquey  ils  réparent  et  défaut 
par  la  facilité  de  leur  compojition  y  6r 
par  leur  aiortdance.  Ce  caraâere  dc 
compofition  tclqu'ileft  marqué  dans 
ce  paflàge ,  ftrffit  pour  faire  voir  que 
THiéroclés  de  Cicéron  n  cft  pas  celui 
qui  a  travaillé  fur  ces  vers  de  Pytha- 
gore  j  car  fa  mamerc  d  écrire  ne  tient 
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nullement  de  l'Afiatiqite  ,  tout  y  eft 
ferré  &  concK.  D'ailleurs  il  étoit 
Orateur  &  non  pas  Philofopbe. 

Le  fécond  étoit  H  iéroclès  cité  par  Ses  rcla- 
Stéphanus,  comme  un  grand  voya-'  tions  font 
^eur  qui  avoit  fait  àts  relations  de  î^'^^"  ^^^^ 

^         ^        ^M  •  A      \      ,     ^11^  '  'c  nom  de 

tout  ce  qu  il  avoia  vti  de  plus  extt-a^  phiiifto- 
ordinaire  &  de  plus  remarquabld;  rcs.  Uiero-^ 
Par  exemple ,  il  parle  ^d'unt^  nation  des  in  ?hi* 
rfHyperboréens  appef lée  les  Tkrcy-  l'^fiorUis, 
néens,  chez  laquelle  des  Gryphons 
gardent  les  mines  d'or.  Il  dit,  que 
rien  ne  mérite  davantage  d'être  ?ti 
que  les  Brachmanes>  nation  adonnée 
à  la  PhilofoplHe ,  &  confacréé  par- 
ticulièrement au  Soleil ,  qui  ne  man- 
gent aucune  forte  de  viande ,  qui  vi- 
vent toujours  à  l'air,  qui  refpedent 
fur-tout  &  cultivent  la  vérité  ,&r 

3ui  ne  portent  que  des  robes  faites 
'un  lin  qu'ils  tirent  des  rochers  ;  , 
car  ajoute-t-il ,  ils  prennent  certains 
petits  filaments  qui  viennent  fur  les 
rochers ,  les  filent ,  &  en  font  des 
habits ,  qui  ne  brûlent  point  au  feu ,' 
&  qu'ils  ne  mettent  point  à  la  leffive 
pour  les  laver  \  mais  quand  ils  font 
iàles  9  ils  les  jettent  au  milieu  d'une 

Ni; 
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flamme  vive  ,  &  ils  deviennent 
blancs  &  tranfparens.  Il  parle  du 
lin  appelle  asbejlc ,  &c  qu  on  trouve 
encore  aujourdf'bui  dans  les  Pyré- 
nées ,  tel  qu  il  le  décrit.  Cet  Hiéro- 
clés  vivoit  quelque  temps  après  le 
fiecle.de  Strabon,,  c'eft-àdire  après 
Tibère. 

Le  troifieme  eft .  un  Philofophe 
Stoïcien  dont  il  eft  parlé  dans  Âulu- 
gelle ,  oui  dit ,  que  toutes  les  fois 
que  le  Pnilofophe  Taurus  entendoit 
parler  d'Epicure,  il  avoit  d'abord 
dans  la  bouche ,  ces  mots  d'Hiéro- 
çlès  ,  homme  grave  &  faint ,  *  Que 
la  volupté  foit  la  fin  de  t homme ,  dog" 
m^  de  courtifane»  Que  la  providence  ne 
foit  rien  ,  autre  dogme  de  courtifane. 
Par  ces  mots ,  ce  fagc  Stoïcien  fe 
muniflbit  comme  d'un  contrepoifoa 
contre  Içs  deux  maximes  qui  fai- 
j(bient  le  fondement  de  la  Philofor 
phie  d  Epicurc ,  &  qui  étoient  très- 
pernicieufes  dans  le  f  èns  que  les  Epi- 
curiens relâché^  leur  donnoienc 

•  ^  H*io9n  riA^,  wipimt  J[^y(i»*  «««  itt  ww- 
^m  0v«lfy ,  nip^%  dfliyfue.  Comme  a  corrige 
h  (k^Wt  ADgIois  Jean  Pearibiu 
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Cetfliéroclès  eft  donc  pins  ancien 
que  Taurus,  &  par  conféquent  il 
viVôit  au  pliis  tard  foui  l'Empereur' 
Adrien.  Ni  le  voyageur  /  ni  le  Phi-» 
lofophe  ne  peuvent  être  auteurs  de 
CCS  commentaires  fur  les  Vers  dorés. 
Un  ouvrage  fi  grave  &  fi  fubfimé 
n'eft  pas  l'ouvrage  d  un  voyageur  ; 
&  notre  Hiéroclès  étoît  Pythagorî-^ 
cien,  &  non  pas  Stoïcien.  Bail- 
leurs il  eft  certain  que  ces  commen- 
taires ne  font  pas  du  fécond  fiecle. 

On  trouve  un  autre  Hiéroclès  qui 
ctoit  Jurifconfulte  ,  &  dont  on  a: 
cité  un  traité  des  maladies  &  de 
leur  cure ,  qu'il  ayoit  dédié  à  Bafllisf 
Philofophe  de  Corinthe. 

11  y  en  a  encore  un  cinquième  qui 
ctoit  Grammairien ,  &  dont  on  a  la 
iîotice  de  TEmpire  de  Conftantino- 
ple.  Ni  le  Grammairien ,  ni  le  Jurif- 
confulte ne  font  notre  Hiéroclès, 

Mais  voici  certainement  où  il  faut 
le  chercher.  Sous  l'empire  de  Dioclé- 
tien  il  y  avoit  un  Hiéroclès  de  Bi- 
thynie  qui  exerçoit  à  Nicomédie  l'of- 
fice de  Juge  ,  oc  à  qui  1  Empereur 
donna  le  gouvernement  d'Alexan- 
•Niij 


Digitized  by  VjOOQIC 


^94  L  A    V  1  E 

drie ,  pour  le  rccompcnfer  des  maux 
quHl  taifoit  aux  Chrétiens.  Il  ne  fe 
contenta  pas  de  les  perfécuter  avec 
la  dernière  foreur,  il  écrivit  encore 
contre  eux  deux  livres ,  qu'il  appella 
PhilaUthts  ,  c'eft  à-dire  ,  atms  dt  la 
vérité  y  où  il  s'eflForçoit  de  prouver  la 
fauffeté  de  TEcriture  faintc  par  mil- 
le prétendues  contradiâions  qu'il 
croyoit  y  apperccvoir ,  &  où  il  eca- 
loit  ou  préféroit  nieme  à  Jéms^ 
Çhrift  ,  Apollonius  de  Tyane. 

Peu  de  temps  après  on  trouve  un 
Hiérpclès  natif  d'HiUarime  ,  ville 
de  Carie  ,  &  qui  après  avoir  faic 
quelque  temps  le  métier  d'Athlète, 
quitta  le  Gvmnafe  pour  s'appliquer 
à  la  Philoiopbie,  aVo  i^rirm»  ivl 
^tXo^o(fleuf  i^iU  y  ^ui  des  combats  du 
Gymnaft  pdjfa  tout  d!un  coup  à  la 
Philofophu  y  dit  Stéphanus. 
.  Jufqu'ici  ces  deux  Hiéroclés  ont 
été  confondus.  Voffîus  prétend  que 
le  Gouverneur  d'Alexandrie  eft  le 
même  que  l'Athlète ,  &  je  vois  que 
Jean  Pearfon ,  un  des  plus  fa  vans 
hommes  que  l'Angleterre  ait  porté , 
ne  s'éloigne  pas<Ie  ce  fentiment  ^  à 
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condition  qu'on  lui  permette  d*ex-* 
pliquer  autrement  k  paflage  de  Stc- 
phanus  ,  que  je  viens  de  rapporter. 
11  veut  que  le  mot  Grec ,  êLfxiliruç , 

2u  on  a  expliqué  ,  les  combats  du 
rymnafc ,  fignièe ,  les  conAats  que 
les  Chrétiens  ont  eu  à  foutenir  con- 
tre les  Païens  ,  &  les  perféaitions 
qu'ils  ont  fouffertes  :  &  pour  le 
prouver  il  cite  un  paflage  d'Eu- 
febe  qui  parle  des  combats  des 
glorieux  Martyrs  ,  Jw'^ftyrm  /jLa^ifùùv 
ÉcfKiiiTftt.  Mais  ce  favant  Anglois  ne 
s'eft  pas  apperçu  quat^«f<^l*«  peut 
bien  être  dit  en  ce  fens ,  par  rap- 

f>ort  à  ceux  qui  fouffrent ,  &c  nul- 
ement  par  rapport  à  ceux  qui  font 
fouffrir.  Par  exemple  ,  on  dira  ce 
Martyr ,  au  fortir  de  Jc4  glorieux  com" 
bats  ^  fut  couronné  ;qzï  c'eft  le  Martyr 

?ui  combat.  Mais  on  ne  dira  pas  du 
uge  qui  préfide  à  ces  exécutions 
impies,  quau  fortir  dt  fcs  combats  il 
allafe  rtpoftr  ;  car  le  Juge  ne  com- 
bat point. 

Ce  fufFrage  de  Pcarfon  pour  le 
(entiment  de  Voflîus,  n'étant  .donc 
appuyé  que  fur  une  explication  fl 
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peu  fondée  ,  ne  doit  être  d'aucune 
autorité.  Mais  voici  d'autres  raifons 
qui  combattent  ce  fentiment  de 
Voflîus ,  &  qui  font  voir  qu'il  n'a 
examiné  d'aflez  près  ni  les  temps , 
ni  les  cara<flercs  diflPérens  de  ces 
deux  Hiéroclès. 

Le  métier  d'Athlète ,  &  celui  de 
Juge  ne  font  pas  plus  différens  que 
ces  deux  Hiéroclès  font  différens, 
&  par  le  cœur  &  par  Tefprir. 

Dans  le  Juge ,  les  anciens  n'ont 
trouvé  que  cruauté ,  qu'animofité, 
qu'injufticc. 

Dans  le  Philofophe  ,  nous  ne  dé- 
couvrons qu'équité  ,  que  droiture  , 
qu'humanité. 

Dans  le  Juge  on  a  trouvé  un  cC- 
prit  médiocre ,  un  jugement  peu  juf- 
te  &  peu  exercé ,  une  critique  froi^ 
de  ,  &  un  fond  inépuifable  d'impu- 
dence &  de  mauvaîfe  foi.  Il  ne  tant 
que  lire  ce  qu'Eufebe  nous  en  a  con- 
f  ervé  ;  cela  eft  pitoyable  :  nulle  rai- 
fon  ,  nul  jugement ,  nul  efprit. 

Et  dans  le  Philofophe ,  nous  re- 
marquons un  efprit  très-éclairé  & 
très-profond ,  une  raifon  faine  ,  uq 
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jugement  exquis  ,  beaucoup  de  pé- 
nétration &  de  fagefle ,  &  un  grand 
amour  pour  la  vérité. 

11  ne  paroît  pas  poflîble  que  les  li- 
vres d'Hiéroclès  contre  la  Religion 
Chrétienne  ,  &  ces  commentaires 
fur  les  Vers  dorés  de  Pythagore , 
foient  louvrage  du  même  auteur. 
Dans  les  premiers  tout  étoit  frivole , 
il  n'y  a  voit  rien  de  nouveau  ni  de 
fingulier  ;  la  plupart  même  des  ob- 
jections étoient  des  objeâions  pil- 
lées fouvent  mot  à  mot  de  Celfe  & 
de  Porphyre ,  déjà  réfutées  cent  fois, 
ou  mcprifées  ;  &  ce  qui  eft  trés- 
remarquable  ,  fouvent  contraires 
aux  maximes  du  Philofophe. 

Au-lieu  que  dans  ce  aernier ,  fi 
on  en  excepte  quelques  opmions  que 
ce  Philofophe  avoir  reçues  de  Ion 
maître  avec  trop  de  fimplicité  ,  il  n'y 
a  rien  que  de  lolide.  Nulle  part  des 
vues  plus  grandes  &  plus  lublimes 
fur  la  nature  de  Dieu ,  &  fur  les  de- 
voirs de  rhomme  ;  &  nulle  part  des 
principes  plus  faints  &  plus  confor- 
mes aux  vérités  de  la  Religion  Chré- 
tienne, Cet  ouvrage  eft  comparable 

N  V 
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à  tout  ce  qu'ont  écrit  les  plus  grands 
Philofophes  de  Tantiquitc.  11  paroît 
qu'il  a  voit  lu  les  faintes  Ecritures  ; 
mais  bien  loin  de  jetter  des  pierres 
contre  cette  fontaine  divine ,  on  voie 
clairement  qu'il  y  avoit  puifé  ,  & 
qu'il  s'étoit  heureufement  fervi  de 
cette  fource  de  lumière  pour  éclair- 
cir  beaucoup  de  points  de  la  théo* 
logie  des  Païens  ;  pour  l'enrichir  mê- 
me ,  &  pour  la  dégager  de  beaucoup 
d'erreurs  groffiercs  que  la  lumière 
naturelle  ne  ponvoit  feule  diifiper. 
On  dira  peut-être  que  ces  con- 
)eâures  ne  font  pas  aflez  fortes  pour 
obliger  à  faire  deux  auteurs  d'un  feul; 
&  qu'il  eft  très  poffible  &  trés-vrai- 
femolable  qu'un  homme  qui  a  té- 
moigné beaucoup  de  force  &  beau- 
coup d'efprit  dans  les  traités  de  Phi- 
-  lofophie  ,  tombe ,  &  fe  démœtc 
quand  il  entreprend  de  combattre  la 
vérité ,  &  de  faire  triompher  le  men* 
fongc.  Porphyre  lui-même,  qui  avoit 
fait  de  fi  beaux  ouvrages,  que  nous 
liions  encore  avec  plaifir ,  n'eft  plus 
le  même  &  ne  témoigne  plus  le 
même  jngen^enD&:  la  mcmelolidité 
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dans  les  livres  qu'il  avoit  compofés 
contre  la  Religion  Chrétienne.  Que 
peut  faire  le  plus  grand  génie,  quand 
il  combat  contre  Dieu?  Cclaell  cer* 
tain  -,  mais  Porphyre  n  cft  point  6 
différent  de  lui-même  dans  ces  der- 
niers ouvrages ,  que  le  feroit  1  auteur 
de  ces  commentaires ,  s'il  avoit  fait 
les  livres  contre  les  Chrétiens. 

Voici  encore  une  raifan  qui  me 
paroît  aflez  forte.  On  fait  qu'A^ 
pollonius  de  Tyanc ,  cet  infigne  im- 
pofteur  qu  Hiéroclès  ,  auteur  des  li- 
vres contre  les  Chrétiens ,  avoit  la 
folie  d'égaler  &  de  préférer  même 
à  Jéfus-Chrift  ,  privoit  l'honime  de 
fon  libre  arbitre ,  &  foucenoit  qu^ 
tout  étoit  gouverné  par  les  loix  de 
la  deftinée  que  rien  ne  pouvoit  dian- 
ger.  Eufebe  emploie  on  chapitre  à 
combattre  cette  faufle  doélrittc  dan» 
le  traité  qu  il  a  fait  contre  Hiéix)clès, 
Je  dis  donc ,  que  fi  cet  impie  Hiéro- 
clès étoit  le  même  que  adm  qui  a 
fait  ces  excellens  commentaires  , 
Eufebe  n*auroit  pas  manqué  de  ticer 
de  ces  commentaires  mêmes  4es  ar- 
mes pour  battre  en  ruine  ce  faux 
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dogme  d'Apollonius  fur  la  liberté  , 
&  de  reprocher  à  fon  panégyrifte, 
qu'il  élevoit  au-deflus  ae  notre  Sei- 
gneur un  homme  prévenu  d'une 
erreur  capitale  fur  une  vérité  très- 
importante  ,  &  fans  laquelle  il  n'y 
a  plu«î  ni  vertu ,  ni  vice ,  ni  fageffe , 
ni  folie  ,  ni  ordre ,  ni  juftice  ;  &  un 
homme  auquel  il  étoit  lui-même 
trés-oppofé ,  puifque  jamais  Philofo- 
phe  n'a  établi  plus  folidement  & 

Î)lus  fortement  que  lui  ce  dogme  du 
ibre  arbitre.  Eufebe  auroit  encore 
tiré  de  ces  commentaires  &  des  au- 
tres traités  d'Hiéroclès,  de  quoi  ré- 
futer &  détruire  toutes  les  fables  & 
toutes  les  chimères  dont  Philoftrate 
tâche  d'embellir  la  vie  d'Apollonius, 
puifque  rien  n'eft  fi  oppolé  à  cette 
faufle  Philofophie  que  la  doârine 
de  notre  Hiéroclès.  De-là  je  crois  que 
l'on  peut  conclure  aflez  probable- 
ment que  Fauteur  de  ces  commen- 
taires n'eft  pas  Timpie  Hiéroclès  con- 
tre lequel  Eufebe  a  écrit. 

Mais  voici  d'autres  raifons  que  je 
tire  des  temps ,  &  qui  auront  peut- 
ctre  la  force  de  preuves. 
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Hiéroclès ,  Gouverneur  d'Alexan- 
drie ,  &  Tauteur  des  deux  livres  con- 
tre les  Chrétiens  ,  étoit  mort  avant 
Tan  340  de  Jéfus-Chrift. 

Damafcius  qui  vivoit  fous  l'Em- 
pereur Juftinien ,  avoit  vu  Tbcofcbc 
dildple  du  Philofophe  Hiéroclès  , 
comnic  il  le  dit  lui-même  dans  le 
paflage  que  je  rapporterai  plus  bas. 

Il  paroit  bien  difficile,  qu'un  hom- 
me qui  floriflbit  encore  en  5z8.  ait 
vu  &  connu  le  difciple  d'un  homme 
mort  avant  340.  Et  par  conféquent 
il  n'eft  guère  vraifemblable  que 
l'Hiéroclès  Philofophe  ,  &  auteur 
de  ces  commentaires  fiir  les  Vers 
dorés  ,  foit  le  même  que  l'Hiéro- 
clès, Gouverneur  d'Alexandrie,  & 
l'ennemi  des  Chrétiens. 

Si  l'on  nous  avoit  confervé  quel- 
ques particularités  de  la  vie  du  Phi- 
lofopne  ,  elles  fortifieroient  peut- 
être  les  raifons  que  je  viens  d'avan- 
cer  -,  mais  nous  nç  favons  de  lui 
que  trcs-peu  de  chofe ,  &  que  ce 
qu'en  a  écrit  Damafcius  ,  &  que 
Photius ,  &  après  lui  Suidas ,  nous 
ont  confervé. 
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Voici  ce  qu'en  dit  cet  écrivain 
oui  floriflbit  aflez  avant  dans  le 
hxieme  fiecle. 

Le  Philofophc  Hiéroclh  ,  celui  qui 
parfafublimiU^  &  par  fon  éloqutiKCy 
a  rendu  Ji  ccUbrt  iicolt  d  AUxandrit  ^ 
joignoit  à  la  confiance  &  à  la  gran- 
deur dame  une  beauté  defprity  &  unt 
féconiiti  au-delà  de  toute  imagination, 
llparloit  avec  tant  de  facilité  ,  &  etoit 
Jî  heureux  dans  le  choix  des  beatiX  ter- 
mes ,  quil  ravijfoit  tous /es  auditeurs  , 
&  paroijfoit  toujours  entrer  en  lice  con- 
tre Platon  y  pour  lui  difputer  la  gloire 
de  la  beauté  de  la  diSion ,  &  de  lapro- 
fondeur  des  fèntimens.  Il  avoit  un  dif 
ciplc  appelle  Théofebcj  qui  de  tous  Us 
hommes  que  fai  connus  ,  étoit  le  plus 
accoutumé  par  la  pénétration  dt  fon  ef-, 
prit ,  à  lire  les  pcnfécs  les  plus  fecrttes 
du  cœur.  Ce  Théofebt  difoit  quffiéro- 
dès  expliquant  un  jour  Platon  ,  dit  que 
les  raifonnemens  de  Socrate  reffem^ 
bloient  aux  de[  qui  fe  trouvent  toujours 
debout  y  de  quelque  manière  quils  tom- 
bent. Un  malheur  qui  arriva  à  ce  Phi- 
lofophc ,  fervit  à  mettre  fon  courage  &fd 
magnanimité  dans  tout  leur  jour.  Etans 
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allé  à  Byfancc  il  5^ attira  la  haine  Je 
ceux  qui  gouvemoient  ;  il  fut  mis  en 
prifon^  mené  devant  le  tribunal  ^  con-- 
damné ,  &  livré  aux  Jix  liseurs  qui  U 
mirent  tout  tnfang.  Alors  fans  séton^ 
ner ,  il  remplit  fa  main  du  fang  qui 
eouloie  de  fes  plaies  &  le  Jet  ta  au  vi- 
fage  du  Juge ,  en  lui  difant  ce  vers 
d  Homère , 

Tiens ,  Cyclope ,  bois  ce  vin  ,  après 
t'être  rauafié  de  chair  humaine.  // 
fut  banni  ,  &  s\n  étant  retourné  à  Aie* 
xandrie  ,  ilphilofophoit  àfon  ordinaire 
avec  ceux  qui  alloient  t écouter.  On  peut 
remarquer  r excellence  &  la  grandeur  de 
fon  efprit  dans  Us  commeruaires  quil  a 
faits  fur  les  Vers  dores  de  Pythagore  , 
dans  fes  traités  de  la  Providence  ,  6r 
dans  plufieurs  autres  ouvrages  ,  où  il 
fait  paroître  des  mœurs  tris-fages ,  &  un 
favoir  profond  &  exacte 

Cet  éloge  ne  convient  nullement 
à  Hiéroclès  ennemi  des  Chrétiens  j 
on  n'auroit  point  dit  du  Gouverneur 
d'Alexandrie,  qu'il  avoit  rendu  une 
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école  floriflante.  Cet  Hiéroclès ,  bien 
loin  de  pouvoir  difputer  à  Platon  la 
gloire  du  ftyle  &  de  la  profondeur 
des  fentimens  ,  n'étoit ,  conime  je 
Tai  déjà  dit ,  qu'un  génie  fort  mé- 
diocre. Et  d'ailleurs  ,  quelle  appa- 
rence que  le  Gouverneur  d'Alexan- 
drie eût  reçu  à  Byfance  le  traite- 
ment dont  Damafcius  parle  ici  ;  au- 
Jicu  que  tout  cela  peut  fort  bien 
convenir  à  l'Athlète  devenu  Philo- 
fophe. 

Les  ouvrages  philofophiques ,  que 
Damafcius  avoir  vus  d'Hiéroclès  , 
étoicnt  un  traité  de  la  providence  & 
de  la  deftinée ,  &  de  l'accord  de  no- 
tre liberté  avec  les  décrets  de  Dieu , 
divifé  en  fept  livres.  Photius  nous  a 
confervé  aes  fragmens  des  trois 
premiers. 

Un  économique,  à  Timitation de 
Xénophon ,  &  un  traité  des  maxi- 
mes des  Philofophes ,  dont  voici  k^ 
principaux  chapitres. 

Comment  il  raut  fe  gouverner  foi- 
même.  Comment  il  faut  fe  conduire 
envers  les  Dieux  ,  envers  la  patrie, 
envers  fon  pei'e  &  (a  mère ,  envers 
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fes  frercs ,  fa  femme ,  fes  enfans ,  fes 
proches.  Nous  en  avons  encore  dans 
Stobéc  ,  des  fragmens  confidéra- 
bles  ,  qui  marquent  beaucoup  d'ef- 
prit ,  beaucoup  de  douceur  ,  en  un 
mot  un  caraftere  bien  oppofc  à  ce^. 
lui  du  Juge  d'Alexandrie.  Par  exem- 
ple, dans  le  traité  de  Tamour  fra- 
ternel ,  il  dit ,  que  pour  en  bien  ufcr 
avec  tout  le  monde  y,  il  faut  nous  mettre 
à  la  place  de  chacun  ,  &  nous  imaginer 
qëil  efi  nous ,  &  que  nous  fommes  lui^ 

Qu'il  rCy  a  rien  de  plus  digne  de. 
t homme ,  &  qui  mérite  plus  de  louange , 
que  défaire  par  fa  douceur  &  par  fes 
manières  ,  quun  homme  brutal ,  empor^^ 
te  &  féroce ,  devienne  doux ,  traitabU 
&  humain. 

Dans  le  traité  du  mariage ,  après 
avoir  dit  beaucoup  de  chofes  dfe  la 
iiéccfïîté  de  cette  liaifon ,  il  dit ,  que 
prefque  tous  les  mauvais  ménages  vien* 
Tient  des  mauvais  choix  quon  fait  ;  on 
népoufc  des  femmes  que  pour  leurs  ri^ 
chcfcs  ou  pour  leur  beauté  y  fans  fe  met* 
ire  en  peine  de  leurs  mœurs  &  de  leurs 
incUnaÇrOns  :  de-là  vient  qti  on  fe  marie 
/ornent  pour  fon  malheur  ,  fi»  que  Ion 
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touronnt  la  porte  de  fa  maifon  pour  y 
recevoir  un  tyran^  &  non  pas  une  femme. 

Il  ajoute  ,  qiic  aux  qui  refufeni  dt , 
fe  marier ,  &  d* avoir  des  enfans ,  accu* 
fent  leurs  pères  de  s'être  mariés  fans  rai* 
fon  >  &  fe  font  le  procès  à  eux-mêmes» 
Dans  le  traité  ,  comment  on  doit 
vivre  avec  fon  père  &  fa  mère  -,  il 
dit ,  que  les  enfans  doivent  fe  regar- 
der dans  la  maifon  de  leur  père  &  de 
leur  mère ,  comme  dans  un  temple  où  la 
nature  les  a  places^  &  dont  elle  let^a 
faits  les  prêtres  &  Us  minifreSy  afin 
quils  vaquent  continuellement  au  culte 
de  ces  divinités  qui  leur  ont  donné  le 
Jour. 

.  11  dit  encore ,  que  les  enfans  doi^ 
vent  fournir  à  leurs  pères  toutes  les  cho- 
fes  niceffaires  ,  &  que  de  peur  £tn  ou» 
Hier  quelqu'une  ,  il  faut  prévenir  letirs 
défirs ,  6»  aller  fouventjufquà  dtvintr 
ce  quils  ne  peuvent  pas  expliquer  eux- 
mêmes  ;  car  ils  ontfouvent  deviné  pour 
nous  ,  lorfqtu  nous  ne  pouvions  mar- 
quer nos  befoins  que  par  nos  cris  ,  nos 
bégaiemens  &  nos  plaintes. 

11  avoit  fait  auffi  des  commentai- 
res fur  le  Gorgias  de  Platon  :   & 
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voici  fur  cela  une  particularité  aflèz 
plaifante  que  Damafcius  raconte 
dans  Photius.  Il  dit  qu'HiérocIès  ex- 
pliquoit  un  jour  à  les  difciplcs  le 
Gorgias  de  Platon  -,  Théofcbe  qui 
ctoit  préfent ,  écrivit  cette  cxplicl- 
tion.  Quelque-temps  après ,  Hiéro- 
clès  ayant  encore  pris  le  Gorgias 

Kur  Tci^liquer ,  le  même  Théofé- 
recucillit  auffi  cette  explication 
telle  qu'elle  fortoit  de  la  bouche  de 
fon  maître  j  &  comparant  enfuite 
la  dernière  avec  la  première,  il  n'y 
trouva  prefquc  rien  de  femblablej 
cependant  y  ce  qu'on  a  de  la  peine  à 
croire ,  elles  lui  parurent  toutes  deux 
trés-conformcs  à  la  doârine  de  Pla- 
ton 5  ce  qui  fait  voir ,  ajoute-t-il ,  * 
quel  océan ,  quelle  profondeur  de  feas 
il  y  avoit  dans  ce  grand  homme, 

Théofcbe  ayant  fait  remarquer 
cette  différence  à  Hiéroclès ,  celui* 
ci  dit  en  cette  occafion  le  bon  mot 
que  j'ai  déjà  rapporte,  que  les  dif- 

*  J'ai  confcrvé  la  phrafc  Gwquc  qui  m'a 
paru  belle*   TvVo  /unt  ofJt  (wtonjc^vrat ,  yv  4»* 
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cours  de  Socrate  font  comme  les  det 
qui  fe  trouvent  toujours  debout  de 
quelque  manière  qu'ils  tombent. 

Ceft  grand  dommage  que  tous  ces 
ouvrages  d'Hiéroclès  fe  ibient  per- 
dus :  mais  je  regrette  encore  plus  Ja 
perte  d'un  traité  qu'il  avoit  Fait  de 
la  juftice  j  car  ce  dernier  fuppléeroit 
à  tous  les  autres.  Cétoit  fans  doute 
un  ouvrage  trés-folide  &  très-pro- 
fond ,  s'il  en  faut  juger  par  ces  com- 
mentaires fur  les  Vers  dorés  de  Py- 
thagore  ,  où  nous  voyons  que  ce 
Philofophe  avoit  pénétré  l'eflencc 
de  la  juftice. 

Nous  avons  encore  un  petit  traité 
intitulé ,  f  tpojtxicvç  cj^iXe^-oV^  tfç-iîec ,  les 
contes  plâi fans  du  Philofophe  Hiérociès. 
Ceft  un  petit  recueil  de  quelques 
fottifes  ou  fimplicités ,  dites  par  des 
gens  fraîchement  fortis  de  ïécole, 
qui  dans  tous  les  temps ,  ont  paflK 
pour  plus  fimples  &  plus  niais  que 
les  gens  du  monde* 

En  voici  quelques-unes. 

Un  écolier  Vctant  allé  baigner 
pour  la  première  ibis  y  enfonça  & 
penfa  fe  noyer.  Effrayé  du  péril  qu'il 
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^voit  couru ,  il  jura  qu'il  ne  fe  met- 
troit  plus  dans  Teau  qu'il  n'eût  ap- 
pris à  nager. 

Un  autre  voulant  accoutumer  fon 
^leyal  à  ne  point  manger  ,  ne  lui 
donna  plus  ni  foin  ni  avoine  ;  &  foa 
cheval  étant  mort  epfin^  il  dit,  Qu(. 
J£  fuis  malhiurtijLX  l  fai  perdu  mon 
cheval  ^ans  le  temps  quil  avoit  djija 
appris  à  ne  plus  manger. 

Uo  autre  voulant  voir  s'il  avoit 
bonne  grâce  A  dormir  ,  fe  fegardoit 
dans  fon  miroir  les  yeux  fermés^ 

Un  autre  voulant  vendre  fa  maî- 
fon ,  en  ôta  une  pierre  qu'il  porta 
au  marché ,  pour  montre. 

Un  autre  ayant  une  cruche  d'ex- 
cellent vin  ,  la  cacheta.  Son  valet  fit 
un  trou  par  deflbus ,  &:  buvoit  ce 
vin.  Le  maître  voyant  fon  vin  di^ 
niinuer ,  quoique  le  cachet  fut  en-* 
tier  ,  étoit  furpris ,  &  n'en  pouvoit 
deviner  la  cauîe.  Quelqu'un  lui  dit  : 
mais  prenez  garde  qu'on  np  le  tire 
par  deffous.  Eh ,  gros  foi ,  dit  le  maî:^ 
tre ,  ce  nejlpas  par  dcjfous  qu'il  mçin^ 
que%  c'efi  par  def[iis. 

Tout  le  rçfte  eft  à-pçu-près  dç 
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même ,  &  )e  m'étonne  qu'on  aitpa 
attribuer  au  Pbilofophe  Hicrocfcs 
un  ouvrage  fi  frivole  ,  &  l\  peu  di- 
gne d  un  homme  grave.  Le  ftyle  feul 
prouve  qu'il  eit  beaucoup  plus  mo- 
derne ;  car  on  y  trouve  des  termes , 
que  ni  le  quatrième  ,  ni  le  cinquiè- 
me fiecles  n'ont  connus ,  &  qui  dé- 
mentiroient  bien  les  louanges  que 
les  anciens  ont  données  à  la  beauté 
de  la  diûion  de  ce  Philofophe. 

Dans  la  Bibliothèque  du  Roi ,  on 
trouve  quantité  de  lettres  du  Sophi- 
fte  Libanius,  qui  n'ont  jamais  été 
imprimées.  Parmi  ces  lettres  il  y  en  a 
beaucoup  où  il  eft  parlé  d'un  Hié- 
roclès  ;  &  quelques-unes  même  , 
qui  s'adreflcnt  à  lui.  Il  paroît  par  là 
que  cetoit  un  Rhéteur  qui  avoir  ac- 
quis beaucoup  de  réputation  par  /on 
éloquence ,  &  qui  étoit  toujours  de- 
meuré pauvre ,  parce  qu  il  avoit  été 
toujours  homme  de  bien.  Ce  carac- 
tère eft  tpès-conforme  à  celui  de  lau- 
teur  de  ces  Commentaires,  &  trés- 
oppofé  à  celui  du  Gouverneur  d'A- 
lexandrie que  fes  cruautés  &  fes  in- 
^iftices  avoient  enrichi.  Le  temps  me- 
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me  convient  aflcz  à  celui  où  florif- 
foit  nôtre  Pythagoricien  j  car  THic- 
roclès  de  Libanius  peut  avoir  vécu 
jalque  dans  le  cinquième  (îecle. 
Mais  je  laifle  cette  recherche  à  ceux 
qui  auront  le  temps ,  &  qui  vou- 
dront fe  donner  la  peine  de  recœuil- 
iir  toutes  ces  lettres  tré^-dignes  de 
voir  le  jour,  de  les  mettre  en  ordre, 
&c  d'examiner  fi  tout  ce  que  l'au- 
teur y  dit  de  cet  Hiérocics  &c  de  fa 
famille ,  peut  s'accorder  avec  ce  que 
Damafcius  en  a  écrit ,  &  fi.  on  peut 
par-là  détruire  ou  fortifier  mes  con- 
jectures. 
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LES  VERS  DORÉS 
DE  PYTHAGORE. 

•TlO N  O  RE  premièrement  les  Dieux 
immortels  ^  comme  ils  font  établis  & 
ordonnés  par  la  Loi. 

Refpecle  le  ferment  avec  toute  forte  de 
religion.  Honore  enfuite  les  Héros 
pleins  de  bonté  &  de  lumière. 

Refpecle  aufji  Us  Démons  terrejires ,  en 
leur  rendant  le  culte  qui  leur  ejl  lé- 
gitimement du. 

Honore  aujji  ton  père  &  ta  mère ,  &  tes 
plus  proches  parents* 

De  tous  les  autres  hommes  9  fais  ton  ami 
de  celui  qui  fe  dijiingue  par  fa  vertu. 

Cidc  toujours  Àfs  doux  avertijfements  ^ 
&  àfes  acl  ons  honnêtes  &  utiles; 

Et  ne  viens  jamais  à  hnr  ton  ami  pour 
une  légère  faute  ^  autant  que  tu  le  peux. 
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Or  la  puijfancc  habitt  pris  de  larti^ 

ccffieé. 
Sache  qm  loutts  us  chofts  font  ainji; 

mais  accoutume- toi  àfurmonter  &  à 

vaincre  ttspaffions  : 

Premièrement ,  la  gourmandife  ,  lapa^' 
rejfe,  la  luxure  ^  &  la  colère. 

Ne  commets  jamais  aucune  aSion  hv/t'- 
teufe ,  ni  avec  les  autres , 

Ni  en  ton  particulier  ;  &  fur  tout  ref 
peSe-toi  toi  même. 

Enfuite  ,  ohferve  la  jujiice  dans  tes 

aSions  &  dans  tes  paroles , 
Et  ne  t^ accoutume  point  à  tt  comporter 

dans  la  moindre  chofe  fans  règle  & 

fans  raifon  : 
Mais  fais  toujours  cette  réflexion  ,  que 

par  la  définie  il  ef  ordonne  à  tous 

les  hommes  de  mourir , 
Et  que  les  biens  de  la  fortune  font  in- 

cet-tains  ;  &  que  comme  on  peut  Us 

acquérir^  on  peut  auff.  les  perdre. 
Pour  toutes  Us  douleurs  que  les  hom^ 

mes  fouirent  par  la  divine  fortu- 

ne  s 
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Supporte  doucement  ton  fou  td  qu*U 
ejl  ^&  ne  t'en  fâche  point  ; 

Mais  tache  dy  remédier  autant  quil  te 
fera  pofjible  ; 

Ëtpenfe  que  la  définie  n  envoie  pas  la 

plus  grande  portion  de  ces  malheurs 

aux  gens  de  bien. 
J^  fi  fi^i^  parmi  les  hommei  plufîeurs 

fortes  de  rdifonnements  bons  &  mau^ 

vais  ; 
Ne  les  admire  point  légèrement  y  &  ne 

les  tejette  pas  non  plus  : 

Mais  fi  l'on  avance  des  fauffetés  ^  ééde 
doucement  ,  &  arme- toi  de  pa^ 
tience, 

Obferve  bien  en  toute  occafion  ce  que  ji 
vais  te  dire  : 

Que  perfonne  j  ni  par  fes  paroles  y 

ni  par  fes  actions  ne  te  féduije  ja-^ 

mais; 
Et  ne  te  porte  à  faire  ou   à  dire  cé 

qui  nefl  pas  utile  pour  toi^ 
Confulte  &  délibère  avant  que  d'agir  y 

afin  que  tu  ne  faffes  pas  des  actions 

folks  ; 

Oii> 
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^ar  c^fjl  d'un    mifétahU  de  parkr\ 

&  a  agir  fans  rai/an^  &  fans  ri^ 

flexion. 
Atais  fais  toiit  et  qui  dans  la  fuite  ne 

^'^ffligtra  point  y  ù    nt   Hohlig^ra 

point  à  te  repentir. 
Ne  fais  jamais  aucune  des  çhpfesqm  tu 

ne  fais  point  ; 

JMais  apprends  tout  ce  qti  il  faut f avoir  ^ 

&  par  ce  moyen  tu  mèneras  une  vie 

iris  délicitufci 
il  ne  faut  nullement  négliger  la  fanti 

du  corps  ; 
Mais  on  doit  lui  donner  avec  mefure  U 

boire  &  le  manger ,  &  Us  exercices 

dont  il  a  befoin. 
Or  j  appelle  mefurt  ce  qui  ne  iincom^ 

modéra  points 

Accoutume-toi  à  une  manière  de  vivre 
propre  &  fans  luxe. 

Evite  défaire  ce  qui  attire  Tenvie^ 

Et  ne  dépenfe  point  mal  à  propos^  com* 
me  celui  qui  ne  connoît  point  ce  qui 
eji  beau  &  honnête  : 

Oiv 
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Mais  ne  fois  pas  non  plus  aifan  & 

mefquin.  La  jujle  mêfurt  cjl  txcU- 

Itntt  en  toutes  chofes. 
Ne  fais  qui  les  ckofes  qui  ne  pourront 

te  nuire ,  &  raifonne  avant  que  de  les 

faire. 
Ne  laiffe  jamais  fermer  tes  paupiefes 

aufommeil  aprls  ton  coucher , 

Que  tu  riayes  examiné ,  par  ta  raifon^ 
toutes  tes  aSlions  de  la  journée^ 

En  quoi  ai- je  manqué  ?  quai-jefait  ? 

quai'je   omis  de  ce  que  je  devoïs 

faire? 
Commençant  par  la  première  de  tes 

actions^  continue ainfl de fuite^ 

Si  dans  cet  examen  tu  trouves  que  tu 
ayts  fait  des  fautes  ,  gronde  ten 
févénment  toi-même  \&  fi  tu  as  bien 
fait  réjouis  t-en. 

Pratique  bien  toutes  ces  chofes  9  médite^ 
les  bien  ;  il  faut  que  tu  les  aimes  de 
tout  ton  cœur. 

Ce^  font  elles  qui  te  mettront  dans  Ia 
voie  de  la  venu  divine^ 


dby  Google 


TlAyàv  ÀîwÂy  ^vatcùç.  aM*  É^;Jt€ul7t 


f  J70V , 


TXttifiovctç  yo'l  t\  (tyo^^v  <mXaç  01^- 


Digitized  by  VjOOQlC 


VîRS  DOAÉS  DE  PyTH.    JIJ 

JUn  junpar  ului  qui  a  tfanfmis  dam 
notre  ame  It  facri  quaternaire  , 

Source  de  la  nature ,  dont  le  cours  efi 

éternel.  Mais  ne  commence  à  mettre 

la  main  à  C œuvre  ^ 
Qu  après  avoir  prié  les  Dieux  d^ achever 

ce  que  tu  vas  commencer.  Quand  tu 

te  feras  rendu  cette  habitude  fami-^ 

litre  , 
Tu    connoitras    la    conjlitution    des 

Dieux  immortels  ,  &  celle  des  hom- 

mes  y 
Jufqu*oà  s'étendent  les  différents  êtres  , 

ce  qui  les  renferme ,  &  ce  qui  Us  lie. 
Tu  connoitras  encore  ^^f don  la  ju  (lice  ^ 

que  la  nature  de  cet  univers  ejt  pat' 

tout  femhlable  ; 
De  forte  que  tu  rizfpéreras  point  et 

quon  ne  doit  point  efpérer  ,  &  que  ^ 

rien  ne  te  fera  caché  dans  ce  mondCr 
Tu  connoitras  aufji  ^  que  les  hommes 

s'attirent  leurs  malheurs  volontaire^ 

ment ,  &  par  leur  propre  choix .^ 
Miférables  quils  font ,  ils  ne  voient  ni 

n'entendent  que  les  biens  font  près 

d'eux.. 
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Il  y  tn  a  très  peu  qui  fachtntft  délU 
vrcrdc  Uurs  maux, 

Tel  cjl  Ufort  qui  aveugle  les  hommes , 
&  leur  ôte  tefprit  :Jemblabfes  à  de$ 
cylindres  , 

Ils  roulent  çà  ^  là  ,  toujours  accablés 
de  maux  fans  nombre  ; 

Car  la  funefie  contention  née  avec  eux  , 

&  qui  les  fuit  par- to^t^  les  agietfan$ 

qu  ils  s\n  ûpptrçoivent. 
jiu'-lizu  de  la  provoquer  &  de  f irriter^ 

ils  devroient  Ififuit  erp  cédant. 
Grand  Jupiter ,  père  des  hommes  ,  vous 

Us  délivrerie:^  tous  des  maux  qui  les 

accabUnt , 

5*/  vous  leur  montriez  quel  ejl  le  démon 

dont  ils  fe  fervent  : 
Mais  prends  courage  ,  la  race  des  hom-i 

mes  e[i  divine  } 
Lafacree  Nature  leur  découvre  les  myf^ 

t&res  les  plus  cachés. 
Si  elle  t'a. fait  part  de  fe^  fccrets  ^  tu 
.   viendras  aifiment  à  bout  de  toutes 

les  chofes  que  je  fai  ordonnées  f 
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JEtguérijfant  ton  ame ,  tu  la  délivreras 

de  toutes  ces  peines  ,  &  de  tous  ces 

travaux. 
Mais  abjiiens- toi  des  viandes  que  nous 

avons  défendues  dans  les  purifica^ 

tiens  ^ 
JEt  daris  la  délivrance  de  Varne^  fais-en 

U  jufle  dïfctrnement ,    &  examina 

bien  toutes  chofes  , 
En  te  laiffant  toujours  guider  &  con- 
duire par   t entendement    qui  vient 

d'en- haut,  &  qui  doit  tenir  les  rénes„ 
Et  quand  aprh  avoir  dépouillé  ton  corps 

mortel  ,   tii  arriveras  dans  Pair  le 

plus  pur  ; 
Tu  feras  un  Dieu  immorfel  ,  incor^ 

ruptible ,  &  que  la  mort  ne  dominera 

pins. 
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